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X LQ8 de trois ûèclesse sont^DOulés depoi» 4u*il 
ei^ste en Espagne un tribunal («riniitiély (<4i9ki|^ de 
poursuivre les hérétiques; cependant» nouslà^d^ons: 
encore aucune histoire exade de s m origine'» de son 
élablissement et de ses progrès. 

Plusieurséf^rivainsytant étrangers (|u'e0|^Qoti,;^Mt 
parié. deflf Inquisitions ^Midées en diverses parties, da. 
mond^ catholique, et particulièrement de cellâ d*B»« 
pagne; mais aucun ne Va fait avec le soin que le pu-* 
blic a droit d'attendre de ceux qui écrivent Thistoire^ 
C'est ce qu'on peut dire de l'auteur français de VHis^. 
tpirc dfis Inquiti^ionSs laquelle parut dans lé 1 7* siècle ,• 
etparticuUèrementde A|. Lavallée » qui en 1809 a pu-, 
.blié, à Paris, V Histoire des Inquisitions religieuses 
d* Italie s d'Espagne et de Portugais qu'il asaure 
5fV0ir découverte à Saragosse. L'auteur traite de celle 
d'£spagne^ dans les livres 4» 6, 9, 10, et donne This- 
toire^de six procès de riuqu^ition de Valladolid, qui 
n'offrent aucune espèce d'^intérét ni pour le fond 
ni pour la qualité des accusés; jç suis fâché même 
de dire que l'auteur a grossi le nombre des erreurs 
historiques. • 

Les écrivains espagnols et les portugais ne méritent 
pas plus de conOancë : ni le savant et infortuné Ma- 
canaz, dans sén inutile apologie, aii le moine Mon- 
teirode Lisbonne, historien de Tlnquisitiou de Por- 
tugal, nL l'anonymç eipagnol qui, én.i8o5, a fait 
paraître à Madrid une bro^chure sous le titre db Dis-^ 
•cours historique et juridique sur l'origine, (es 
frogrts et Vutilité.du Saint- Office de Vlnquisi^ 
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tion; ni aucun autre, enfin, n'a. traité Thisloire de 
ce tribunal en. suivant fidèlement Tordre progressif 
des faits qui ont amené son établissement. 

Cfesl ainsi que lès auteurs espagn^ eux-mêmes 
»è sont pas^ d'accord sur l*aiiiiée> d» son origme, ni 
sur plusieunk autres circonstances de sa création. Le 
curé île los Palaolos, Bemaldez, et liemand del Pui- 
gar, quoique contemporains, veh'ient à cet égard, 
daB^ leurs chrbillques des rois catholiques (i)9*et 
par co\iséquent on doit trouver encore plus dediffè^ 
rente dans Gonzaie de lUescas {2) , Jérôme Zurità (5) , 
Jérûme Roman (4) « Etienne de Gari^ay (5), Loui^de. 
Paramo (GJ, Dîégue Ortie (7}, Jean de Ferrerar;8), 
et plusieurs autres qui ont fixé Tannée où ils crdienf 
que rinquJsiUon a conimencé; en sorte que depuis 
1477 jusqu'à i4S4f nous fie tirouTons aucune âtmée 

(i) Hernando del Pulgar, Cronica de los reyes éatO'^ 
Ucos , cap. 37. -r Bernaldez , cura de los PalaoîoSy 
Cronica de los reyes catoUcoss cap. 4d e(r^4. 

(a) Illescas, Histor. poiitiGcal , tom. II, lib. 6, au 
sujet d«s rois catholiques. 

(3) Zurita, Annales de Aragon, tp«u IV, lib. 20, 

cap. 49, ann. i483. , 
« 
, (4) Koj^an, Republicas del nf^dq^sur.lai:épu^Uc|iie 
cbrétieDuç , .Ji\[. 5 , cbap. 30 , tom. I. 

(5) G^ri^§i:ir Qopftpçndio bîstorinl de; Ëspagaa, tQm;> 
II , Ub. 17^ c^p. .^0»(1?^- *ô >cap,.]Ç3^ f7,\îh- IB> ca|V h t 

(6) Pajânv), dè^wigitie et pro^ressu inquisitjoiûs ; 
Ub. a, cap. 4^ « . . ' . .' 

(7) Ortiz , Annales. de ySévil la, lib. 13 , ann. 1478. 

(8) F.err^pas, Hiet.de Esp. sigio XV, partie ir. ' \ 



qaei lea ws. <m les^ autres n'aient- assignée CMomê celle 
de sa fondation. 

Ce q}x%y a de plus singulier à Tégard de ce point 
d/histoice, c'est (fue^ tou|i ces auteurs avsiLen^raisoti^ 
suivant le rapfMHt saufr lequel ih considéraient flU^ 
quisition. 6^ui ^î. in>yait établir/ en 14^ tes c^is« 
titutions de ce tribunal, indiquait avec conihmce 
cette année comme Tépoque de son im^tution. Ui^ 
autre 9 diservaat que Fr« Tbomas Torquemada était 
nommé en i^d inquisiteur générât par le pape, , 
croyait avoûî découvert la véritable date de cet évé- 
nement;; enfin, plusieurs remontaient plus haut , et^ 
trouvant dans Thistoire des particularités sur Tln- 
quisition, ils anticipaient d'autant plus sur l'année 
véritable, que leurs observations se portaient sur 4es 
faits pVu» anciens. 

L'inquisition d^JËBp^ne ne fut^ pas une^ création 
nouveHe de Ferdinand V et d^Isabelle, reine de Cas- 
tille ; maÂs. sei^meiÀ une réforQie et une extension 
del'ancieûne, f|ui leiustait depuis le i5" siècle. Cette 
dernièi:e cir^xmstanc^ ^'a pa^ moins influé quje tout 
le reMe s«tfr la différence des: opinions, relativement 
à la véritable époque de son établissement, et sur les 
inexactitudes dont son histoire est remplie; quoi- 
qu'aucune. autce institution n'ait offert aux savans, 
pendant L'espace db trois siècles , une plus ample 
matière à lajorttîque« £De m'a paru digne d'avoir une 
hjstoîne particulière où touê^ les évènemens seraiîBnf 1 
lapportéft^ avec ûdélité par Ukistovien , et sans ifÀilé^ 
Texempie- de eert^s^ aute^rf qui, par une sdrïti de 
re^ie^ pouv'l^lnquisition, uoixi ont eabhé deé véi-i^ 
tés impoi;tuntes, ni ëelut de ces esprits aveuglés par . 
le reisentîmeiit qui ont tout exagéré dans les oufi** 
ges qu'ils en ont publiés. 



> { xij ) 
< Pour écrire une histoire aussi authentique que 
Complçtte de llnquisition, il fallait être inquisiteur 
oii secrétaire du Saint*-Office : cette circonstance était 
la^f^eule qui pût permettre de prendre note des bulles 
des papes; des ordonnances des souverains; des dé- 
cisions du conseil de là Suprême; des originaux des 
procès intentés pour soupçon d'hérésie , ou des extraits 
qui; en avaient été déposés dans ses archives. J'ai la 
ooniiance la u^eut fondée de pouvoir offrir au public 
le véritable code des lois secréttes du gouvernement 
intérieur de Tf nqoisition ; de ces lois qui n'ont été 
qu'un profond mystère pour le monde entier^ si ce 
n'est pour les hoodmes dont la politique s'en était 
réservé la connaissance exclusive. 

J'ai occupé la place, de secrétaire de l'Inquisition 
de Madrid pendant les années 1789, 179061 1791 5 et- 
j'ai assez connu le fond de cet établissement pour le 
croire vicieux dans son principe , dans sa constitution 
et dans, ses lots, malgré les apologies qui en ont été 
faites. C'est ce qui m'a engagé à profiter des avan- 
tages que in'oAVait ma position pour rassembler les 
pièces, les notes^ les extraits et les autres document 
les plus intéressans, relatifs à son histoire. Ma persé- 
vérance dans ce travail, et le soin que )'ai mis à ac* 
quérir, à grands frais, dans les inventaires des inqui* 
siteurs déçédés, et ailleurs, tous les manuscrits iné-^ 
dit9 et les, papiers qui pouvaient m'étre utiles^ m'ont 
pipcuré une abondante collection de matériaux; enfin ^ ' 
mes richesses se 3pnt accrues au-delà de toutes mes^ 
espérances, par les acquisitions que )'ai faites en; 
1809, 1810 et i8ii, lorsque le tribunlalde l'Inquifi-f< 
tion d'Espagne a été supprimé. A cette époque, tou- 
tes ses archives ont été mises à ma disposition ; et 5 
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depuis 1809 {U8qu*en 1812, j'y aï fait le dëpcmillé-« 
metii de tout ce qui m'a paru le plus essentiel daiis 
les registres du conseil de Tlnquisition et des tribd-' 
naux des provinces : Tobjet de ce grand travail a été 
de publier une Histoire critique de Vln^uisition 
d'Espagne, depuis sa naissance jusqu'à sa destruc- 
tion, laquelle comprendra les évènemens les plus 
remarquables des trois siècles qui ont composé sa 
durée. 

Les pièces dont je viens de parler m'ont permis de 
faire paraître à Madrid, en 1812 et i8i5, deux volumes 
des Annales de V Inquisition, et de composer un 
Mémoire sur Vopinion de VEspagne relativement 
au Saint'OfJice, que l'académie royale de l'histoire . 
( dont je suis membre ) a fait publier. Leur abondance 
suffira aussi pour remplir les lacunes que présente 
cette partie de la littérature, et pour satisfaire la cu- 
riosité du public (1). 

Jamais aucun prisonnier de l'Inquisition n'a vu 
son procès, encore moins celui d'un autre accusé» 
Jamais il ne lui a été permis d'en savoir sur sa propre 
cause plus que ce qu'il pouvait en appi^endre par les 
interrogatoires et les accusations auxquelles il était 
obligé de répondre, et «par les extraits des déclara- 

(1) On* a publié à Madrid, en 1816, un petit ou- ^^ 
vrage de D. Joseph Carulcero , sous ce titre : Vïnqui'» 
sition rétablie auec raisçn. Il ne mérite pas d*être ré-r 
futé : ce n'est autre chose qu'un recueil d*iaepties ft 
d'injures contre moi et contre d'£|utres Espagnols qi^i 
ont écrit à Cadix , pendant les années i8i3 et 181 4, 
d'accord avec mes opinions; et contre les membres 
- des CoMs qui décrélèretit la suppression du SainU 
(Wce. ' 



tioof dâf témoini qu'on Itii communiquiiit 9 en lai 
cachant non-sealemcnt les nomi des témolnf «t \e§ 
circonstances du lieu^ du temps et des peiMnnes, 
qui auraient pu influer sur la découverte de ses dé- 
nonciateurs ^ mais encore ce que les dépositions pou- 
vaient contenir de favorable à sa défenee ; d'après cette 
maxime que Taccusé ne doit s'occuper que de ré- 
pondre aux chefs d'accusation , et qu'il n'appartient 
qu'au juge de comparer ensuite 9 dans sa sagesse, les 
Té\Hm%eii f|ii*jl n fuites avec ce qui a été dit à sa dé- 
charge. Crlt*^ maultrc de vtmdulre la procédure in- 
quîil tarin l(^ a élëcuiuc que PKiUpif^j Limborch f et plù- 
•irur» ;iuirt's auleuri de boiitHr Mf n'ont pu écrire 
une hinlolre exaettt de rinquiillioft i^iaroe qu'ils n'a- 
vaii*fit pfHif toui documcti» qui* h$ rapports dcspri- 
ftortiiUrr^ t{tii î^fMinnrfit uiti^-n irn fit le fond de kur 

affaire, et les détails très-bornés qu'ils avaient trouvés 
dansEymerick, Paramo, Pegna, Caréna, et quelques 
autres inquisiteurs. Cette observation me fait espérer 
qu'on ne sera point choqué de me voir avancer que ie 
suis le seul en état de satisfaire la curiosité de ceux 
qui désirent connaître la véritable histobe de l'Inqui' 
sition d'Espagne , puisque les matériaux nécessaires 
pour la composer n'ont enisié qu^enlre mes mains, 
mais en si grand nombre, pour l'utilité de mon en- 
*treprise, qu'ils suppléeront peut-être au iaVnt qu'il 
faudrait avoh* pour les employer. 

J'ui U% les procès les plus cétêbrrs de rinquhitinn 
moderne ; et les détails que J'en donne diflTërent beau* 
'é<hip (le ce qu'en ont publié les autres historiens, iian» 
excepter même Philippe limborch , le meilleur et le 
plus exact de tous. Ceux de don Carlos d'Autriche, 
prince des Asturies, de don Barthëlemi deCarraifxo, 



archetèque 4e Tolède , el d* Auloine Vêtes > pit^viier mir, 
nistre leecétaire d*état de PbiUpjpe II, ontreça dee 
^claircissemens tcès^importaii»; y'établi», la xérité smr 
ce qui Qooeeroe Tempereur Charly Y j Jeanne d^Al- 
l^et y y^kie de Navarrp ; Henri IV, rai de France , sei^ 
fl^j^ et Marfnerite de Bourbon, duchesse souverain^ 
de Bar^ <a fillej sur p. Jacqjues de Navarre><fi)» #| 
Dk ^}08> prince de Biana, surnon^mé Vinfomt 4$ 
TiHM0; sur Jean Pic de la If irandole ; D. Jean d*Au^ 
triche « filfi de Philippe IV; Alexandre Farnèse i duc do 
Parme e^ pftît-fiUde Cbarles^Quint; don Philippe 
d'Aragon 9 fils de reoipereur de Maroc ;Xésar Borgia^ 
fiW du pape Alexandre VI, parent du roi, de N^vari^i 
J^an AUxrel, duc de Valenlinols, paie de France^ 
sur D. Pieipre liouis de Bocgia, dernier grande mattre 
de Tordre militaire de lU^intesa ', et enfin , sur plusieurs 
autres, princes confire l^^uela Vlnquisiticm a exercé 
sonppiivoîr^ . 

liiesf homfne% quji ayUnent l'histoire trouveront ici 
de^ ^lails sur le groc^ de quelques évéques et de 
plusieurs tMolog^ena du concite de Trente, qui 
çuipeul la douleur de passer pour sui^pecls.de Uithéra- 
nis^ ou d'auiye& hérésies : telles ftirent entr*autres 
Gn^xaex^f, archiç.v0que de Qrçnad^i Bliynco, évêque 
d'Orenf^e* 9^ Malaga, ar^cbevAque de Sapliago; De)- 
gadq, évéque de iugo et, de Jaen >, a^cbe^éque él^ 
d$f ^ntis^^ C^uesta^ lâvéqne de Léon; Q^rrîonero, 
évéqife <t*Alni^ria ; Fragoy évêqué de. Jaça et Huesca; 
C^no^ év|6que des Cana^rfts; Laine:?,: secpnd générai 
des. i^suifes^î Pierre Sotp et Jean Hegi^ .. confesseurs 
de Charles-Quint; Ludena et Donpiipique Soto^ da 
Tuniversitè de Salamanque ; Sebagno^ ejt Stanciip.del 
Cprpus/ qui l'était de celle d'AMa; et Medîna, 



MIeur de plusieurs ouvrages; enfin ^ cette histoire 
présente lès procès de sept archevêques, de vingt-cinq 
évèques, et d'un grand nombre de docteurs. 

' J*ai &it entrer dans mon ouvrage les histoires par* 
ticulièrcfs des procès intentés par le Saint-Office à 
{Plusieurs Saints et à d'autres personnages révérés de 
KEglise ilTspagûe / tels que S. Ignace dé Loyola, 
S. François de Borgia j S. Jean de Dieu , Sainte Thé- 
rèse de J^ns, S. Jean de là Croix, S. Joseph Cala* 
sanz, et 8. Jean de Ribera; Ferdinand de Talavera, 
évéque d*Avila, premier archevêque de Grenade, 
apôtre des maures, et confesseur de la reine catho- 
lique; Jean d*Avila , apôtre de TAndalousie) Louis de 
Grenade, et D. Jean de Palafox, évéque dé la Puebla 
et d'Osma^ atrchevêque et vicè-roi du Mexique. On 7 
trouvera aussi celles de plusieurs littérateurs dignes 
d'être connus du public, que Tlnquisition a perse* 
cutés. Je les ai divisés en deux classes : la première 
Côtoprend les savans qui ont été accusés de lugiéra- 
nisme , à cause du zèle qu'ils ont mis à recevoir et à cor- 
riger le texte des bibles impriniéés ou de leurs traduc* 
lions latines, sur les exemplaires grecs et hébreux: tels 
sont Antoine deLebfixa, Benoit Arias Montanus; Pierre 
de Lerma, Louis de la Cadena, chancelier de Tunl* 
i'ersitié d'Alcala^ et professeur de Paris; Alphonse de 
Viruès, évéque deà Canaries; Jean de Vergara, cha* 
nbine de Tolède , son frère Bernardin de fobar ; Mar- 
tin Martiheji de Cantalaprîèdra ; François Sanehéz de 
ihs Brozàs, Fr. Louis dé Léon , et Ferdinand del Câs- 
liilo. La seconde dlafsse des Savans a été désignée pa^ 
k! S^int-Offioe Boiis 'ie nOm de faux philoéophes^ 
tt perséijlités' poiir' avoir manifesté le désir de dé- 
t^xiXft en E^pî^gne Itt superstition et lé faAaiisYne ; de 
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06 'UomlMTe ont été Azara, Cagni;^, Çeiitenp;^ 
Glavîiô, Felieô,, Iste, ItîarMî^ rPalafoic,, tivéq^e ,4^ 
CîiquçQ.; <«ot)aak>.> év^ue de Murck:; Tat>ii7a, é^vèquc 
ées Caaarîcîfi,. d*Q«aiariBt 'de Salamaoque; i^ioca^t.^ 
professeur ^de Valtoi€|lîd^ Yer^ui, maître de^ îi^^ 
faqis .de ia .Camille ^yale dlElsp^gi]»^ «t .plA^i^m^ 
autres. * 

L'histoire ^e |ejpublie ;&ra tCpan^iUfe xu»e tOiulU-' 
mdè d'attisutals coUfimis par Jes iiiquisUeurs ms 
les magistcats iqm défendais* 4«s.-îdfoUs de l'iii\lo^ 
^ilé souveiaine contve les,eii)triepi;is^s du-iSaint-Ofllçe 
et ile la «copr dé Rome; ce qai donnera \Us\x d'ex- 
poser des .prpoès da marquis d^ Roda, de^s cooi^s 
de Floridc^blauca» de Gan>pomapc$; des célèbircy» 
Ch«maaero 9. premier comte de Çuaro; ret rKamosni)! 
Manzano;, .premier comte de Fraiiços; de tMacau^^;, 
0e SAxxtf de^Saicddo^ide/Salgado, de SQse^,de Çolqr- 
XMH>., lét de j[>eauQQup ;d*autres défenseurs des.peéro- 
gativ«s 4e ;Jta 1 cK^roone » dont ; tout . le i crime i)Qi»sis- 
ta^.à 2^oir .pttblîé^des ouvri^ies .sur le droit d'aprits 
les vrais principes de la juri^prud^^ncé. On y tvenia 
les coiii^ilkrs.de:riaqulsttîoii porter yaudoeeijuAqu'à 
•vâ^T qite la juridiQ|i(»a ttempjdrelle ^qu'IAs. egieixîdiit 
aeit une ; grà«e et /une ootoes^p rdu ^iworaiu^'f^t 
fjMirsuivve .coaime jtéméfstires ^«tisiftspefits id'Jiéréaîe 
*to«s »lies membres |du constil <de ^Çaslllle jp<mr'ûrQir 
•fait coniaaâlieiietidléooiioé au>mi)oe systàioe d'usur- 
-patfo». 

^ 'feraiA;voir • awsi < les < liiqoisilèms.,^ abusant 4e ^la 
"BMMiy&ifteJ p€âtliqi»e'et> deda failbtet0e<'4ur;«tiifil8tère ^s- 
'pagnôl , <rdHer>aYee'mépris^leS'Vide«'r^s «d^Affagon ,i«be 
'Gàialôgiie5'de>V'alence9^4e ^^ardaigtie etoie Sicile ;^ l«s 
-Mâake^Phum^aâ^e- âéomiti^ denloUif it^r.l'^solu^ 
I. é 



kiàtk des éeniurei dont ils ont été frappés , pour avoir 
défendu la juridiction Ok*dinaire et les droits de la ma*' 
}esté royale contre les attaques du oonseil de l'Inqui- 
sition > et n'absoudre ces hommes pusillanimes que 
Torsqu'ils ont rempli la condition honteuse d'une 
pébitenôe publique^ Je fais remarquer aussi que 
ces ministres de la persécution ( en proscrivant les 
opinions contraires aux intérêts de la cour de Rome, 
et du clergé espagnol 5 et k Finfluence immodérée 
des moines du>{^yaume; en poursuivant les ma-^ 
gistrats et tes tovans qui cherchaient à les répandre ) 
ont cotitrîbué à la décadence du bon goût en littéra- 
ture^ depuis Philippe II Jusqu'à Philippe Y^ et près* 
que anéanti les lumières par l'ignorance où ils étaient 
des vrais principes du droit canonique , et par leur 
eoumission aveugle aux avis des moines qualilSca- 
leurs 5 qui ( n'étant que des théologiens scolasUques ) 
donnaient dans l'extrémitéopposée à celle de Luther; 
incapables de trouver le milieu où était la vérité , et 
' condamnant comme luthériennes des propositions 
d-unc vérité incontestable* 

' Qn reconnaîtra que la conduite du Saint -Office a 
été une des principales causes qui ont affaibli la po* 
pulation d'Espagne» en obligeant à toutes les époques 
tme multitude innombrable de familles d'abandonner 
le royaume ; en provoquant l'expulsion des juifs et 
des maures; en immolant sur ses bûchers , dans Fes- 
pace de trois siècles, plus de trois cent mille per- 
tonnes, et en arrêtant, par un zèle aveugle de reli- 
gion, les progrès des arts, de l'industrie et du com- 
merce, qui auraient fait la gloire et le bonheur de .la 
oation si l'on eût laissé libre l'entrée du royaume 
eux AngU|is> aux Français et aux HoUandÀis^ seule- 
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iCbèiit aVep des précautions convenables pour empê- 
cher rinvasion dfeé mauvaises doctrines. 
' Cette histoite ofirirâ le tâbleàti des procès des ciùci 
d*Albe^ d'Almodobâr^ de Hijar; de datera ^ d*0K4 
varës tl def Tillaherthosà; des marquis d'Abilès^ Al- 
canicès^ Hâriza, NarroS/ Pozat, PriègOi SietHglèsfâl 
#t Terranovâ; des comte? d*Aranda$ AtarèSj Benal-* 
•azar, Cabra , Laci^ Monterrey, lllontijoy Morata, 
O-Reilli, Ricla^ Sastago et Truillas) des bàrobs et 
dcis ^éignetirà d'Albaténa^ d^Ai'g .iiSésO 9 d'Arraya^ 
d*Ajeii)e^ Barbdles 9 biescas ^ Cadreita, Càsteli^ Châ-^ 
l'avaliez Coricas^ Laguna^ LaUlgùcrâ^ Lartosa^ Lu^ 
cenic^ Mondus, Pinilla> Pùi'rOj^ Siètamo> et Sil^a-* 
ïnot^; et d^iip grand hèiùbi'e d'enfàris^ dé frères ei 
de prtNîbes ^reb» de j^rànds d^Espagne ^ tels que D^ 
Pierre Càrdona^ gcùV^eur et èapitàine général dé 
Catalogne y fils du duc Cârdônà^ D^ Juah d'Ai^agon^ 
arrière-petît-fils du rdî ôathoIiqUe ; Dj Jean Pori(^ de 
Léoii ) fils du èonité de Baîlén ; D< L6ùis de Koxas ^ 
j^etit^fils aîné du marc(uis de Pozà^ 1); Albaro ei D. 
fieriiadiii de Meiidôze^ ^é la famille du duc dé Tïn-* 
fantado; D^ Michel dé Gurrèà^ proche parent dû du« 
de Villabetihosa; D« Jacc(ues Palafox^ frèt'e du mar-: 
qùis de HariËâ^ D.Frédërîd Enriqùez dé Kibèi'à^ frère 
du duc d'Alcalà^ D. Jeail Ferhan'dei de Hei^dîa^ en* 
îtakX. du t^à/aà^ dé Fuentes/ ètèi Je fais remarquer que 
^s entreprise^ de rïnquisition n^ént eu pôdr principe 
que là Hvàlîté et le eohflit de juridiction qui existaiettî 
éittrèlle et leshùtuÈies qùè je viens -dé iiditiiiieï'. Ail-^ 
leurs ^ les inquisiteurs osèrent êxcotniiitrhier Péiréqu# 
de Murcte i et fdire ÀrTêtéi' léddjrénttuù chanoine $ pobf^ 
«voir réclamé eu sa faVeur attprës du rôi^ordonnef' 
i^«iapTiseofDeméntt d*an évéqué dé Corthaf^ène dei 



ttt4ei9 parce qu'il s'opposa à quelques-unes de leurs 
mesures; insulter un évoque de Yallodolid dans sa 
P^pre eatfaédrale j» et y faire enlever, pour les plonger 
d^lis les cachots > sous leurs habits de cboE^ur , le ^han^ 
tre et un ehanplne; et excommunier à Séville le pré^ 
lid^tet lescoosemera de la cour royale datns Téglise 
métr^poUlaii^e, pour avoir refuséle pas auxpfficier^ d^ 
rinquî^tioii. 

Les leqteurs apprendront que l'inquisiteur général 
e^ je conseil du s^Salnt-Qffîce refusent de se soumettre' 
aux biiHes du pape , toutes les fois que les disposfitions 
ne leur eu conviennent point , sous prétexte que let^ 
lois ih\ rojaume et les ordres du gouvern^çinent es-» 
pagnal ne perniettetit pas de. s'y cooforni,er; tandi» 
qu*î^ éludant les ordonna uc es dU: roi^/qu^nd boa 
le or semble » en aUéguaut de- prétendues bulles du 
pope qui leur défendent d'j obéir ^us peine d'ex-i 
Qop[M;nunicati<m; etenfm, qu'ils savent se jfendre în- 
dépendans de ces deux puissances lorsqu'il leur ipa» 
porte que les affaicès resten^t ensevelies dans le secret; 
ce qui est arrivé à l'occasion de la bulle de S>enolt X.IY 
SoHim^iUfitpjrovidai et de Tordonnaneede QbaHeérlII 
qui en prescrivais Pexjé^ution, et qui défendait qu^au^ 
çuu ouvr^^e^littéraire-d'un auteur caihdUque fùipro- 
hib^^ sains que celji:4^IQ^ ' ^ût ^té entendu^, cru, à son, 
4^éfaut> quelque avocat charge de l^dife^dee 9 eia ca» 
4'absen;Ce. qû de, mort : icl^ lesr mesures de» deux. 
]^jiseiW|Ces .étfiie^ toujours, sws^ i;ésialtat> p^di Ta^usi 
queles^ ii^i^te.Kprs se peipc^a^ei^ de^ f JMUe d4 se^Qret 
qiilafîiooiiy^agtt^it^leur^ Qp^vatipns,. 

. Ce seci*et est l'ame du t'rHHined; d'Ç l'InquiiMîi^a^; il> 
vivifie 9 soutient: et affermit sa puiss09<^ aidilf raine.: 
par lui» les^ inquisjll^urs ose^td^ipher à la eisbuaûh 




mxieè dn pubtic des pièces qai prouveraient te mëprii 
^*i)t ont fait d*iin gfaad iioin|>rè de coirreiiliont 
étàblte^ enUr'eAix eliei eomeils snprémet de Gasiille» 
d^Aragon» de Catalogoe^ dé Valeiioe, de Majorqvey 
de Sardaijg^e et de Sicile, à la suite d*%îffaires scan-* 
dalenses dont ii leur uj^rte qu'on ne puisse se ^é" 
▼àloir contre, leur poltlique* G*e^ te secret qui lei a 
enhardis au pmAt qu'on les a vus éxcontttiutîier et 
faire arrêter des conseiller», des alcadear dé la cOil^y 
dcft présidens , dea régens , des coAseâlers fi#eaut et de^ 
ah^ades de justice erimlneSe^ desobatic^Ue^ietf^yale^ 
et dçs^ au^ence»; des corrégid^Tiit et des alcades êu« 
périeura de viilei ei de dis|jrtet«^,«cemi»e de troBspef 
[^lusteurf fois (eli cachant daèfaifai(fi^Iettr étaient bien 
oonnu») leftf^pes^ksrois ylesmuilstre^les conseillers^ 
les vice-rois, les capîta(ines généraux, et heaucoi:^ 
d'aptces dié^»l9ftllaile«4èl^AiiM^é3)iveraine;,^séu^ 
fittive^ j^ÂfÔ^, "^Uffii OH.Iorgeir d^ places de ][>i'ècèi 
k^squlls- étaiei^t obUgés dVmvrfr kiivs archives aut 
roisel^ aux papeï^^ afin de leut dérober la coiM^is^ 
tance de» pièces/ originales^; supercherie qui feur a 
constamment réassi par te sioiii qu*ils ont ëu de ne 
point les numéroter, j^ar^utièren^nt daos les af- 
faires de rarchevêlqtie de Tolède > dà ^loHOfeii^, 
et de quelques autres ;*e« enùàtj de se rehdre îridé* 
pendans et rebeller mèrAt âàm leur propre hfétïar-*' 
cbîe:^ p^iTsque^ l'iiw^iëileilt général osé refuser de 
m soUmeUfO aui ordres? ^^ roi «orsqu'U* |oge ^qu^ukte 
aftire doit teirtèr mûrtMe dans le ednsefl de l^ SuU 
pi^éthe^ tJnïaMi téi^b h ttôit Ceu» âr son pto^i^ 
pi^ftdenl, e» agi»: sans* lui dans^ les^ ea^ ê^ Ieu« 
aMs sont opp^esé»^ ee' qui ani^va«èâi aut^fi^î 
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«m»! makiWnéixùÉ qae leurs ancêtre* rataient été 
MlFfk^t de se faire baptiser- 

Pour conserver la pnreté de la foi eathcrfîqiie ta 
fi^pagne par, les ilammes et par rexpulsion de près de 
trois miltionts dMioimnes de toutes les dasses, U e4l 
iuffî qu'on y ait trouvé des bontreaux 9 des lois et des 
luges «qui en fissent rapplication » sans l'existence de 
'pcétres inqubileurs apostoli(|ues par ia grâce du 
fHipe, Je me flatte de prouver à ces personnes m^ 
instroites qa*elles se sent tromp^ées, 4Meur présentant 
i'Iuquisition sous un point de vue nouveau et plus 
conforme à la vérité. Je suis catholique y et aucun in-» 
quistteur n'est plus attaché que moi à la pureté de la 
foi. Je désire sincèrement de voir l'Espagne heureuse ; 
maisces^spositionsne sauraient m'empécher de croire 
que ina patrie jouirait plus tôt du bonheur dont elle 
est (ligne, si lu surveillance de la foi et des mâsurs 
^taît ocHrtfiée aux évêques, comme elle l'a été pen- 
xlant plusieurs sièeles, puisqu'elle serait alors, ce mi) 
semble» beaucoup plus dans l'esprit du christianisme 
irt de l'Ecriture Sainte > où nous lisons que ic Sainl-* 
'esprit (et non S. Pierre ni les papes) a ckaryS it$ 
%véques de gouverner ('Eglise de Dieu acquise par 
4e prèdeudi^ sang de notre Seigneur Jésus-Christ; 
Vérité qui deviendra encore plus sensible par la ma-^^ 
tolère dont i'al traité mon sujet. 

- Cette histoire étant entièrement nouvelle et origi-. 
'nale pour les faits qu'on y trouve, je ne eite le* 
auteurs connus du pufaHc que poin* quelques paKi- 
^larités qu^ils ont rapportées. Qnant aux autres dé^ 
tjiftis qwi forment l'ouvrage presqu'îen enlier, je les 
publie lé pren^ier, en protestant de nia bonne M «I 
de ta fidélité avec le<|ueHe ils ont été puisés dans \^ 




fowœi IcB» pluSi aulb«ltiip>e$ ; on poma k» Cooi^- ' 
ter ^ ^il Vélève. quelque doute sur la tin^érilé de Tbis^ 
lorien ; et comnie ye o\iurai» pu les cdet. smeks grossit 
tansîdérableipeiit cette bîsloire, fal joint ici un ea^ 
tajogue des maimsèrits qui m'ont servi. Si lesinbfui^ 
leurs («u d'autre» personnes 4 leur place) voiiykaieat 
téri&r rexaclîtude de mea extraite sur les liinee et 
ttê papiers 4^ oonsei) de la Suprême 9 ils poiureont sa 
convaincre que l'âmonr de la vérité n*a point cessé 
de m'âninier 4f^ toixles mm recherches. On recon^ 
liMha tù0m lÊ^fiàfthlffi. jwa quelqnes circonstances 
^ {e fais reiM^ifa^ chéà }m ift<{iiislteurs des dispo-i 
«liions fflfa éiya »» a|t y/jyg^gyj>^ à croire que les 
atroces ê^tàl^Bmn^'milèm^ sont 

pUitÀC une conséquent Mme USê organiqiKs qu'un 
eàet du caractère patticnlIcttJki iee membres. Ceci est 
surtout veinarquaUle dan^Tlutigmi^ derniers chapi^ 
très, où» ^dlaA mm sjMflSè*^ je bh voir que les in* 
qtiislieurs (tes régnes de Ferdinand ¥1, de Charles III 
et de Cbarks lY^ ont tenu une conduite si différenta 
de ce qu'on avait vu dans leîs {nremla*s sièdes de Tin- 
quisition, qu'ils paraissent des n^odèles de douceur; 
> opinion qui ne sera point contredite par Thistoife, 
ptûsqu'elle ne nous offre qu*un très*petit nombre de 
victimes immolée^ sous ces rois: ce^qni n*a pas snffi 
cependant pour faire renoncer au remède, parce que 
les vlees de oitte înàltcitlon^ commandent à ceux qui 
•nt furé d'en observer les lois. 

Coomie la nature de mon travail m'a obligé d'em-r 
ployer un grand nombre de mois, d'expressions et de 
phrases techniques, aûn d'éviter des développensienf 
festidieux, l'ai mis im iabfoau explîcaiif de chat^nn 
âe ces cas gr^mpoalâcaux, à la 5ni^ dt la ooliiH^ dei 
manuscrit?» 
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- Quelques personnes , calculant l^fnfluence des pré* 
fugés sur Topiiiion publique » me blâmeront peut-être 
d'avoir nommé des individus qui ont été condamnés 
par l'Inquisition. C'est ce qui m'engage à faire ici 
4fuelques réflexions sur les jugemens de ce tribuii^l. 
Je dois d'abord prévenir que je ne nomme aucune des 
personnes condamnées par le Saint - Office qu'après 
avoir vu leurs noms dans les procès originaux, dans 
des ouvrages imprimés, ou dans une foule de manus- 
crits qui sont d^abord lus des savans, et dont le fond 
parvient ensuite à la connaissance du public : mais, 
ce qu'il y a de plus important à considérer ici pour 
ma justification , c'est que ni les jugemens portés con- 
tre les personnes ni leur descendance d'un père Israé- 
lite, chef de leur race, n'ont jamais dû entraîner la 
dégradation de leurs familles. Il est plus honorable 
de descendre des juifs que des païens, parce qu'il 
s'en est trouvé parmi ces derniers qui ont immolé aux 
idoles des victimes humaines ; et les Espagnols n'ont 
commencé à se vanter de ne pas descendre des juifs 
que Iprsque la politique de l'Inquisition a fait re- 
garder comme dangereux et humiliant d'avoir cette 
origine. > 

- Parmi les descendans des juifs en Espagne , en ligne 
masculine , on trouve les j^rids Davila, comtes de 
Pugnonrostro : j'ajoute que presque tous les grands du 
royaume en descendent par les femmes ; observation 
qu'il serait même possible de faire voir en remontant 
plus haut dans l'histoire de l'Espagne et du Portugal. 
liCS peines portées par rinquisition ne doivent pas avoir 
d'autres suites que celles des jugemens àe^ tribunaux 
ordinaires, qui ont condamné plusieurs individus^ de$ 
{iremières familles d'Espagne et des autres étals» Ca 



n'est point la peine qui déshonore, mais bien le crime 
qu^elle suppose, puisqu'on a vu l'Inquisition ' elle* 
même reconnaître Tinnocence de quelques condamnés 
qui avaient été brûlés. Ceci s'applique à tous les au-^ 
très cas, et nous devons supposer que les victimes 
étaient en grand nombre , quoique la déclaration n'en 
ait pas été faite, faute d'instance de la part de leurs 
familles,' ou parce que les preuves dont on aurait eu 
besoin s'étaient perdues dans le secret de la procé- 
dure* Bien loin de rougir d'avoir eu parmi ses ancêtres 
des individus injustement condamnés par l'Inquisi-* 
tion, il est des circonstances où la mort d^un grand 
homme, victime de la perversité humaine, augmente 
l'illustration de ses descendans, comme le prouve 
l'histoire de l'infortuné Antoine Ferez. 

Cette manière de penser ne plaira pas tou|oùrs aux 
inquisiteurs, et je-|)révoîs quel doit être le sort de 
mon ouvrage. Cependant, comme il pourra se trouver 
des juges et des qualificateurs qui prendront la peine 
de lire cette préface , je la terminerai par un passage 
de;Tàdte , tiré de la vie de Tibère. « Sous le Con-r 
sulat de Cornélius Cossus et d' Asinius Agrippa , 
Cremuthis Cordus fut accusé d'un crime inoui jus- 
qu'alors, d'avoir loué Marcus Brutus dans une his- 
toire qu^il venait de publier, et d'avoir dit que Caîus 
Cassius avait été le dernier des Romains. Ses accu- 
sateurs furent Satrius Secundus et Pinnarius Natto, 
deux cliens de Séjan ; cette dernière circonstance 
Cutcause de sa perte , à laquelle contribua pour beau- 
coup l'air sévère avec lequel l'emj^Eeur écouta la 
défense que cet écrivain fit lui-même de son livre 
en plein sénat, après s'être décidé à mourir. Yoicî 
ce 4|a'il dit : m Sénateurs , je suis dénoncé pouf me» 
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^' ( xxvîij ) 

t -dlaeoart 5 ce ^i. prouve qu'on n'a ducune ac-^ 
» tioQ à me reprocher; encore ne me reprocher 
T9 l-on aucun propos ni auoun écrit contre l'em'* 
t pereur ou contre sa mère, les seules personne* 
9 que la loi de lèse-majesté prolég^ contre la mé^ 
n dis ance. On m'accuse seulement d'avoir loué Brutus 
]» et Cassius; et cepeadiHsit, de tous ceux- qui ont écrit 
^ la vie de cesiUustres Romains, U n'y en a pas un sent 
» qui n'ait fait leur éloge. Tite^Ltvo ( cet historien dont 
» la sincérité ég^e l'éloquence)'^, tant loué Cneius 
9 Pompée 9 qu'Auguste l'^tppelait le fomféUuiCt qui 
% ne Tempècha point de le traiHir avec autant d'amitié 
» qu'auparavant; Le même éorivalii nomme souvent 
» âcipio&.A£Fanluè> Btntiie et Casetaft^ mais 11 ne les 
» traite Jamais de vtfiOMV^ék pMtfMÉif 9 oomme on 
» le &dt auiofurd'htti; A en*p«le.iM4iHiii'Wimne de 
» personnages illustres : ils* sont eikîf avec bonneui^ 
» dans les ouvrages d'AsiniusPoUion : Messula €or^ 
» viuus se faisait gloire d'avoir «ofnbaftn sous le# 
* ordres de Gassius, qu'il appela toujours ^oAjgénérut^ 
m. et malgflé eek,. ils ont* été IHm et l'aiilre éimnblés 
^ d'honneurs et 3e richesses. Gonunent te dictateur 
» César réfuta-t-il Le livrée^ Cicéron élevait jusqu'aux 
» nues le mérite de CatoaP Ce fut en publiant nn livre 
w ccmlraire et en prenant le piibHc pouv fuge. Les 
» lettres d'Antoine et les harangues de Bratus sont 
Il ranplies de traits eontre Auguste , bien eertainement 
n faux > .mai» très-inîurieux et fort piqiians. Tout le 
» monde lit les vers de Bil^iculus et de Catnle , qui 
M sont pleinsr de traits ontfageaas contre la mémoire 
» des Césars : cependant , César et Auguste souffrirent 
n ces auteur* etleurn écrits, et montrèrent dftBS CeUte 
»€iicemtfinçe autie»^ de sagesse qve de modém^on; 



» parce que le mépris que VùU fait de la caloxnnie et 
h des murmures est le plus sûr moyen de les étouffer :r 
h en s'avouani offensé ^ ou tes reconnaît pour légitimes. 
» Chez les Grecs^ on reùc^àtre une foule d'ouvrages, 
n écrits noo'-deulement avec liberté , maisménfô avec^ 
» licence, et jamais leurs aiiteurs ne furent inquiétés. 
j» Si quelqu'un, se voyant offensé, entreprit de se 
» venger, il le fit en opposant un autre ouvrage à 

• celui de son ennemi; jamais on n'a regardé comme 

• un crime punissable de parler des personnes. qui, 
f> n'étant plus, ne peuvent faire ni bien ni mai aux 
» historiens. Pourrait- t-on m'accuser d'avoir voulu 

• exciter le peuple, par des harangues, à prendre les 
» armes en faveur de Cassius et de Brutus à la tête 

• de leurs légions dans les champs de Philippes? Ne me 
» suis-je pas borné dans mes écrits à faire connaître à 
» la postérité , à l'exemple des autres historiens , ces 

• deux Romains, quisont morts depuis soixante-dix ans, 
» comme l'ont fait d'autres personnes , par le moyen 
» de leurs portraits que le vainqueur lui-même a laissés 
» subsister ? La postérité rend j ustice à chaque homme ; 
A si je suis condamné, il se trouvera des historiens qui 
I» rappelleront ma mémoire en parlant de Brutus et de 
» Cassius. » Cremucius Cordo étant sorti du sénat, 
rentra dans sa maison et se laissa mourir de faim. Les 
sénateurs ordonnèrent aux édiles de brûler les livres 
de ce Romain ; mais plusieurs exemplaires ont échappé 
aux flammes et sont parvenus jusqu'au temps des suc- 
cesseurs de Tibère. > Ceci prouve ia folie de ceux qui 
sHmaginent pouvoir empêcher f par le pouvoir daiu 
ils sont investis, que ia postérité ne soit instruite 
de leur conduite à i' égard des hommes qui eurent 
des talons; puisque ia persécution quê fon esoercû 
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4onire ecM? > et Us efforts que Van fidtp&tir an(kmtir 
éàurs ouvrages, né servent qu'à augmenter iêur 
céié^ité^ Les rois et ceux quij ieS ont imités, se 
sont déshonorés 9 et n'ont réussi qu^A intéresser plus 
particulièrement ta postérité en faveur des victimes 
deieurs persécutions ( i ). / 



(i) Coraeille Tacite , A finales rom. , règne de Tibère , 

«T. IV, 



■ M. l' i m|H|JH , 
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CATALOGUE 

Des manuscrits qtd nont pas encore été 
publiés s et qui ont servi pour^omposer 
i^Histoire critique de l'Inquisition d'Eji* 
pagne. 

X CoLi.£CTioN des bulles et des brefs expédiés par les 
pontifes romains concernant Tlnquisition d'Espagne 
depuis son établissement. Ces originaux composent 
Quatre tomes très-vol umiineux , en vélin , avec les 
sceaux dex^ire ou de plomb. Je les fis transporter des 
archives du conseil souverain de Tlnqu^sition dans la 
bibliothèque particulière du roi. U y a une copie de 
presque toutes ces pièces en quatre volumes grand in«* 
folio. Le premier comprend les copies faites dans Tan^ 
née 1 566 par François Gonzalez de Lumbreras , prêtre f 
en vertu d*un ordre du grand inquisiteur Ferdinand 
Valdés ; le second , les copies faites par D. Dominique 
de la Cantolla , chevalier de Tordre de Saint-Jacques^ 
vice-secrétaire du conseil de Tlnquisition , par ordre du 
grand inquisiteur D. Vidal Marin ^ le troisième et le 
quatrième, les copies exécutées depuis ce temps dans 
la secrétairerie du conseil par dififérens écrivains. 

2 Ces deux volumes in-folio, relatifs aux deux se- 
crétaireries du conseil. Tune pour lés affaires des 
royaumes de la couronne de Castille, Tautre pour 
celles d^Aragon. Ils sont classés par ordre de ma* 
tières , telles que : Ordonnances royales; Consultations 
du conseil du roi; Lettres aux tribunaux des provinces j 
Votes émis et jugemens prononcés* 

5 Précis des bulles t un volume in-folio, écrit par Can- 
tolla en 170g, pour Tusage du grand inquisiteur 
Marin. 




4 Précis des mKi du cbffseii de V Inquisition aux tiibw 
naux des provinces, par Cantolla, pour Tusage du 
grand inquîsiteurldiirin. 

5 Notes sur ce qui est contenu dans les livres du conseil de 
^lihquisiti&n, f>ar D. Michel d« Cfeajd^^ cs^édttjboti*; 
naire du conseil, sous les règnes de Philippe II et de 
Philippe III, pour Tusage de Tinquisiteur Louis de 
Partimo, son tniidlè'; 13 Tdlumes in-fcAio. 

6 Notice des affaires doni on parle dans les livres du conseil 
de VlnquisHion, par D. Gaspard-Isidore d^Arguello , 
e:0péftiitio«ti«ife ^-^ 4a «i^cTétftff «fl^k iftlidit <K>iiseil en 

1 €)sm0lmi0ifiÊimy9es ^fès ^èinA^tmt^ ^ minl^Office, 
feiHrébtts te'^rlIpyeJafe f iii ftipp tif^ mi-yol. in-folio. 

8 CiMipèMkm é» 'témêi*00^m eu eù^i^t âe Vlnquisi^ 
itl^t miif^t0êl»m»ÀilÊi§Mi>imUjWl$^ soos letnème 

9 Pr^is des kèiPtè^fm/t^^ibt tmHit êh^^nftMsition , 
' Qoïkfposé 'Soi:ite'fe règne de Philippe TV , •por-ufi cxpé- 
. dltloftiittlre *^»4# Sfcréîâttcirie âudlt'eouseil ; un voL 

to ^M^^wriM^ i^lj^Mf^ 1>. Chris- 

to^h^ 4i$l&MkfMAl-^:cii9^^ 'çtt't^^e^'jov ; uu 
vol. rû-fW. ; : '- 

il V&fftpikcHan ^iesp^iénr rëhÀifs aux chiites du Saint- 
Office, par B.Sasn nfelioûtisa, inquisiitcrur en 1761 ; 
5 Tol. in-ï61. 

^2 Notice des'pâpbsrs'qui'SB'trouî^nttduns^les archives du 
Saint'Ojfice ^^eVnfence , par'D. fi^cmnel Xai'atnîHode 
Centreras , inqui^tcttr «ous le T^gnede Charles III ; 
un YoI.in-*fol. 

•iS Précis des procès fhlts par le tribunal de PInquisition 

^ de ^(rfe/7ap;inénre'auteuT;iin voF.in-fol. 

i4 Livre d'Or dans lequel on twuve des ^extraits Sejugs- 

mens du Saint- Office de Valence, et quelques-uns du 

conseil de V Inquisition ; même auteur ; un vol. in-fol. 

i5 Collection de papiers relatifs aux affairée tie^ Vliiqui-- 



$i£ion faite par un inquîçiiteur »oi]^||^gne âe Phi- 
lippe V; seize toI. in-foL 
i6 Lii^re l^trt d'Aragon; par Mtcer Malien te ^ a9<ie^))eiir 
, des inquisiteurs des éFêchés de Buegea et Lérida , en. 
]5q7 ; couteiianl: la Généalogie de plusieurs familles 
issues des juifs coarerlis au christiautsme; uu roi, 

17 Calice tiQft de papiers co/tcernanl les affaires de l^Inqui* 
silion; yingt vol. grand în-fol. et 10 in- 4^, couteiiaul: 
plusieurs abrégés de procès }ugéa -dans te conseil de 
VlnquUitton. 

I S PtïH^ès fa lis par différent tribu rtû ux dê^ proi^inces ^ /figés 
par le conseil en detfiier ressort ^ et corf tenus dans ses 
ar'càipes. Le nombre en e»t lïi considérable que je ne 
puis le fixer a?eo précisiori. 

ïg Cùpies f Précis c/ Noies composant une coîhctîon de 
papiers concernanl l'inqurniloa , laquelle contient 
quinze Yol. in- fol, et trente-six in'4**, faite par moi- 
tnèuLt successWemen t depuis 1 789 j u i^qu'à Tan née 1812, 

20 Eximii des lettres-ordres dit conseil de P Inquisition, 
aux tribunaux des promu ces / un vol, in- fol., qui se 
trouve dans la Bibliotbèque royale, D, 144-, 

21 Décisions du Saini^ Office de Mufciei par un inquisi- 
teur^ sous le règne de Philippe IV; un vûU in-foL 
dans la même Biblîottiiique, X, i35, 

la Notice des procès faits et jugés dans le tribunal du Sa in h 
Office de Tolède; par un anonyme du règne de Fertît-* 
BondVi augmentée par Sébasitîeu d'Orozeo , sous le 
lègne de Philippe II; un vol, in-foL, dans la même 
Bibliothèque; j'en ai une copie. 

a 3 Précis de pi us ici/ rs Juto^da-fé des Inçuisi tiens d'Es- 
pagne, sous h règne de Philippe II;^bx des témoins 
oculaires ; un volume îii-foL, même Bibliothèque ^ 
AA, io5. 

a 4 Relation du martyre du Saint- Enfant Innocent de la 
Buardia; par un anonyme du temps de Charles V ; 
brochure in-foLj udême Bibliothèque ^ R. ,39. 



15 Collection de Papiers historiques et politiques du temps 
de Philippe Il^xkxht liaSine ; même BtbHotbèque , dan* 

. la pitïce dts Manuscrit» , H. i. 

éS PhtsieWrs Lettres de Ferdinand V^ Philippe II et Phi 
iijppe in y et autres papiers concernant l'InquiMtiùn ^ 
même Bibliothèque, D. ii8, i44, i55, H. 5 , R 09» 
le. 1 67 , et ailkure ea dîffércns codes. 

È*j Kàtes historiques du temps de Ferdinand F" et de 
Vhûrké F/Jia* Vvsmi de To?re» , qui rÎTait « cette 
époque; brocbuire de la même Bibliotfaè^e roytlts , 
tt àt laquelle f^x t^lt'Mrè une t^fne. 

fit ISèhife d^ ^ic& eè^eHi^ltes^ fmr Aftiâvé Ser&aldez , 
^^daM ^à "til^^id Ito^^^e^ ft k fin du 

XV* siècle; UU Yol. iiMfoK»,tt#âM^ibltOthèque; je 

fi$^^Vt^ff/^l^iir|&»^-i^^ jprïÎMimnoe Galin> 

'^S^'â^CBnAïplr/ '; un vol. 

Iti-fbi. , dâiis to mMiW mîbmKimi ^im'-qm jTai fait 

tk>]pter. 

4è l>iseoUrs ^rNti^m <fe ^Xftfu^^n ^êM^n^ne ; par 
D. Josi&pb Uwmm^mmim\X^^ OQia|«il?deli;nqui-^ 

' ^ën , »oùàfei%ûè*él^Inlîf^ W ;lâ»(^^r6 qui «e 
tfôttvv datià'léîto^lM^ ded^AcedémMU^qrale de 

THistoire , et ^àt 5*at1M^ ^néiMcttipa^ 

3i Ùfeiathm îÊé ^eéOi^tnèi oùtnmiséur la.piml^^ da pre. 
mier lHq[iéiiitmtrH*'^a4i(mh PierradfhUM^ jctde* Auto- 
êa^fei^ui «trïre>nt lieu e^mxtre W «ssfi^tns ft avivas 
btéî*étiques, écrite pa» iin ailou^md du temps de 
Charles V ; un Vol. in«^o , qui appartenait à M. Lugo , 

. auctéft oenseiller d'état d^Ëspagne. 

32 Traité du Gouvernement dés Princes , dédié àCharles V , 
d«i virant de Ferdinand V, son grand^pèr^ ; par un 
anonyme; un vol. in-4o, dans lequel on parle 
beaucoup des InConVéniens de la manière de faire 
Ifes procès dans l^Inquisition, Bibliothèque royaUde 
la Makott del «^ides 4* Madrid, appelée de Saint- 
Isidôre. 



(/KM? )ï it' m 

ê% Oiferpaiions mr ne qui eut contenu <iAn^ qfi^»e9 livres 
du conseil de V Inquisition , à V égard de la proAipit^on 
des livres; par un sçcrélaire , eu i635. Oa croit que 
c^éiait D.-Josepk de Ribera, iù dessus nommé. ÇVst 
liée brochure qui apparUeut à D. Ramou 4e Ca» 
brera, membre de TAcadémie royale de la langue > 
espagoolie. 
54 Des Gloires et des Triomphes dt l^ Société d€ Jésus ^ 
ébtenMs dans des persécutions ; par Pierre de Ribadeneira ; 
un yol. in-é"*, qui appartient au même M. Cabrera. 
9$ Oêbeivaiions sur quelques éuènemens arrivés dans ^ 
concile de Trente i par D. Herre (ronzaU^ de Idendo/ia , 
évèque de Salamanque , un des pères du concile; un 
vol. in^°, appartenant ausai à M. Cabrera. 
56 Helaihn de ce qui 0$t itrriué dans /as prisons du 
prince des Asturies D, Charles d* Autriche^ fils du tvi 
JPàiiippe ils par un laïuis^ier de la cl^9?^r/^ du n^êm^ 
prince, qui était ^émaf^ brocbure q^ii se trouve 
dam la première «ecrétair«riQ d'état <Ju rpi d'E^pagn^, 
et dont uue copie fut faite pour J). )jçun d'Iriarte, 
premâer bîbîiotbéoaire au rçif laqu^l^ appartient <à 
présent à Madame Iriarte, née Ti^ada,, veuye de D. 
Bernard Iriarte , conseiller dVtat. 
8^ Coiieetion des Lettrée des Rois d'E^spagne au Chapitre 
de i'égUee de Tolède , primaHale ées Mspagnes ; un iro- 
iume in^fol. , dont on a tiré également une copie pour 
ledit D. Jean d'Irtarte , en 1755 ; elle af^artient aussi 
à la Dame Iriarte. 
38 Annales de Madrid; par Léon Pinnello ; un vol. in-fol. 
dans la bibliothèque royale , et dont j'ai fait prendre 
une copie. 
59 Collection de Papiers curieux» relatifs à différens objets ; 
par D. Jérôme Gascon de Torquemada , secrétaire du 
roi; trois yol. in-fol. , qui m'appartiennent, comme 
ceux qui suivent. 
4o Apologie de P Histoire d* Espagne, publiée par F, Nicolas 
de Jésus Bellando, écrite par D. Melchior de Macanas % 
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pour être présentée au conseil de Tlnquisition ; un 
rbl. in-fol. 

4i Histoire de Burgos et de son Archevêché s par D. Fr. 
Melchior Prieto, évêque de Dii^rango d*Amérique; 
deux roi. în-fol ; originaux écrits de la propre main 
de Tauteur , avec la permission spéciale du roi Phi- 
lippe IV, pour leur publication , qui n'eut pas lieu à 
cause de la mort de Tauteur. 

4a FB^toire de Xérès de la Fronterà; par D. Thomas Mo- 
lero ; un vol. in^fol. 

43 Histoire des princes des AstuHes^ depuis le premier jus» 
qv^à Charles IF^; #ir 0. JE'rançôis <ie Ribera ; un roi. 
in-fot. I 

44 Relation des affiiâres du royaume d'Aragon , sous le 
règne de BAifippâ ît s f9T LéoAmrd ' d'Âr^ensola ; un 
vol. in-4«. - * 

45 Chronique desinoU de Na»étm^^*^t^aeBAm\r€z 
Davalos détia Pisciim, année i5S4y«ln vol. in-fol. 

46 Çhronique^éa^reMÊ d^JBimafe; par^D. Jean Raimond 
dlturriza etZi^lifai; nn.foi. in-fol. 

47 Itscmil deséuènmiu/m qmi ont jeu lâft à iSsuliid /usqu'à 
l'an 1695; ^tr D. làttfar» CobosetMirânda; un vol. 
in* fol. * 

48 Nombre considéraàle de Procès originaux , vériûés par 
Tauteur, sur .les(|ttels il a été foit par lui-même des 
extraite dans les arehives de Tlnquisition , particu- 
lièrement à Madrid , à Saragosse et à Valladolid. 



EXPLICATION 

Des Mots et des Expressions propres à la 
langue du Saint - Office^ et qu'an a éû 
conserver dans cette Histoire. 

. ] Abjuration. C'est une détestation de Tliérésie. L*^^« 
juration de formali est celle que fait udc personne 

* déclarée hérétique dans la sentence définitive. UAb^ 
juration de pekementi regarde celui qui a été déclaré 
gravement on violemment suspect à^hérésle, U Abjuration 
de levi est relative à rhomme qu'on déclare légèrement 
suspect. 
a Absolution définitive. C'est celle qui a lieu lorsque le 
tribunal déclare innocent Taccusé. Absolution de fins* 
tamce est celle que les inquisiteurs prononcent lors- 
qu'ils ne trouvent pas dans les pièces de motifs suffi- 
sans pour la continuation de la procédure , quoiqu'ils 
pensent que le prévenu n'est pas innocent. 

3 Absolution des Censures. Celle que les inquisiteurs ac- 
cordent à celui qui est déclaré définitivement héré" ^ 

, tique, et qui a foit V abjuration de formali , en promet* 
tant d'accomplir les pénitences qu'on lui a imposées. 
U Absolution ad cautelam est celle que les inquisiteurs 
accorde!)^ à celui qui a été déclaré suspect d'hérésie, 

4 Admonitions. Voyez Monitions. 

5 Apparition d'autres témoins. C'est la circonstance où 
il survient de nouvelles dénonciatigus contre l'accusé, 
depuis que son acte d'accusation lui a été notifié ; 
celle aussi où d'autres tribunaux font parvenir des 
charges qui n'étaient pas encore connues. Ou dit aussi 
qu'il y a incidence ou charge nouvelle, lorsque l'affaiice 

;. étant finie ou suspendue , il s'en forme une autre qui 
aggrave la première. 



' ; -> 6 Assignation, "Voyez Letfre d'assignation , et Variicle cir 
dessus* 

7 audience des charges. Décret par lequel , après avoir 
vu l'information préparatoire {Sumaria), les inquisi* 
teurs , au lieu de faire enfermer Taccusé dans les prl- 
toâs secirettes ^e l'Inquisition^ lui fout întim^r Tordre 
de comparaître en personne dans la salle des au- 
diences , pour répondre sur les charges que le fiscal 
pourra présenter contre lui dans la suite du procès. 

8 Autilh, c'tsi'k-àiït petit Juto-da-fé, Dans celui-ci, 1© 
coupable est amené au milieu des salles mêmes de 
rinquisition. Cette séance peut avoir lieu les portes 
ouvertes, afin que les personnes qui désirent y as- 
sister aieut la faculté d*entrer,; ou les portes fermées , 
et alors on n^ admet que celles qui ont le droit d*y 
venir : dans ce dernier cas , les choses se passent quel- 
quefois en présence d'un certain nombre de témoins 
ou spectateurs y étrangers au tribunal , et qui ont été 
désignés par le doyen des inquisiteurs, ou seuleAient 
sous les yeux des ministres du secret et des secrétaire» 
du Sain^-Ofl5ce. 

9 JutO'dafé. Lecture publique et solennelle des ex- 
traits des procès, et des sentences que les inquisiteurs 
prononcent en présence des coupables ou devant 
leurs effigies, et au milieu de toutes les autorités et 
les corporations les plus respectables de la ville, et par- 
ticulièrement du Juge royal ordinaire , à qui on livre 
en ce moment les personnes ou les effigies des con- 
damnés , afin qu^il prononce aussitôt la peine de mort 
et du feu , d'après les lois de Tétat concernant les hé- 
rétiques , et qu*il ordonne leur exécution , après avoir 
fait préparer, sur Tavis préalable et secret des inqui- 
siteurs , Téchafaud , le bois , la machine à étrangler 
et les exécuteurs ordinaires. 

10 Auto-da-fé général On y voit figurer un grand nom- 
l)re de coupable^ de toutes les classes; des individu» 
^ui sont brûlés vifs , comme impénitens; dautres qui 
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* 
is dYoir été étranglé.^ , comme hérétiques 

relaps , quoique repeotans ; ceux-ei le sont eo effigie, 

ayec leurs os qui ont été exhumés, comme morts im- 

péuitens; ceux-là seulement ea effigie , comme con- 

tumax absens j il y a aussi des hérétiques réconciliés , 

confessés et repentans ; des pénitenciés , des criminels , 

des. sujets suspects d'hérésie qui font abjuration , et 

qu^on absout ad çautelam. 

1 1 AuUhda^fè particullf^. Il a lieu lorsqu'on expose les 
condamnés sans Tappareil et la solennité de Tauto- 
da-C$ général. On n'y voit point assister les ^utqptés 
ni les corporations de la ville : le Saint-Office y est seul 
présent , et le juge ordinaire s'y trouve toutes les fois 
qu'il y a quelque coupable à exécuter. 

13 AiUQ-da-fé singulier. Celui d'un seul coupable, dans 
l'église ou sur la place publique , suivant les cir- 
constances. 

i3 Cachot. Prison souterraine, incommode, obscure et 
nial-saine. 

i4 Cachot du tourment, Frison semblable à la précédente , 
mais plus profonde , afin que les cris arrachés à l'ac- 
cusé par la violence de la question ne soient enten- 
dus de personne, même dans le reste de la prison. 

i5 Cédule de défenses. Requête dans laquelle l'accusé 
expose , article par article , et sous forme dUnterro- 
gatoire , les faits qu'il croît utiles à sa défense contre 
l'accusation fiscale; elle renferme aussi les noms des 
personnes qui peuvent faire connaître la vérité sur 
chacun de ces faits. 

i6 Censure, Voyez Qualification ^t Nete théologique. 

17 Cessation a divinis. Mesure par laquelle les évèquesou 
les inquisiteurs font cesser l'office divin et. le culte t\' 
térieur public de la religion catholique dans les églises 
d'un pays, jusqu'à ce qu'elle soit révoquée 9 oi| qu'il 
soir permis de la suspendre. 

18 Chambre du tourment. Voyez Cachot du tourmeint, 

19 Comme il parait^ Formuk que les r^is d'JSsp|igj&e onfr 



- coujluûife ^d'écrire de leyr propre §ialny sur î« marge 
dëàto^i^s'trltes du conseil de Tlui^i/isitiou et des autres 
conseils' tbyaux, lorsqu'ils appjrouveut les décrets ou 
les jugemens qtâ leur sont soumis. 

30 Confession défectueuse. Elle a lieu lorsque Taccusé 
avoue une partie des actions et des discQurs dont il 
est chargé y pendant qu*il nie les autres qui sont éta- 
blis au procèSy ou que les inquisiteurs jugent tels par 
conjecture, malgré la dénégation de Taccusé. 

21 Confession spontanée. Celle que fait une personne , en 
8*accusant devant le Saint-Office, des actions et des 
discours directement ou indirectement contraires à 
la foi catholique, dont elle demande rabsolution, 
ainsi que de toutes les censures qu'elle a pu encourir. 

33 Conseil de l'Inquisition. Tribunal suprême du Saint- 
Ofl&ce , chargé de seconder le grand inquisiteur gêné* 
rai, qbi en est le président, dans toutes les afifaires 
de rétablissement. Il est connu sous le nom de Conseil 
de la Suprême» c'est-à-dire de Tlnquisition souveraine. 

33 Consultation des registres. Examen des registres de 
tous les tribuuaux d'Inquisition du royaume, pour 
savoir s'il n'y a rien contre l'accusé qu'un tribunal 
vient de mettre en jugement. 

34 Co-téntoin. Ce mot s'entend de deux manières : i^ d'une 
personne qui a été témoin d'un fait déclaré par uu 

• autre témoin ; 3^ d'une personne qui déclare la même 
chose qu'une autre. Dans ce dernier cas , on a cou- 
tume de dire qu'il y a accord en tônoignage. Les té- 
moins sont d'accord; ils déposent la même chose. 

35 Déclaration préparatoire. C'est celle que le tribunal 
reçoit i de celui-là même qui est dénoncé , ou contre 
lequel on va procéder , mais qui , n'étant pas encore 
regardé comme coupable , n'est interrogé que comme 
témoin dans l'instruction préliminaire , dans la vue de 
constater la vérité des faits d'après le résultat de sa 
déclaration. 'Ce moyen est quelquefois utile au pré* 
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vçnu 5 c'est ce quelbroùverhistoirc de laiute Thérèse 
et de ses religieuse^ ^ 

26 Délation, Avis donné au Saint-Ofl&ce sur dts actions 
ou des discours qui sont on qui paraissent contraires 
à la foi catholique , à la procédure , ou aux droits de 
ce tribunal. 

a7 Demande cTenquéte, Provocation de jugement spon- 
tanément faite par celui qui , ayant appris que quel- 
qu'un lui impute un crime sur la foi, dans des con- 
yersatious particulières, s'adresse au Saint- Office, 
demande que son dénonciateur soit forcé de prouver 
son accusation , et s'engage lui-même à établir son 
innocence, sauf à être puni , s'il succombe dans cette 
tentative. 

28 Dénonciation, Voyez le mot Délation . 

29 Edit d'ajournement, Cest celui que les inquisiteurs 
font publier contre l'accusé absent et fugitif, a6n 
qa'il comparaisse dans un délai détermine , sous peine 
d'être déclaré hérétique convaincu, rebelle, obstiné , 
impénitent. Tel fut l'cdit lancé contre le premier mi- 
nistre, secrétaire d'état, Antoine Ferez. 

56 Édit des anathimes, La lecture de celui-ci se fait 
tous les ans, dans une église, le dimanche après la 
publication de Tédit des délations. Il porte peine 
d'excommunication majeure , réservée ^ux inquisi- 
teurs , contre ceux qui n''ont point dénonce les per- 
sonnes désignées dans l'édit des délations, et renou- 
* velle l'ordre de le faire , avec menace de peines aggra- 
vantes et d'exécration contre les réfractaires. 

5i Edit des délations. Il est public tous les ans, un di- 
manche du Carême, dans une des églises du lieu où il 
existe un tribunal de l'Inquisition , en présence des 
inquisiteurs; il obli^ de dénoncer au Saint-Office, 
dans le délai de six jours, tous ceux qui ont fait des 
actions ou tenu des propos contre la foi, ou la Suinte 
Inquisition, soit qu'on en ait été témoin , soit qu'où 
l'ait appris par d'autres personnes. 



Sa Édii d€ grâce. On le publie potir annoncer qu'^n 
absoudra en secret celui qui se dénoncera lui-même 
Yolontairement slxxx inquisiteurs, comme hérétique 
repentant, en demandant d*ètre absous, sans être 
obligé de se soumettre à une pénitence publique. 

53 Excommunication majeure, EUIe est prononcée par le 
pape, ou par les inquisiteurs, contre quiconque fait 
ce qui est défendu , ou omet de faire ce qui est or- 
donné ; elle |i son plein effet , ^ Tégard du contreve- 
nant, sans qu'iUoit nécessaire que le juge Texcoin- 
munie , lorsque U délit est coi^mis. 

34 Expurgatoirê, Cest le livre qui contient le catalogue 
des ouvrages et des écrits qui doivent être amendés, 
et de ceux qui sont défendus. 

35 Fauteur d'hérésie. Celai qui Deivorise ou soutient la 
cause des hérésies, et de ceux qui les embrasseu^t ou Icii 
suivent. Les inquisiteurs reconnaissent ce crime daii<^ 
ceux qui n'obéissent pas aux ordres qu'ils donnent , et 
surtout dans les personnes qui s*oppo$ent dii:ectement 
ou indirectement à leur exécution. 

36 Faux pénitent. C'est Thomme qui a fait l'aveu de se» 
erimes , et qui a demandé à être réconcilié , mais que 
les inquisiteurs soupçonnent de n'être pas sincère- 
ment repentant , et de n'avoir fait un© confession 
qu'afiu d'éviter la peine capitale. 

5? Force. L'acception de ce mot est la même que celle 
de piolence de fait et contre le d/vit , dont les juges se 
rendent quelquefois coupables en abusant de leurt 
autorité. Voyez Recou/'s contre la force, 

38 Habit de pénitence. C'est le nom ancien et primitif de 
ce qu'on a appelé depuis San-fienito. Voyez Son-Be- 
nito yZamarra et Manteta. 

39 Index prohihitoire. Voyez Expurgafoire. 

40 Information extrajudiciaire. C'est la réunion de plu- 
sieurs déclarations faites en secret , sans serment , par 
des personnes interrogées par les inquisiteurs , ou par 



de» comxnissaires 4o $9int-0ffief , sur la condinite et , 
les opinions religieuses de celui contre qui on a fait 
une délation. 
4i Information sommaire, C*est la déposition des témovis 
assermentés, interrogés au commencement du prot 
ces, a^ant de recevoir la confession du prévenu et 
de dpnner suite à son affaire. 

43 Instructions, Ce sont les ordonnances faites par le 
grand inquisiteur général et par le conseil de l'Inqui- 
sition, confirmées par le roi, et adressées aux tribu- 
naux subalternes du Saint-Office pour y être exécu- 
tées comme lois particulières à leur régime intérieur ^ 
dans la conduite des procès et Je jugement des affaires 
qui sont de leur ressort. 

45 Interdit. C'est une espèce de prohibition proponcée 
par les éyèques et les inquisiteurs ; sa force est telle 
qu'elle entraîne la fermeture de» églises et la cessation 
de Toffice divin; en sorte que Tadministration du 
i^iatîque et de Textrême- onction aux malades ne 
peut avoir Jîeu que secrettement , ainsi que la sépul- 
ture des morts, jusqu'à ce que le juge ecclésiastique 
ait levé l'interdit. 

44 Justification canonique. Rapport de douze témoins 
valables, qui déclarent, avec serment, qu'ils croient 
que l'accusé dit la vérité , lorsqu'il nie qu'il soit cou- 
pable de l'héré,<>ie ou du crime qu'on lui impute. 

45 Lettre d'assignation. C'est une provision , une dépèche 
ou une lettre des inquisiteurs, par laquelle lis or- 
donnent à un prévenu absent, non fugitif, de compa- 
raître eu personne, pour répondre à l'accusation por- 
tée contre lui par le procureur fiscal du Saint-Office, 
pour affaires relatives u la foi catholique. On en 
trouve un exemple dans Je procès de rarchevêque 
Carranza. 

46 Lettre-ordre générale. C'est une lettre que le conseil 
royal de la Suprême, présidé par l'inquisiteur général , 
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écrit aux tribnuaux des provinces , pour ordonner ou 
pour défendre des zue-sures relatives à ce qui se passe 
dans le Saint-Offiée : elle est obligatoire, comme loi 
intérieure et spéciale de rétablissement. 

47 Letti'e-ordre particulière. Commandement de Tinqui- 
siteur général ou du conseil de la Suprême , udressé 
aux inquisiteurs des provinces , sous forme de lettre 
d'ofl&cc , pour des affaires particulières désignées. On 
donne aussi quelquefois ce nom au commandement, 
quoiqu^il soit expédié comme dépèche d'ordre , d?Qr- 
donnance ou de provision. 

48 Lipre des voix. C'est celui où s'enregistrent et s'écri- 
vent , en original , les opinions des inquisiteurs et des 
consultateurs des tribunaux de province, et dont un 
secrétaire prend copie certifiée pour l'usage du tribu- 
nal. Voyez Voix, 

49 Manteta, C'est une pièce de toile oblongue, sur la 
partie inférieure de laquelle sont écrits les noms, la 
qualité, l'état et le crime du condamné, ainsi que 
Tannée du jugement; sur la partie supérieure on 
voit aes flammes peintes , ou la croix du San-Beniio , 
suivant la qualité du jugement ; on suspend ce vête- 
ment dans l'église de la paroisse du condamné pour 
perpétuer Je souvenir de sa condamnation. 

50 Mauresques^ C'est le nom que Ton donnait aux 
^ Maures qui s'étaient faits chrétiens , ainsi qu'à leurs 
' descendans. 

5i Mérites. Expression par laquelle on a coutume cl« 
désigner l'extrait d'un procès de l'Inquisition dont il 
est fait lecture par un secrétaire, devant Vauto-da-fé ^ 
toutes les fois qu'en vertu d'un jugement définitif lo 
coupable doit entendre sa sentence motiuée. 

5a Mise en jugement ou. instance. Etat du procès, depuis 
le moment où Papcusé a répondu aux chefs d'accusa- 

■ tion du procureur fiscal jusqu'à la sentence définitive. 

63 Monitions. On appelle ainsi, dans le Saint-Office, les 
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trois avis que les inquisiteurs donnent au prévMin^ 
dans les trois premières audiences qui suivent son 
emprisonnement , pour « Tçngager à se rappeler avec 
» soin le souvenir du passé , à examiner sa conscience , 
» ei à faire volontairement l'aveu de tout ce qu'il se 
» souvient avoir dit ou fait contre la foi catholique, 
V en lui faisant entendre que personne n'est arrêté 
M sans qu'il j ait preuve de délit contre luis que si sa 
» confession est sincère, et qu'il se repente vérita- 
y> blement, on usera d'indulgence à son égard; mais 
» que , dans le Cas contraire, il sera traité suivant la 
» rigueur du droit, a 

54 Non-obstance, C'est une attestation délivrée dans le 
Saint-Office à ceux qui ont ^té acquittés ou déclarés 
suspects, et quidoit leur servir à prouver, partout 
oiî il conviendra de le faife , que leur arrestation et 
leur mise en jugement pour cause de religion ne 
doivent point être nn Obstacle qui les empêche de 
parvenir aux honnéurs> aux dignités , aux places et 
aux emplois hopojri&ques , pui^u'il» n'ont encouru 
ni lî| note ni la peine d'infamie juri^dique. 

55 Note théologîque. Qualité que les théologiens donnent 
aux faits et aux discours qui sont la matière du pro- 
cès , en qualifiant les uns àététi^ues formels » les autres 
poisins de V hérésie, induisant à r hérésie» favorables à 
l'hérésie , téméraires, scandaleux y offensant les oreilles 
jjifiuseSj anticàrétiens , contraires à V évangile y à la foi 
catholique, etc. "Voyez Qualification» 

56 Opposant à la procédure du Sainte Office, Celui qui em- 
pêche ou concourt à empêcher l'exécution des ordres 
des inquisiteurs ; il est ({aaMûé fauteur d'hérésie et sus-- 
pect d* hérésie y à un degré plus ou moins élevé, sui« 
Tant la gravité des circonstances. 

§7 Peine du temporel. C'est celle dont le gouvernement 
et les tribunaux supérieurs menacent les ecclésiasti- 
ques qui abusent de leurs privilèges pour refuser aux 



j< i gti Vobeissauce qa^ils leur doivent. Elle eonsUte 
dans le bannis-sement d^ cotipablies , et dans le sé- 
questre de leurs biens et de leurs revenus. 

58 Positions. Dans le droit commun ou désigne par ce 
mot les questions établies par le procureur fiscal, et 
présentées à Taccusé, afin qu*il j réponde ; elles sont 
la matière du procès criminel : devant le Saint-Office , 
on appelle ainsi les articles de l'interrogatoire du 
fiscal. 

$9 Prison commune» Le» étrangers peuvent y avoir et y 
entretenir les prisonniert». On y met les personnes 
aceusées de délits ordinaires, et dont le jugement 
appartient par privilège au Saint-Office. 

60 Prison dépitiez Cest celle où sont enfermés, pour un 

temps , les hommes qui «nt été coudai^inés à une 

pénitence. On Tappdle aussi quelquefois prison de 

péttitence ou de miséricorde f elle est hors du local où le 

, tribunal s^assexnl^ , niais à proxlipité. 

êi Prisén môy^n»e , <iVL iMtermédiaire^ Elle est destinée à 
ceux qui so«t )USftîotab4es du SaiM-Offiioe, «t qui ont 
été arrêtés poi»r des délits commiiiis. 

■6« Prison 9ectttte. Celle oii personne ne peut communia 
qu<*r avec le prisonnier. 

65 Provocation de jugement. Voyez Demande d! enquête, 
64 Publication des témoignages. On donne ce nom, dans le 
tribunal du Saint-Office , à une copie incomplette des 
déclarations des témoins , sur laquelle on a omis i» ce 
qui a ét,é déclaré à la décharge de Taccusé^ et comme 
pouvant faire connaître les témoins; a<> les réponses 
de ceux qui ont dit ne rien savoir; 3° celles qui ont 
été absolument favorables à l'accusé, et jusqu'à l'avis 
qu'il a été entendu plus de témoins qu'on ne publie 
de dépositions. 
^65 Pureté du sang, ï)ans la langue de Tlnquisition, ap- 
partetirr à nuysanfpf/r c^'est ne descendre ni des Juifs , 



ni des Maures ^ tii des hérétiques , m d*a[tiçètrc!9 Wm- 

damiiés par rtnqûisitiûD. . . 
€6 Furgation canonique. Voy. JuMification cantmi^ut. 
€7 Qualiftcateuis. Ce sont des théologicirs qui ùenisiarrent 

les actions «t les discours, en expi-imiatit leur npinioa 

sur la croyance intérieure de leurs auteurs. 

68 Qu<iUJîcation, Censure des dctlons et des discôtir^, 
faite par des théologiens, dans les affaires qui st)nt 
du ressort de Tlnquisition. Voy, Note théotogiqite, 

69 Qualification de l'objet, C*est la tîensuï*e des faits et des 
paroles imputés à Paccusé , considérés en eut-tnèmes 
et abstraction faite de Tintentiou qu'ail à pu avoif. 

70 Qualification du sujet. Opinion que les qnalilicateurs 
étahlissent sur la croyance.intérieure de Taccusé : ils 
la qualitiept non syspecte d'adhésion à Thérésie dont 
il s'agit, pour le^ fa,lts ou Içs paroles qualiûécs ; ou aus' 
pecie iV hérésie au moindre degré, ou à un degré érninent, 
irès'^r.^ife, v^çJjeH^pViyi mG^Uj, formellement hérétique, 

7€ ^Quet?uideKà„.^f^!^{.-^*^ït^ li^u^^JeufC^^^lp. place où 
les ôoibdfbMitiés; sjQuitybruiés en.pc^^piji^e.oH eu effigie, 
li a t^B;ocH-i>^|étié;fhp^i daus .ii^- c^^^j>,bors de It^ 
^i"e. • " .,...^,^^ ..;^ \ ' . ] 

7a -ÇutaUio» du toUtin^^Ht: ^t^init^ffi^^ioixc du juge ac- 
compagné de la torturpç. , . 

73 Recfyi»6/ier, Cest imer^ogcr I«a|>er§f>îïne8 qu'on croit 
«i^O'k »ét»é tJéiMiohis des faits ^t <les parpUs pour les- 
quels un homme est dénoncé afu ^rnt-Office. Ce 
tnùt désigne aussi quelquefois i'inforçnation secrette 
remitie par le conutni9sair« du Saint-Office aux in- 
quisiteurs, en exécution d'uu ordre. j:e,çu pour cet 

74 Réconcilia tîoH, Absolution des «censures encourues 
pat* Thérétique cioufessé et repentaut. 

75 Recours toktttis ba, fiorce. Appel eirtraordinaire au roi , 
'contï*e'riibuis qi»e les inquisiteurs font de leur indé- 
pendance , et de la défense qui eat^faite aux tribunaux 




ordinaires d'admettre Ta^ï^c^L des jugemens portés par 
Je» inquisiteurs. Il est impossible à Thomme qui est 
dans leï» prisons secretfes û*j a^oir recours , parce qu'il 
ne peut comitiuuiquer avec personne. Il j a eu des 
occasions où ce tnojca a été éin ployé par les par eu s 
des prîsoouiers. 

76 Jïe^istres, Ce sont les livrer où Ton écrit leâ noms rt 
les. signal émeus des personnes que les inquiAitciirt 
d'un tribunal de province disent leur avoir été déûon- 
eées ; on y trouve quelquefois des noiei secrettcs sur 
raccuaé. 

77 Rékahiiilaimn* C*cst l'acte qui rétablit Vaccusc dans 
tous les droits dont il jouissait avant d'être noté par 
les inquisiteurs» 

78 Relaps^ C'est celui qui, ayant été déclaré hérétique , 
ou violemracat suspect de l'être » et ensuite abîious 
des censures , a été repris pour les inêoies actions et 
les mêmes discours. 

79 Relaxalion- Acte par lequel les inquii^iteurs livrent au 
juge royal ordinaire le coupable , pour qu'il soit con- 
damné à la peine capitale , conformément à la loi 
civile ; c'est le seul cas où les juges du Saittt-Oihce or- 
donnent cette iiiesui:'e. 

So Melaxçr'. Cette expression s*em ploie lorsque les inqui- 
siteurs mettent à la dispoiiition du Juge ordinaire la 
personne d'un coupable, pour qu'il soit jugé d'après 
les loia établies contre le délit pour lequel il doit être 
condamné par le juge séculier, 

81 Repmcàet ou récusaîton des témoins, AMé^^iion de faits 
qui , devant la loi , atténuent la oonâance dans la dé- 
po?*ition des tëmoitis. 

âi Rêmcalian. Elle a lieu de la part de Taccnsé , lors- 
qu''apTcs s'être déclaré coupable de quelque crime j il 
désavoue et rétracte sa première confession, en disant 
que les faits qu'il a confessés ne sont pas certoias, 
et qu'il expose les motifs qui Tant porté à faire une 
déclaration fausse. 



« 
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85 «Sii7/-3e/ir/o. CcBtunscapnlaïPc-dedràp Jatincqnc l*oii 
fait prendre aux héxétîques condailinéd, aul prévetms 
Tiolemment soupçonaés, et dans quelques autres cas 
particuliers. H y a différentes sortes de san^benito» 

C4 Secret, Nom de» archives de la secrétairerie des pro- 
cès pour criûle d'hérésie; il a fait donner au secrétaire 
du Saint-Office qui y est employé, le nom de Secré- 
taire du secret , lequel n'est jamais celui des scorélairei 
du séquestre ou des autres commissions. 

85 Sentence, Voy. Votes ou Voix, 

86 Sommaire. Réunion des déclarations de plusieiirs té' 
moins qui ont été interrogés, après avoir prêté ser- 
ment et promis le secret sur les articles d'une dénon- 
ciation arant le commemcenâent du procès. 

67 Sommaire préparatoire. Instruction préparatoire. Procé- 
dure secrette ou instruction préllttiinaire quia lieu 
après la dénonciation , et arant l'accusatioii fiscale et 
La réponse de l'accusé. * * - 

SS 5//pr<^xlfe. Qualité de l'Inquisition générale d'Espagni^, 
dirigée par le grand inquisiteur général et le conseil 
royal de l'établissemen t. Elle gouverne les Inquisi- 
tions provinciales. 

89 Surseoir, Cest suspendre la poursuite d'un procès 
aussi long-temps qu'il ne survient pas de nouveaux 
motifs de le continuer. 

90 Suspension du sommaire. Etat oià se trouve le procès 
lorsque la déclaration par serment du dénonciateur 
et celles des témoins ayant été reçues, l'ïiffaire est 
comme suspendue, parce qu*on ne croit pas que la 
circonstance du crime et ses preuves suffisent pour 
faire décréter la prisonni Vaudience des charges, 

' 91 Témoignage, Déclaration d'un témoin : cemot signifie 
aussi quelquefois la réunion des dépositions de plu* 
sieurs témoins' dans l'instruction préparatoitej ainsi , 
on dit \Il y a defgrts témoignages contte un tel. L,prs- 
qu'on veut fairo entendire qu'il y a beaucoup de té« 

U d 



(ij 

moins contre rAceiifié,,oo f^ploie lâ fdmiule âuî- 
Taote : Un ici a èîê ^hj^ssm/rfsni chargé; il ^ a assez de 
témoignages co/ifre lui. 

09 Tourment, Supplice énorme qaipeutaroir defunestct 
«uitei, t^oninic ruptures f tHsilociilious de difrérentes 
parties du corps , et la mort mcmc. li j a plusieuri 
jnaniëres de TexereRr. DiQ'éri^u^ auteurs ont prï^ soîii 
de les expliquer et de les représenter dmns des estampes* 
L'objet que se piopoaeiil les* înquisièeurs en rem- 
ployant est d*obtenir l'aveu de certains crimes qui 
ont été admis au proeès comiïie^probiibles. 

§3 Tûurmefti in caput aUenum, Oti le fait subir ^ un pri- 
sonnier pour qu^U dépose^ comme téiuoiii ^ s4|^ Jos 
circouâtancesdu procès d'un autre aoeu^%é, dans lequel 
Il esteité comme co-f^^oi/ï. Ce suppliée ii'esi emplojé 
que lorsque le tribunal a interrogé l<? co-témoîn sans 
pouvoir en rien obtenir ^ et lorsque les ^ugtfs supposent 
^iiMl refuse de répondre etir ce qu^il sait. 

$4 Toiirmeni in capni pmpriam . Celui qu'on fait souffrir 
à Tatïcusé aÇu qull déclare ce qui le concerne per- 
sonnellement* 

95 l^oix. Opiuîona û^s inquîsiteurj et coii.%uUcurs des 
provinces, sur la sentence qu^il s'agit de prononcer* 
Elles fiont ndresséeit au conseil pour être soumi«ie<i à 
ses délibérations. Si celui-ci optnc en sens contraire^ 
il indique au trîbuna.] ta conduite qu'il doit tenir. Alors 
]es inquisiteurs modi&eut, cotifirment et p»t>noncent 
en leur nom , un jugement délînitîf qui est peut-ftro 
contraire à leurs propres^ lumières^ , et qu'i Is é t abl j ssen t 
sous rinflueucc de Vopuiion de-» membres du conseil 
de la Suprême, 

g6 Zahon. C'est le nom que lion donne à celui qui pré- 
tend voir de* clioses cachées dans la terre ^ comme 
de» trésor.i , etc. 

, 97 Eamarra. Ou déïiîgne quelquefois sous ce nom \ti 
«c a p u f a i re d u jfl « ' hcn im, Voy . ^a n-èen ito . 
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CHAPITRE PREMIER. 

Ordre et succeésion des idées, dans i^Eg{is^__ 
Caihûiiffue ^ avant VètàhîtBsêineni -^ 
V inquisition ^ pour 4a Tehitèr^Ae. M'^-Aê: .\ 
p%imf/ion des hérétiques. 



ARTICLE FREMIEK. 



Première époque de t É g iùe jusqu'à ta conversian 

de te-nvpereur Cmtutantin^ 

I.ix PEINE la religion chrétienne fut-elle établie 
sur la terre , qu'elle vit naître des hérésies au inUîeu 
de ses enfans. L'apOtre S, Paut apprend à son dis- 
ciple Tlte, évéqiie de Crète ^ quelle conduite il doit 
tenir avec Thérétique j, en lui recommandant de Faver- 
tir une première et une seconde fol® ^ et s*il ne se con- 
vertît pas ^ d'éviter à l'avenir sa présence (i ). 

II. Cette règle établie par l'apôtre des nations^ nou* 
fait voir la différence qu'il faut mettre entre Thérési^ 

Cl) S, Paul ^ épjl. à Tite ^ cbap, 5, 
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el le» autres pécliés, pour lesquels Jésùs-Cftrist veut 
qu'on engage trois fois le pécheur à se convertir, 
avant de cesser toul commerce avec lui , puisque ce 
n*est que lorsque les ti^ois avis ont été donnés, de la 
manière qui est prescrite dans Tévangile , quHl est 
permis de le regarder comme un payen et un publi- 
cain, c^est-à-dire, comme séparé de la communion 
des fîdèles* 

III. S. Paul veut qu^on avertisse seulement deux fois 
l'hérétique ; c'est peut-être parce que l'hérésie étant 
une erreur de l'esprif , il est à croire que s'il ne pa- 
< raSt pas convaincu après qu'on lui a fait connaître 
dçux fois la vérU^^r 14 prudence u% permet pas d'es- 
p^^r qu'il '4e serai k la troisième exhortation , puis- 
: ?¥*^^Ç'<''st QiiçfiDtré* dtux fois indocile à la v:oix de 9pn 
•''*"i$rértf ; de ^pii doit le faire e^^communier. En lui infli- 
geant cette peine , l'Eglise espère que la honte à la- 
quelle le réduit son obstination , et la douleur d'être 
par sa faute séparé de la communioja catholique , 
ramèneront à se repentir : mais S. Paul ne dit pas 
d'ôter la vieirrhérëtîque; et Jésus-Ghri&t, parlant à 
S. Pierre , veut qu'on pardonne et qu'on réconcilie 
celui qui est retombé , non-seulemént sept fols, maïs 
encore soixante-dix et sept fois, c'est-à-dire aussi sou<> 
vent qu'il se repentira ; ce qui suppose qu'on ne doit 
jamais le punir de mort 4'après un jugement de l'Ë* 
glise. V 

IV. Telle a été la doctrine invariable de l'Eglise 
pendant la première époque, qui est celle des trois 
premiers siècles , et qui s'étend jusqu'à la paix de 
Constantin. On n'excommunia jamais les hérétiques 
qu'après avoir inutilement employé les représenta- 
tions. Puisqu'on avait adopté ce système^ il était na^ 




I^Uftnt d'avou* abjai*é leu* âneieifne rel%ie[a,/6t 
qjij^ rétoornèrent secrettemeit au judaisoie^ êli câo^ 
formant tôqtefois leur coticuîte extérieure à celte detf 
•litres^ chrétns. 

.^XIII. La coûtraioté à.aquelle ils élatent forcé» de 
le soumettre était tro]^ lénibié : plusieurs d^entre eux 
[|| tecODiit^S) et telfut le nnotif, en t^pai^nce re- 
tg qjal porta Fei^and V à ^ordonner Rétabli»* 
il d'un tribuvd qui lui offrait roecaiion de çùur 
^lypBMHi^iip de biens ^ et que Sixte IV ne poitfait 
duver parce que son introduction devait ang- 
le crédit des maximes uUramontaines* C'est 1 
ce doidA^ projet 5 eaehé sous Tapparence du zèle pour 
la défense de la foi > que rinqi;dsition d'Espagne doit 
son origine* 

XIY.^ Malgré l'opinion de quelques historiens, il est 
certain que ni les cardinaux Ximeaès de Gisneros et 
M endoze , ni même le F. Thomas Torquemada ( qui 
se fendit depuis si fan»eux comme inquisiteur général), . 
ne prirent aucune part dans cette entreprise, et 
q«ie la cour de Kome et Ferdinand Y n'y emiployèrent 
qàe quelques autres disciples de S. Dominique. 

Projet d'étaéiir Vlnquirit^fh* > 

1. Fr. PhHfppe de Barberis , inquisiteur du royaume « 
de Sicile , vint à Séville en i477 9 poui'iobtènir de Fer- 
dinand et Isabelle la confinnation d'un privilège que 
l'empereur et roi Frédéric II avait accordé en i233, 
à L'Inquisition de Sicile, et en vertît duquel les inqui- 
siteurs enftratent en possession du tiers des biens d^ 
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hérétiques condamnés. Isabelle confirma le privilège 
à Séville, le a du mois dt^ptembre 1477, e* Ferdi- 
nand en fit autant à XerezHe la Froutera , le 18 ocUw 
bre de la même année. 

II. Barberis, par zèle pou les intérêts des papes ^« 
^t en sa qualité de ministre de^'Inquisîtion^ tâcha de 
persuader au roi que la religioi chrétienne retint 4e 
grands avantages du tribunal dOSaint-Offîce , pmjm. 
terreur qu'inspiraient ses jugemens. ^%x 

III. Alphonse de Hojeda> prieur du couvent 
dominicains de Séville y en proposa avec chaleur V 
blissement en Espagne contre les chrétiens qui aj 
tasiaient pour retourner au judaïsme. 

IV. Nicolas Franco y évéque de Trévise , nonce du 
pape à la cour d'Espagne^ appuya de toutes ses forces 
Texéccitibn d'un projet qui ne pouvait qu'être utile, et 
agréable à son maître. 

V. On fit alors répandre le bruit que , sur plusieurs 
points du royaume, les nouvaux chrétiens, réuuîs 
aux Jui&non baptisés, insultaient aux images de Jésus- 
Christ, et crucifiaient même des enfans de chrétiens, 
pour représenter les outrages et la mort qu'on avait 
fait souffrir au sauveur du monde. 

VI. Alphonse de Hojeda raconta à Ferdinand et à 
Isabelle qu'un chevalier de la famille de Guzman , 
retiré secrettement dans la famille d'un Juif, dont il 
aimait la fille , y avait vu commettre ce crime le jour 
bù les chrétiens célèbrent l'institution de l'Eucharistie. 

VII. Ferdinand V n'était que trop disposé *k ac- 
cueillir rinquisition dans ses états. Elle lui offrait 
des moyens faciles de grossir son trésor, par la con* 
^scatiou des biens immenses qui appartenaient aux 
Juifs 9 et l'avantage d'être aidé par le pape dans l'exé- 
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cwhiVn '^M Sêfi^ ^srein. Le jétil obstacle qu'il eut^à 
sunfn^ttvL^e^ ^ *u^s queiaisail Isabelle de conifentir 
^ o»aiL de faire en Gastîlle. 

urtd -L '^^icellente reine ne pouvait approuver 

u>Lt if^i^W'wï^y^ choquait ouvertement la douceur de 

f. ' ^ {TK XAmA; mais on était sûr d'obtenir son con- 

t>v^5 ^-fn alarmant sa conscience, et on lui fit 

TtrtV;^ ijee c€tte mesure était pour elle un devoir 

^4 4Sif(^on dans les circonstances où Ton se trouvait. 

rTX. Isabelle se laissa entraîner par les représenta- 
liaiis de son conseil , et elle chargea son ambassadeur , 
-H . ■ # 

B. François de 8ati[illan, évéque d'Osma, de sollici- 
ter en son nom ^ auprè;» de la cour de Rome , une bulle 
pour l'établiâsemeiit du tribunal de l'Inquisition dans 
le royaume de Caâtille. 

X. Cette pièce fut expédiée le i" de novembre de 
Tannée 147^- £lle autorisait Ferdinand et Isabelle à 
nommer deux ou trois archevêques et évêques ou au- 
tres ecclésiastiques dignitaires » recommandables par 
leur prudence et leur vertu, prêtres séculiers ou ré- 
guliers , âgés au moins de quarante ans , et de mœurs 
irréprochables, maîtres ou bacheliers en théologie , doc- 
teurs ou licenciés dans le droit canon , après qu'ils au- 
raient subi un mûr examen. Ces prêtres devaient être 
chargés de^écouvrir, dans tous les royaumes et souve- 
rainetés de Ferdinand et d'Isabelle , les hérétiques , les 
apostats et les fauteurs de ces crimes : le pape leur 
accorda la juridiction nécessaire pour agir contre les 
coupables , conformément aux droits et aux coutumes , 
€t permettait aux deux souverains de les révoquer et 
d'en nommer d'autres , sous la clause spéciale que la 
bulle ne pourrait être apnullée sans faire mention 
exprcsie de son contenu. 



XI. Comme la mesures 
oe plaisait point ^ Isabelle ^ 
veraine fit «uspenAre, par sot^ 
la biille, et l'on essaya de faire c . 
se plaignait, par des. moyens moHL 

XII* Le cardinal Mendoze, arehftv 
Composa an catéchisme adapté aiuCk. 
circonstances présentes, pour Tusage^^^^ 
cltrétiens. Le prélat le publia dans soni^^ 
1478 ; et recommanda particulièrement à IL 
curés de s'en servir pour expliquer souvent et 
le plus grand soin , dans des conférences particulière^ 
la doctrine chrétienne aux néophytes. 

XIII. En 14S0, un juif fit paraître un écrit, dans 
lequel il attaquait l'administration de Ferdinand et 
d^Isabelle, et disait beaucoup de mal de la religion 
chrétienne. Le P. Fernando de Talavera, motmô 
hiéronimite , confesseur de la reine, aussi recbm** 
mandable par sa science que par ses vertus , publia 
Tannée suivante un ouvrage intitulé : Réfutation ca- 
tholique d*un Liéeiie hérétique publié à Séviite 
en 1460. ) 

XIY. La reine chargea D. Dîégue Alphonse de Solis, 
évéque de Cadix, et gouvernenr de l'archevêché de^ 
SévîUe pour le cardinal , et Diégue de Merlo , préfet de 
Séville, et Fr. Alphonse d'flojeda, prieur du couvent 
des dominicains , d*observer l'effet que produiraient 
ees moyens de douceur, et d*en rendre un compte fi<- 
dèle. Leurs rapports furent tels qu'on devaltles attendre 
dans la situation des choses, et les PP. dominicains, 
le nonce du pape et le roi lui-même désiraient que le 
moyen préféré par Isabelle fût reconnu insuffisant. 

XY» Sur ces entrefaites, ou fut obligé de conoaitre 
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du crime d^bérésie uiiputé à Pierre d'Osma , docteur 
de âab manque « qui avait soutenu et publié quelques 
propositions théologîquesconlraires au dogme. D. Al- 
phonse CarrillO; arclii-vècfue de Tolède (à qui U 
doctrine du dacteur Osma avait été dénoncée), réunit 
quelques théologiens qui Pe laminèrent et la dé- 
clarèrt^nt erronée. L'arciiev4't)ue cita l'auteur devant 
catfe jutite» et lut reproclia ses mauvais principes. 
Pierre d'0*ma promît de se rétracter sur-le^ohamp 
fi on lut prouvait qu'il s'():tait trompé : les théologiens 
l'en ï reprirent avec succès, et non-seulement cette 
affaire n'eut pas cVautre suite 9 mats la conduite de 
rarcbevêque fut approuvée par le pape. 

XVL Si cette manière tte procéder à Tégard des 
accusé» avait été suivie ^ les malheurs causés par 
rinquïsitton ne seraient pas une honte pour PËspi^* 
gne ; et ce qui venait de se passer prouvait assez qu'il 
était inutile de créer u|i tribunal de Tlnquisition en 
Castille. 

XYII. D'ailleurs 5 les évènemens de cette année ne 
permirent pas de douter que Cette itislilutiou ne déplût 
aux Castillans. Au commencement de 1480, H y 
eut à Tolède une assemblée générale des Gortès du 
royaume. On s'y occup^a des ai&iFes de la religion « 
et particuUèremient des moyens d'empècbear le mal 
que pouvait causera la foi caikolique le comaieitie des 
jiûfs avec les chrétiens; on y renouvela les anciens rè<^ 
gleiçeos 5. entr'autres ceux qui obligeaient les juifs non 
baptisés à porter sur eux une marque disliuctive qui 
les fit reconnaître; à habiter des quartiers séparés j^ 
qu'en appelait jftiitferie^; à y rentrer avant la nuit; 
et qui leur interdisaient les professions de làédecin , 
4e chirurgien; de marchand ^ do barbier et de caba- 



( '4» ) 
relier; cependant les Gortès ne songèrent nullement 
ni à demander ni à approuver que l'Inquisition fût 
établie dans le royaume. . 

XYIII. Néanmoins, comme le roi et le pape vou- 
laient que le tribunal fût reçu , il ne fut pas impos^ 
sible d'obtenir le consentement de la reine; le nonce 
du pape ainsi que les dominicains ne négligèrent rien 
pour, y réussir ; ^t , pendant que les deux souverains 
étaient à Médina del Campo, ils nommèrent, le 17 
septembre i43o, pour premiers inquisiteurs, Fr. Mi* 
chel Morillo et Fr. Jean de Saint-Martin , tous deux 
dominicains ( le premier avait été inquisiteur dans la 
province aragonnaise de Eoussillon ); pour consulteur 
et assesseur de ces deux moines , le docteur Jean Ruis 
de Médine , abbé séculier de TégUse collégiale de Mé- 
dine de Rio-Séco, conseiller de la reine, et qui par- 
vint dans la suite à être successivement évèque d'As- 
torga , de Badajoz, de Garthagéne-, de Ségovie, et 
ambassadeur à Rome. On donna aux deux inquisi- 
teurs, pour procureur fiscal, Jean Lopez del Barco, 
dhapelain d'Isabelle. 

XIX. Le 9 du mois d'octobre, l'ordre fut envoyé 
au nom du roi et de la reine, à tous les gouverneurs 
des provinces, de fournir aux inquisiteurs et à leur 
suite tous les bagages et les provisions dont ils au- 
raient besoin à leur passage , pour se rendre à Séville : 
disposition extraordinaire pour ce temps-là, et qui 
prouve le degré d'influence q|ie les dominicains 
avaient dé)à )icquis d^ns l'Inquisition. Leurs privilè- 
ges étaient les mêmes que ceux qu'avait accordés, en 
11125) l'empereur Frédéric II, comme roi de Sicile. 

XX. Les peuples du royaume de Castille étaient si 
éloignés de voir avec plaisir l'Inquisition s'établir ai| 



( 149 ) 
mitieo û*eux , que lorsque les inquif iteurs furent ar- 
rivés à Séfîlle , et eurenl montré leur commission et^ 
les ordres du roî,Jl leur fut impossible de réunir le 
pelU nombre de persoinie» , et de se procurer les au- 
tres secours dont ils avalent besoin pour commencer 
leur » fonctions, 

XXt II fallut que le conseil de Ferdinand et d'I- 
tâbeliCi qui étaient encore à Médina del Campo, 
«3ipédldtt le 37 décembre, un nouvel ordre, pour 
que le préfei et les autres autorités de Séville et du 
diocèse de C^dJx aidassent les inquisiteurs à s^instal- 
1er et à entrer en eiercice : encore Tordre du roi fut- 
il înierprété de manière qu'il ne fut exécuté qu'à 
regard des habitans dans les villes et les bourf;s qui 
appartenaient immédiatement au domaine de la 
reine. On vit alors presque tous les nouveaux chré- 
tiens émigrer dans les terres du duc de fiIedina-Si«- 
donia, du marquis de Cadix, du comte d'Arcos, et de 
quelques autres seigneurs particuliers; 

XXII. JCet exil volontaire fut cause que les inqui- 
siteurs obtinrent une ordeftnance du roi contre les 
émigrés. Le nouveau tribunal les déclara presque 
convaincu* d'hérésie par le fait de ieur émigration , 
et d'avoir voulu se soustraire par la fuite à la surveiU 
lance et à l'autorité de rinquisitioo. 

ARTICLE III. 

ÉtatliasemerU de t' Inquisition. 

I. Les inquisiteurs établirent leur tribunal dans le 
couvent de Saint-Paul des PP. dominicains de Séville, 
et ce fut le â janvier 1481 que fut promulgué le pre- 
ifoker acte de leur juridiction, sous forme d'édit , por- 
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faut que, d'après l'avis qui leur était parvenu de 
l'émigration des nouveaux ch ri tiens, îk ordoimaienl 
au marquis de Cadix, au comte d'Arcoî» et aux ducs, 
marquis, comtes, ehevaUers, grands d'Espagne, 
et autres gentilshommes des royaumes de Casttlte, 
de s'emparer de leurs perso ii nés, dans le délai de 
quinze {ours ; d'envoyer sou^ii e^icorte les fuyards à Se* 
ville, et de faire mettre le sétiuestre sur leurs bieiift 
sous peine d'excommunication pour ceu% qui ne S6 
conformeraient pas à cet ordre, outre les autres peine» 
qu'ils encourraient de droit comme fjute\ïrs d'héré^ 
sie, notamment celles de la cotifiscatioti de leurs 
biens, de la perte de leurs dignités et emplois, et de 
leurs droits de seigneurs ; les inquisiteurs se ré<>ervant 
à eux-rmèmes, ou laissant au pape , la facnllé d'absou* 
dre les coupables des censures. On voit clairement ici 
les premières atteintes contre l'autorité civile com<^ 
mencer dans le nouveau tribunal, sous l'influence des 
principes ultramon tains. 

II. Le noaubre des prisonniers fut bientôl si consi- 
dérable , que le couvent assigné aux inquisiteurs ne 
suffisant plus pour les contenir, le tribunal s'étaUlt 
dans le château de THana , situé dans un faubourg de 
Séville. On peut juger du mauvais ^ùt qui régnait 
alors en littérature, par l'inscription barbare que lai 
inquisiteurs y firent graver quelque t^mps après; la 
voici : • 

III. Sanctum Inquisitionis offidum contra ht^ 
reticarum pravitatem in Hispaniœ regnis initia^ 
tum est Hispati aiino MCCCCLXXXl y udento 
in trano apoMolio^ Sixto IV , a ^uo fuit eonces* 
sumy et regnantHmâ in Hispaivia Ferdinand^ V 
uUabttlœ, a^uilmê fuit hnfrtcapfim* Gcneraliê 
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infjuÎMitûr primtts fuit Fr. Thomas de Tdrqiit^ 
madaM prior conveniits Suttetob-Crucis Segoveen'^ 
si$ t Ordinis frœdicatovum - Faxit Dtus ul m fidd 
tui^îam et aufffncntuni in fincnkMsq^ sœeuii per^ 
maneat, etcJ Exurge , Domine; judiica cattsam 
'iuam* Capiîô noêis vuipts (i). 

IV. « Le Saiut-Onice de Tloquiaitioti établi oontre 
» la miUce des héréli<|ues dans ks ro^fannues d^ËA" 
« pagnei a commencé à ï^eville, Pan 14S1, fious le 
n |>ofiUfieat de Sîxti* IV, qui Ta accordé, et «ous le 
1» règne de Ferdinand V et d^Isabelle qui i*cmt de-^ 
■ nuindé. Le priitiier inquisiteur général a été le 

• F. Thomas de Torquemad.» , prieur du couvent de 
» Sainte-Croix de Sé^ovie , de Tordre des frères pré- 
« cheurs. Dieu veuille, pour la propagation et le 
A mai u tien de la foi , qu'il dure jusqu^à la fin des slè^ 
» des, etc. Ltvez-vous ^ Seigneur y aoyez juge dam 

• tiùtre cause* Prenez pour nous ies renards* » 

V. L'erreur et les préjugés 4mt tellement airepglé 
les auteurs espagnols des temps modernes, qu^iio«- 
rattt , ou ayant oublié, que le méconteateaftent, la ré» 
sistance et même les séditions ont accompagné Téta- 
Missement de Tlnquisition en £q)àgne dans le lâ^ 
^èele , ik «uat félLoilé leur patrie ide la Yoir au milieëi 
d^ette, et ont mi^^tutant de "«oin à découvrît* dauA quel 
pays elle a prû iiaissance, cpie s'il eût été question 
ée la pairie d'Honère. La ville de Ségovie est une dé 
-oeiles qui ont préfendu à <^et honneur, et les histo*- 
«ieiis ont été sérieusement divisés sur la quesiioa de 
«avoir si le Sakit^Offîce a tenu sqs séances dans la 
maison du majorât de Caceres , ou dans celle du mar- 

(i) Ortiz de Zuguiga , Annales de SéviUe , Uv. 19> 
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quis de Moja (i); que faut-il penser d*un peuple qui 
tire vanité de ses malheurs 9 et où l'on s'occupe sérieu-^ 
seîaieiit de pareilles questions? 

VI. Les inquisiteurs publièrent bientôt un second 
édit, qu'ils nommèrent T^it de grâce, pour enga-i> 
ger ceux qui avaient apostasie à se mettre volootai-* 
rement entre leurs mains : ils promettaient que s'ils 
venaient avec une véritable douleur de leurs pé- 
chés 9 et une ferme résolution d'en faire* pénitence ^ 
on leur accorderait l'absolution , et que leurs biens ne 
seraient pas confisqués; (pie si; au contraire, ils lais- 
saient passer le temps de grâce , et qu'ils fussent dé- 
noncés par d'autres personnes j ils seraient poursuivis 
suivant toute la rigueur du droit. 

VIL II y en eut plusieurs qui se laissèrent persua- 
der : mais les inquisiteurs ne leur accordèrent l'abso- 
lution que lorsqu'ils eurent fait connaître avec serment 
les noms 9 l'état, la demeure et le signalement de toutes 
les personnes qu'ils savaient être tombées daips l'apos- 
iasie, soit qu'ils les eussent connues, ou qu'ils en 
eussent seulemeni; ouï parler. On leur fit . promettre 
aussi le secret sur toutes ces révélations, et les inqui- 
siteurs réussir(^nt par ce moyen à faire tomber dans 
leurs filets une multitude infinie de nouveaux chré- 
tiens, qui n'avaient pas voulu révéler leiu* apostasie. 

VIII. Le terme de grâce accordé par les Inquisir 
teurs étant .passé , ils publièrent un nouvel ^dlt , qui 
ordonnait, sous peine de péehé mortel etd'excommu^ 
Hicalioiiimajeuce, de dénoncer dans le délai de trois 
jours toutes les personnes connues pour Avoir em*^ 

(0 Colmenares , Hist. de Scgovia, cap. 34. — Pinel 
J de Monroy, Vida del 1° marques de Moya, lib. 12, 
tap. ]6. ., 
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brassé rhërésîe judaïque. Il esl aisé de voir eombieB 
celte mesure était opposée à la loi de Jésus-Christ y qui 
ordonne d'avertir trois fois le pécheur et deux fois l'hé- 
rétique avant de les punir. Telles furent les- funi»tes 
conséquences de cette résolution, qu'un hérétique 
n'apprenait ^ mise en jugement qu'au moment où il 
était arrêté et traduit dans les cachots de Tliiquisition. 

IX. I^e même sort attendait le )uif converti qui, 
san!; être retombé dans le judaïsme, avait conservé 
certaines habitudes de son enfance qui n'étaient 
point contraires au christianisme 3 mais q^e la mal- 
veillance faisait prendre pour des signes évidens d'a-^ 
postasîe. C'est ce qui donna Heu aux inquisiteurs 
d'établir dans leur édtt divers cas où la d^ation 
est commandée. Elle doit l'élre : 

1*^ Lorsque le juif, devenu chrétien, attend le 
Messie, ou dit qu'il n'est point arrivé; qu'il viendra 
pour racheter ceux de sa nation, et les délivrer de 
la captivité dans laquelle ils gémissent, afin de les 
conduire dans la terre de prpmissiop ; 

a" Lorsque ççlui qui a été régénéré dans le bap- 
tême embrasse dé nouveau la religion iudaique; 

5" S'il dit que la loi de Moyse est maintenant aussi 
efficace pour nous sauyer , que celle de Jésus-Christ ; 

4* S'il garde le sabbat par respect pojiir la loi qu'il 
a abandonnée, ce qui est suffisamment prouvé s'il 
po^te, ce |our-là> une chemise et. des vétemens plus 
pjçopres qu'à l'ordinaire; s'il met du linge blanp sur 
sa ^ble, et s'il s'abstient de faire du feu dans sa 
maison , depuis le soir du jour précédent ; 

5** S'il retire de la chair des animaux dont il se 
iiourrit te suif ou la graisse ; s'il en ôte tout le saog^ 
én.ia lavant dans l'eau, et s'il retranche certaiaçf 
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parties , iéûts que la glande ou la noix de la cnisse an 
tnoUton ou de tout autre animal tué pour être man^é ; 

6* Si, avant de regorger, ainsî que les brebis dont 
H veut se nourrit, il examine si la lame du cou- 
teau dont il délit se servir n*a aucune brèche, en la 
passant sur Tongle du doi^t ; et s* il en couvre le sang 
avec de la terre, en prononçant certaines paroles» 
diaprés la coutume des }iiirg; 

7* S'il mange de la viande les ïourg de carême, 
t>u dans les temps marqués pour rahstinerice ^ sant 
nécessité et croyaat pouvoir le faire sans oiFeoter 
Dieu; 

8** S'il observe le grand jeûne des juifs, oonim 
tous les différens noms de jeitne du pardon , deè 
expiations, du chiphurim ou du quipur, lequel 
a Heu dans le dixième mois des hébreux, nommé 
Tisri; ce qui «era prouvé s'il va pieds nus pen- 
dant le temps de ce jeûne, à la manière des véri- 
tables juîfe ; sHl a récHé leurs prières ou s'est trouva 
alors avec des juifs pour suivre leurs pratiques, et 
Surtout l'usage de se demander paréôn les uns aux 
autres pendant la unit; si le père a posé la main 
sur la tète de ses enfans sans fisiire le signe de la 
croix et sans prononcer aucune parole, si ce n'est 
celles-ci : Sois béni du Seigneur et de moi ; car tou- 
tes ces céfémonies appartiennent à la loi de Moyse; 

gr S'il renouvelle le jeûn^ de la reine Esthèr, que 
les juifs observent dans le vaxns d' Adar , et^rxiévofiixt 
ide celui qui fut pratiqué par Ifctirs pères, pcndafîrt; 
leur captivité, sous le règne d*AssuéHis; 

!©• S'il fait le îeûne de Reéiaso, appelé le jeûne 
<de la perte de la maison sainte , qui a Heu le 9* jodr 
îlu mois de vfift ^ en mémoire et à cause dé la ides^ 
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tnicUon du temple, arrivée deur fols^r^iisc ftosHâ» 
Lucbodonosorj et l^autre sous Titus; ^ 

11^ S^il obfierYê les jeûnes preaerits par' la loi dé 
f^loyse , le lundi et le jeudi de dbaqiie semaine ; ^ 
qa''on pourra supposer s'il s'^bsÊtent cfes jbuni-I^ de 
manger jusqu'au lever de la première élesle de 4â 
nuit; s'il se prive de Tusage de la i^iande^ s^il s'a»! 
purifié la veille, s'il a coupé ses on^s et rextréiÀité 
de ses cbeveuK, el s*iL les a gardés •«! |eiél "dans le 
feu ; b11 récite certaîaes prîÈies des iâtfs, ea toii^ 
saut et levant alternativemeut la tête , le visage tourné 
vers la muraille, après s'être lavé les mains avec du 
Teau et de la terre ^ vêtu de serge > d'étàmîfté ett de 
liu , et ayaDt les reins serrés avec des cardes de AI 
0U des tanières de cuir; 

12^ SHl célèbre la pdque des azimes^ en mangeaM^t 
le matin de ces jours-là de Tacbe, 4^ ^iaes 'Ou 
d'autres légumes et plantes potagères ; 

15" S'il observe la pâque des Ttnt&s ^(m Toéat-^ 
nac/e^9 laqueUe ^som^uefieue le diiÂèflie jùxit éa mois 
de Tisri; ce^u'il sera permis de droke S' il éièiô 
deirajit sa maisi^ ^^sHtranieauJç d-arbvesvteits, s'il 
propose ou accepte quelque festin , et s'H envoie ois 
veqmt cle^ pressens de table pendant ûetle solennité 
des juifs; - 

i4* S'il observe la tttè des Jf<a«»f90tCB, 411e ies 
{4U& oélèbrent k dS du mois de Casièu^ ^a mé« 
moire du rétablissement dii temple soas les l^aHcliii^ 
}f^; s'il «n ftîl hnûier ces Jours-l^ ' dc^ùb ^une 
heure jusqu'à dix, et s'il les éteint en récitant hàê 
prîè|»6 queil^pf; les jttilf. dansla^mMie ciiiebo^l^nee ; 

i5<* S'il a fait la bénédiction dé lataiDie de la paâm» 
MMùère que to Ittifs; 
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iC* S'a a ba du vin Caser j mot dérivé de Ca^er 
qiii veut dire Légai , en regardant comme vin l^gal 
des îui& cduî qui a été préparé par de& personnes 
profeMaut la loi Judaïque .; 

17* S*îl fait la Bahara, c'est-à-dira la BénàHHlmif 
en prenant dans ses mains un vase plein dt; vin « et en 
prononçant sur lai eerCaînes paroles avaul rVen donner 
à chacun des assistans* =; Par le mot Beraehti ^ d*oà 
celui de Bahara tire son orîpiie^ les juif» enienHent 
toute espèce d*oraison usitéu ^ eomme action de grâces 
à Dieu, prononcée à sa lounn^^e. Après la cèli^bralîon 
du sabbat 9 qui se terniine par cerlaines pi4ères en 
usage dans les synagof^ies^ les juifs se retirent dans 
kars maisons et se mettent à table : on y pose une sa- 
lière , deux pains couverts d'une nappe, et un vase 
plein de vin : le père de famille prend le vase, et 
après avoir récité une prière, il huit une petite partie 
de la liqueur, et le passe ensuite aux assis! ans qtiî 
4D boivent les uns après les autres. 

i8* Vu s^est nourri de la chair de quelque animal 
éfjor^é par les juifs; 

19* S'il a mangé des mêmes viandes que les jutls, 
et s*il s'est assis à leurs tables ; 

90* S'il a récité les psaumes de David ^ sans dire 
à la fin le Giaria Patrie etc. ; 

%i^ Si» par respect pour la loi mosaïque , une femme 
a manqué de se présenter à l'église quarante jours 
après qu'elle a été accouchée ; 

a»* Si quelqu'un a circoncit ou fait circoncire son 
fils; t * 

ad* S'il lui a donné un nom hébreu, choisi parmi 
ceox que portent les >aifs ; 

04* Si, après avpir fait baptiser se» enf ans, le nouveau 
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«brétien leur fait lavÊr la partie de la tété qui a leça 
le samt-chréme; 

a5° 8'il a fait plonf^er, sept fours après leor oaii* 
sance, ses entanf^ dans un bassin où Ton a mis^ aTéç 
Teau , de Tor, de rurf^ent , de la semeoce de perle, da 
blé, de Forge et d'autrefl s^ubstances^ suivant la eoi»n 
tume des juils y ^n même temps que l'un a prononcé 
certaines paroles î 

3Ô^ S'il a tiré l'horoscope de ses «nfans au mo- 
ment de leur naissance ^ et annoncé ce qui doit leur 
arriver pendant leur vie ^ à l'inspection des astres^ 
espèce de superstition particulière aux fatalistes; 

nf S'il sYst marié eu observant les rites prescrits 
dans la loi de Mnyse; 

38'' S'il a fait le Ruaya^ cérémonie qui consiste à 
inviter à un repas ses parens ou ses amis, la veille du 
jour où Ton doit entreprendre un voyage: on le nomme 
le T^pas de séparation^ — Quel vaste champ ouvert à 
la haine personnelle! Cette règle ferait passer aur 
jourd'liui pour juifs une multitude de chrétiens qui 
suivent cet u^a^e sans penser à la loi mosaïque.' 

39* S* il a porté sur lui certains noms usités chez les 
juifs. ^On en trouve une sorte d'imitation chez les 
chrétiens, dans l'habitude , commune à plusieurs ^ de 
faire porter à leurs enfans et de porter eux-mêmes la 
règle de Scm-B^nito^ et autres objets de cette na- 
ture, et avec la même intention* 

30" Si, au moment de faire le pain, 11 prend une 
partie de pâte et la fait brûler en signe de sacrifice, 
à l'exemple des juifs qui font à Dieu Toffrande d*un^ 
masse de pâte comme des prémices des biens qui leur 
appartiennent; 

3i* Si, à Tarticla de la niorti U a tourné le visage 

-m- 
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An càlèdB la ihoraiOey ou s'il a été mh par quelqu'uti 
dans celte posture avant d'expirer. ^ Celle coutume 
étaîlïpaiticulière smx ymh ^ comme le prouve Texemple 
àti roi Ezéchîas; mais, &t cette action est un signe de 
fixdaîsme, bou» pouTdiis a[)prendre des médecins, et 
«vee les malade», et les agonisians , de que lie manière 
H arrive à la plupart des clirétiens de mourir* 

5a' S'il a lavé ou fait laver dans IVau chatjde le 
eorps d'tm homme, lorsqu'il a été mort; s'il lu! a 
fait raser le visage, les aisselles et d'autres parties; sHl 
4*a fait enSiîveKr dans un linceul neuf, avec descliaus- 
ses, une chemise et un manteau ; s'il lui a mis sous la 
tête un oreiflcr fatt avec delà terre vierge , ou une 
pièce de monnaie dans la bouche ; 

35* S'il s\ t a^essé aux morts pour faire leur éloge > 
ou s'il leur a récité des vers tristes. ^ Cette dispo- 
sition rappelle l'usage où étaient les juifs de prononcer ^ 
un discours ou des vers à la louange des morts- 
Prendra-t-on cela pour une ht rt^sic? Que penser alors 
des oraisons funèbres et des discours académiques? 

34' S'il a réj)andta l'eau des cruches et des autres 
vaisseaux dans la maison du mort et dans celle des 
iVoisin«, pour se oonfermer à la coutume des juifs; 

35* S'il s'est assis derrière la porte du défunt eil 
signe de deuil; et s'il a mangé du poisson et des 
olives, au heu de viande, pour honorer sa mémoh*e ; 

36* S'il reste enfermé dans sa Inaison pendant un 
an, après les funérailles de quelqu'un^, pour prouver 
ta douleur. = Cet article ne paraît pas avoir dû fournir 
beaucoup de victimes à l'Inquisition. 

37" S'il a feit enterrer un mort dans une terre vierge 
ou dans le cimetière des juifs ; 

X.Il est facile de voir combien quelqpaes-uus de 
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^es Artickf ftorit ridicules et absurdes ; les aotrti- in** 
fiistËi, et presque tous arbitraires. Les faîtn (|ui soqilj 
désignés connue preuves de judaïsme dans les ^Ucl<% 
4j 5, 6, i5, i6, 17, i8j 19, 30, ai, aS^ ;i4, a5, 
a6 , a§ , stg ; 5i , 5:i , 55 , 54 , 35 et 56 ^ sont telleo^eiiti 
équivoques j que, réuniii tous eu une nia^se« îl& Soi" 
itieraÎËntà peine au jourd'lhui uoe simple présomption^ 
et que » sî on les considère isolément , ils ae peuvent 
être légalement imputée à personne ^ parce qiiUU sopt 
Indiirérens de leur nature. 

Xr. Tous ces articles prouvent Tart avec lequel let 
îoquiï^iteurs s'y étaient pris pour faire naître des clr^^ 
constances propres à convaincre la reine Isabelle qu'il 
exJslait réellement en Espagne , et surtoulL.dans les 
diocèses de Sévîlle et de Cadix, un très ^^a ad nom- 
bre d^héréliques judaïsaiis. Si tous les nouveaux chré- 
tiens , après avoir fait des choses aussi innocentes en 
elles- ipËmes, pouvaient ^tre à bon droit réputés hé- 
rétiques ^ it était facile aux inquisiteurs de Caire prea- 
dre leurs exagérations pour des vérités incontestables» 
Mais là saine critique du siècle où nous vivons es| 
loin d'excuser Tintérèt particulier et Tliypocrisie qni, 
faisaient mouvoir les ressorts de cette cruelle politi- 
que. Que pouvail-«n attendre d'utile d'un établisse-» 
ment qui commençait ainsi? Il était facile d'^n pré- 
voir les suites; l'histoire les exposera 9 et, avec elles , 
de grandes vérilés qu'il importe aux hoounes de 
•onnattreé 

ARTICLE I¥. 

PremiôTS châtimcns et ieurs conséqueticcs* 

I. I>cs moyens si propres à multiplier les victimes , 
lift poavakBt makofuer de produire l'effist qu'on eo. 



(^ 
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aitendait. Aussi le tribunal commeuça-t-U bientôt ses 
cruelles exécutions- Le 6 janvier ]4Si il fit brûler six: 
condamnés 9 dix- sept le nô nims suivant^ et on plus 

. grand nombre un mois après; le 4 novembre de 
la même année » deux cent quatre-vingt-dix- huit 
nouveaux chrétiens avaient déjà subi la peine du feu , 

/ soixante et dix-neuf accusé» se voyaient plongés dans 
> _ les horreurs d'une prison perpétuelle^ et tout cela 
ft^était passé dans la seule ville de Se villa, qui vît 
ainsi tomber sur ses babitans les premiers coups de 
ce tribunal de sang. Dans les autres parties de la pro- 
vince , et révèché de Cadix , deux mille de ces mal- 
heureux furent livrés aux Ûammes en ]4^^r ^u 
rapport de Alariana } d'autres , eu plus graud nombre 
furent exécutés en^ffîg^ie^ et dix -sept mille subirent 
différentes peines canoniques (i)* Farnii ceux qui 
périrent dans' les flammes , ou remarque des pi^r- 
sonnes considérables, et bt^aucoup de riches» dont 
les biens devinrent la proie du fisc. 

II. Le grand noçibre de condamnés que Ton faisail 
mourir par le feu, obligea le préfet de Se ville de faire 
construire hors la ville » dans un champ nommé 
Tdiifladaf un échafaud permauent en pierres j qui 
g'est conservé >usqu*à nos jours, avec le nom de Qtte»' 

/ tnadero , et sur lequel on éleva quatre grandes statues 
déplâtre, sous le nom des ^ua^r» prophètes; les 
nouveaux chrétiens relaps et endurcis y étaient enfer- 
més vivans» et y périssaient lentement au milieu de 
cette horrible combustion (2). Quel honmie oserait 

(]) Mariana^Hist. d'£tfp., liv. a4,chap. 17. 

(a) Depuis la publication de ce volume on m*a assuré 
que lés personnes condamnées au feu étaient seulement 
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tjfdrtoïiccr que cette peiue^ întliçéû pour tlné' siih|)le 
erreur de retiteudemcot ^ était conforme à Tesprit dé 
TEvangUe ? 

HL La crainte ïjue de «emblableB supjilices iilspi*^ 
l-ïiient aux nouveaux chrétieus, eu fît éttligrer u^ë 
multitude iuii ombra bte en France ^ tù Poi^llgàl^ ef 
jusqu^n Afrique^ Beaucoup de ceux qui âvâi^dt' élé 
condamuétt par contumace s'étaient réiugîôé à Bomè'^ 
et avaient demandé justice au papecontré-letiit lùgeïi 
Le ROuyerain pontife en écrlrit^ le *ig \Aûiiîèt\ k 
Ferdinand et à îsabette; it sse plaignait d^ ce ^tie lei 
deux inqulsîteurB, Michel Morilto et JeaU de Saîtit'^ 
Hlattîni ne fiaivaient point lés règles de droit eu dé-* 
clarant hérétiques des personnes qui ne fétaietitpasj 
ta sainteté ajoutait qu'elle aurait proiHinCé leur des-* 
iîlution sL elle n'avait eu égard* au décret royal qui lei 
avait institués; que néanmoins elle révoquait Tauto- 
risation qu^elie avàîi donnée pout en établir d^autres, 
attendu qu^il se ti^ôuvéraît des sujets propres à ces 
fonctions parmi ceux qui avdiedt été nommés par le 
général et le provincial des dominicains^ à qui aeul| 
appartenait ce privilège; celui qui avait été envojçé ^i^ 
roi et à ia reine lui était contraite i et n'était foajdé 
^ue sur une erreur des personnes qui en avaient âd* 
re3q>é4ition (i). 

attachées aux statues dès quétfe pràphém ^ «t no^ }^aff 
ea fermées dans leur intérieur. Anda^é Bel^naMési , écH v»iït 
roilteiitporaiii tt tésnoin ôdulairé, ëii^el faV&is x\ti lé 
lait, tie s^en caplique pas avee Asset de dârté pour leVoT 
tou9 nos doutes. J^admets eepeadanf tt^fs-voloiitiers \à 
iBfiiuvelU opÎBÎOA qui m'est eotuttiani^juée, cûtnme 
étaAt maitts eantvatre au^lois de Thumanité: 

(i) ^ L'éérivaiti qui a copié la l^ulle dans la compi- 



IV, Il ca mnpwtmêmt qu< Ferdinand et UaWU 
pieul pa MHiflEHr riajure. que venait àt \mx felrc \a 
l^or de Rome , dont la résoIalioB ^m )tykm d*; dkr 
^vofiiail t «U méffUi de leur auiodiéj uû génkal et 
glU pr^vinciftl de père» dominicains, Qaelque TéTo\- 
lant que fût ce procédé» le pape aUa cûcore p\ui\ûm. 
1^ Il du moU de février suivant^ il fit etpéto un 
nouveioi bref, duM lequel , sans faire mtmiûii du ptt* 
Ifiier^ Udifait qv^le géoéral des PP, dommicabs, M- 
phonse de Siiiot-^Cebriaiil > luia^aut prouvé la uéccsùiè 
d*aufinenler le nombre des inquisiteurs, il avait \xxzi 
i^venable d'appeler à ces fonctions le même P. M- 
|>iionse el les autres religieux de son ordre, Pierre de 
Qcagna» Pierre Morille 5 Jean de Saiut«-Dominique, 
Jean du Saint-£q>rit, Rodrigue de Seçarra, Tliomas 
4e Torquemada et Bernard de Sainte-Marie., et qu'il 

^ latîon faite en i566 par François Gonzalès de 
» Lumbreras, s'est trompé sur la date de ce bref, 
» en écrivant t48i , époque qui n'était rien moins que 
^ sûre, puisque les faits qui y sont rapporlés n^au- 
^ ratent pu trouver place , depuis que les inqui^teurs 
» étaient entrés eà fonctions. Ces erreurs de date dé- 
a» pendent quelquefois de la manière de compier les 
» années du pontificat, qui commençaient le jour' 
I» même de Télection des papes. Le bref dont il s'agit 
» fut expédié la onzième année du pontiiica^ de Sixte IV, 
», lequel commença le 9 août 1471 , et par conséquent 
» ,il convient de rapporter la véritable date »ic cette 
» pièce au 29 janvier i48a. La même équivoque se fait 
» remarquer sur plusieurs autres brefs que j'aurai oc— 
» casion de citer; j'en avertis le lecteur, afin qu ** 
1» ne soit pas surpris des différences qu'il remarqucrar 
M entre Tes dates de cette histoire et celles de la coiiec^ 
a tion de Lumbreras dont je me suis servi. ». 
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a:VËiît été expédié des eoniaiiasjotift à ces reli^euiC^ 
'afifL qullâ entrstsseut immédiatement ^q c!xereiê& atec 
les ordinaires des diocèses ^ en observant la prbeéAul^ 
iqu'un autre bc^ spécial avait désirée à cet effet 

y. Je n'ai pu trouver cette dernière pièce ;ixiai8 il eél 
prob^le qu^elle fut signée^ comme Taotre^ le 17 aviil^ 
et envoyée en même temps aux iiiqui^teiirflrd'AragoD. 
Cette procédure violait ai ouvertement le» 'règles da 
droit commun^ qu'elle: donna lieu auasitèt à mteiHi- 
iioîté de plaintes; Le roi se crut même obligé d'en 
rendre compte au pape ; la réponse dm sotiverabi 
pontife fut que le bref avait été expédié d'après l'aTM 
de plusieuLS cardinaux que la crainte de la peste avait 
contraiols de s'éloigner de Rome; que l'affiiirè serait 
fioumtse à Leur révision après le lit rétour; et qa'^n 
attendant , il permettait de suspendre rexéctUion 'éoi 
bref du 17 avril , pourva que les iaqti^iteurs se coèh 
formassent j dans l'exercice de leur ministère 9 au droit 
commun et aux bulles apostoliques > d'accord af^Cte 
«l'ordinaire diocésain. 

VI -i Ce fut dans le temps dont je viens de parler que 
la seine Isabelle pria le pape de donner au nouveau 
'tribunal une fomxe stable, propre à «atisfatre toi«ft le 
monde : elle demandait que les jugemens portée! en 
:£spagtte fti^nt dâS)Qitifs et scms appel à Rome; et se 
plaignait en inèmg9> t^nps de oe:,qae plusieurti pelt^ 
.sonnes affectaient de publier que dans tout te tiu'elbs 
fcdsait pour le Mbunal ^ elle n'avait d^autre vue que 
«de s'emparer des biens des condamné^.. 

YIL Lobque Si^e lY reçut la le^re d'Isabelle 9 il 
^vai^ appris qu6 les bulles qu'il Savait envoyées en 
"â^iei^ pour les affaires de l'Inquisition ^ . y avaie^ 
'épramé de la résistance de la pwrivdiii viêetroi el déi 



premiers m agi dira l» de ce royautiie ; le pape s^U tiret J 
udroitenicnt parti de hi dénia ode qu'Isabelle venait] 
de kit faire pour assurer son autorité en 8icile> Le aS j 
du mois de février i4B5 il répondit^ la reine ^ ^^^'^1 
«on zèle pour rinquiBltioii , et apaisa les scrupules doJ 
«a ooQSCÎence surrarticle des confiscations; iLi^assu«-| 
raiten même temps qull aurait accordé tout ce qir^llii 
arait demanda, si les cardinaux et les hommes pru^ 
dens qui dirigeaient les afTaircB n'y avaient tmuvé ùm\ 
difficultés insurmontables. Le pape exhortait Isabelle j 
à continuer de soutenir Tlnquisition dans ses états, et | 
surtout à prendre des mesures convenables pour faire i 
recevoir et exécuter en Sicile les bulles aifoscoliqueft. ^ 
VIII. Parmi les articles de cette lettre, on reoiar^ 
que surtout celui ou le pape déclare qu'il a vivtntt^U 
dédpé de valr établir Clnifuuitiùndatia iôn>yaun\c 
-de C&^tiiie* Cette disposition n'étonne pas lorsqu'^oti < 
a étudié dans rhistoire ecclé^iastiqtw le système or- 
dinaire de la cour de Renie; mais, il est important 
de savoir que Sixte IV en a fait Taveu , parce qu'elle 
«on firme ce que nous avons dît de Teinp ressèment du 
légat fiiposlottque> Nklela» Franco , à favoriser) omniate 
H le fit cinq «iDS auparavant^ i'élabUtsenenl de de 
trilbmial en GairtiUe. 

^ lè\. Le t>aple 9tait «oami», ainsi fa^il le manilait 
-â Ii^abcUe, U pi^cwîtion de ««tte pvUioessé -à rexah 
4toen At pktBiéixrs^ pevftonnagesiinpo^tansâe fCspagiae^ 
'^i étaient alorsÀik«ne> surtout au cardinal Rodri- 
gue de Borgla f ^i fot ensuite pape toi» le nom 
tl'AléxandÉ*e YI ) ; au «aMBua^ du titre de 9«Me*^Axè- 
'âe ; à D. Jean 4e Meila { Mre de l'hérélii|ue Alpbonae 
^ Malla, 4€»t n«M|B avons parlé , et qui fut l>ràié ài 
^|ie >aptia^tlilrti«lMàGinnadepi»riiiiim ttà^^ 



mt carAinsà D. Auxla» Ile^mi^ et HUforqicie, mrohmèi^ 
qiie de Montréal^ eo SicSe; e^méSnài Ik Baphatt 
Gâl60fo y Rkffioy ne^i^ii da j^apw «t énéqv» d'Osna^ 
«n £«pa^e ; à rénéqae de Gicone,. G[. Jean â» MoIm 
HargarrH (qui depuis fut car^ital)!, et à Genzabi ^ 
YOlad&ego^ chapeàaàa espag^^ du pape, e^ plu» ta«<| 
évéq«ie d'OviédxK . . . 

X. Tons ce8 censetUers af>prottV)bie«i9 «nar^ntriMi 
cbéees, la co^atipir d^nâm ya^a^t^^^cfat d*appelpiSur 
VEsfOLg^ f qm sersàk changé' éé pvoaeneer tpr f«ui fa^ 
api^els iaieiîefcésde»Hi9^<^M^&i'^>^i^|A^l 'te^fM'^ 
Ils proposèrini emmémà te»f«>d#D^9dhiel|fe parmit 
les jugea et dans 1^ aANrea dd» S^t-Offid^ ansiii^ évâ» 
qoe^ iiî pmirîaear^m» vkaire ^éaaécal 4esce«fUipl dei 
ja^i S0IE par les.Juaciimas^ eoH paK ]«$ feinBue»; et 
eofin, de staimet, par différîaits brdh ^ tùome^ tmt 
ptiMieura antres paibtpralatifoèr la» mèn^ alfaîet; 
: JKLXç premier de ees. brds fat adbesiià FerikuHidl 
et à Isabelle; L&f^pe ^ âinmé qméM^iqù^aàm^wrM 
Hé iiiAirenKeoi elBamiiiéQ par kiii4nteie «t pair las con^ 
Mtoeim'; qn^I avait ré8Oli»*dv«Kiii»flae»0. Iii^oMatM 
riq«ie , avc^tè^iK 4e SMÊke^^ mal {i%e èeê appeM 
pitar k»^ mKtière«^ de M 9 et qa'fi* »va^ ordemié «M 
mesures telle» qtffl^espéraH que |a ccmiMle de 11»^ 
qûisitiMi ne duniieMdl plus lieu^à aucune pMiîte/ Il 
c^bortailf doec km âeixt so«f<efatci^ Ib po«r9i:^vfe âtmê 
tettt^ Ventêtf^^ qu^afaieite 0aitiiB«meée< eu teitt 
rappelaul ^e Jéaus^kr^ a\^«il ooaselidé sisureyau^ 
HM «w kl mp0'p0af làf destr^etiou de Itdcflétricfy et 
Uam assarsftir<|Ue%tielo»te ^'il* wuaîent d^obfari» 
•wi; te0 Maures ava^dté Ic^rÀïémpcrQsë d^ leur summ^ 
ipom la purelé de |a lut, et que de&euecèe non mois» 
glorîew: brar 4iaie«ft léimrte dftw Ms^krvoiiskniedi 



OÙ Ton se trouvait r ie pape a|outatt que la mauvaise 
conduite de Cbrîit»bal^lvez, ilicpiisileur de Valence , 
était comme de tout le monde, et que son impu* 
denu» et $im tmpiilé méritaient nli châtiment exemr» 
plaire; (^ cependant M se contentait de le priver de ^i- 
•on» emp)o! , en diargèant Ferdinand et Isabelle dtf *f > 
lui nommer un successeur 5 à qui il accordait dès c6 '^ 
moment la juridiction et les pouvoirs nécessaires. 

XII. Quant à riiiqttlstteur Gatvez, Zurita raconte^ 
éans ses Anmmkê d^Jragon^ que Ferdinand kyait ,:,^ 
déjà écrit au pape ^ le 210 du même mois de mai, pk«t^ 
«m ambassadeur à Rome, B. Gonealô Beteta> pour 
ae{^atadre de lui^ et pour demander quUl fût privé 

de' iK>n emploi; en sorte que letden&vouverains furent^ 
âistruit» en méfife temps de lem» ^dispositions res- 
yeétsvesà regard de Tixiquisiteur. Que penser d\iit 
homme tel que Gaivea^ lorsqu^on le voit traiter 
tomme, un tmjyJA par ceubc mêmes qui approuvent 
la rigueur du mintstèrQ' qui tai £st confié ? > 

XIII. tfC second forrf du pape est du !»5 mai; Il 
est âdreslé à rsm^véqpie de Séville, Blaurique > que 
fia Sainteté vendit de nommer juge d'appel pour les af« 
iiitesderinqoist^oii d'E^iague. JOlOskd reeommaii^ 
de faire i^prouver par Feri^naiid et Isabelle la desti* 
tiition de Galves; ce fol prouve le soin que Sixte IV 
aaettait dans cette circonstanoe k ni^nger les dispo? 
•itlMs^des^deux souvemins ;, celte pd^)^ du pape 
11'^ rien qui doive nous surprendre; eoswt^ il aivail 
{Qtérèl à^ voir ré^Msir le» aff^rea ai» Isiquisi^us d'i&if 
fmgne^ et de SicOe , et qu*il pisèrojfait mm raisoii 
^'eJles seraient p^ur lui une som^oe Abondante ém 
xbihessesy il usait d^iee &Arëmt pnidènoe à l'égaré 
Aii^lfi^ dci la r^lae j^ur eoMervei Ma u»itl)nilé« . 
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XtT. Par un troisième bref, AÛtemé à' D. Alpk^EM 
âe Fonseca, archevéqv^e de Santiago 5 le pape mar- 
quait à ce prélat qu'afîn que les affaire» de riaqui- 
fiîtion fussent conduites seloii la iiistice «t^sans exciter 
aucune plainte , il convenaît que tout évéque 4escéa<' 
dant d'ancétresi juifs s'abstint d'être juge dans les 
procès relatifs à la foî qui seraient entrepris dans SOA 
diocèse f et qu'il désignât pour inquisiteur ordiflato 
son proviseur offîclal principal ot grand^vîcaîrey s*il 
â 'était pas sujet lui-même à Texceptioa ^ que dans lé 
cas contraire t ^on choix devait tomber sur un autrer 
ecclésiastique 9 contre lequel il n^existèrait aucun 
motif d*exclu«Ion i en conséquence^ le pape cliargeâlfe 
rarcbevéque de communiquer cette décision à toui^ 
les évéques de la province ecclésiastique de Com^os«> 
telle , aûn qu'ils s'y conformassent dans leurs diocèses;^ 
f{uG ii quelqu'un d'eux s'opposait à cette mesure 9 il 
Tautorkâlt lui-méine à nommer un inquisiteur ordî^ 
nairCt auquel il accordait par ston iMref les pouiro^ 
néciisaires, sans que Tévéque pùl exercer la facuké 
d'en nommer un aulre- 

XV* te pape adressa un quatrlilne bref au car- 
dinal arpbeyèque de Tolède 9 1>« Pii^re Gonzalez de 
l^mdomrpovat M prescriee de tenir la .même con-*. 
AiiilfiayfKiles év^ues des prjsoQipaux ecclésiastiques de. 
Tolèdeetde SiuragiMie. Il est à croire que de sem« 
Idables brefs furent envoyés aux archevêques de Sé^ 
llfUIe et 4i» T^rragone» quoique rhistoire n'offre ritn 
de poftj|iCà;çet égard. Il pmrattra peut-être singuHdri 
que cette ncominjssion , pour ce qui regardait Tarclie-' 
yiMié d$^ '^ar^agosse^ 'ait été donnée au cardinal 
Mendoza ^ mais il est bon de savoir que TariChevèehé 
d0 celte 9iUe f&taU: alç» posinédé à titre d'^dminifl^ 



tmM^' tt^vpéfiafi^ |§ar liii cufanl de quatorze aus^ 
Dj.:idpbopfe 4'Afl»imi9 iUs nature) ûe Fi^rdinand» 

.. JjLVI.. i4 mominalioo db D^ Inîgo M^nrii|ue, arcbe- 
^Héque de 8é¥ilk>'à (a ptoce de ju^e d'appel, parais- 
flMuùl utile, {^rce qu^ette. empêchait Les habitans H 
l'ar^fint de rflspagne de sort ir du royaume; aussi ja 
cour de Home joii|^*t-el]c bientôt à la r^^ndre 
nvUle^lUe nonUnv^etâeimoevQiv les appela quefai^aieut 
tneove un graad Qtiinbre d'Espagnole , comme si l^ 
lluUe qui instiliiaU Mûonque eât été déjà dMaréa 
non valaUe« 

: X¥IL Le i> aeiU ck cette anm^e, le pape an expé-^ 
4ia' pn aulpe maiu "profui^io ad ptrp^tunm rti me- 
meoMm, «t (rai prouve ^-Jafûifi l^infu^lîe^^ avea la- 
f«el|e O0proei$4*i|daiii»13iiiquiâm(>ii et te peu de coa^ 
fiaaee que mérUaiâéiil le» dédaraLions de îa cour de 
tjoxaey puisqu'on y i^li que pendai^t les deux moîa 
mu s^éUnent éKsoulé» entre la publicaiion de ces doux 
pléoes, Qu aval! atefs à la st^crétaii-etîa apcfitolique 
fMMileg appels qui avaient été fioUicilés, cemme sUt 
Xh*y avait pas eu uue IniUe du 25 maî préeëdenl qui 
e^m»oMÂt à eeiie SHI(BdUi«ft. Sa Sainteté y dîsiiit qu'elle 
ei^ail aceûeiHi'j^l&eileut^ espagnols de SéviBe, sur oe 
qu^iti tui -avalaul >e](poflé qiiHto n^varfetMf j^sedéei* 
iàrh %^ pi>é8e«ler ^fev^tft le f^^ d^^tj^lf ^1 n^MUai»' 
pa9 manqué de les traiter' pkis sê^emént qtie la le*^ 
dle-nntéiiie; el ^ue #aiHeurs II» n^avaiesl éi$é' m- 
i%iidre À déville, dans la crainte éP^rt Awèkés W 
lias en* prison ; que, lès uns avaient eblenu i^aèsetu--' 
tsen^ d^ îa péniiei«oei«$e aposteHqiie , e» ^fiie lee auif^si^ 
se «ysposaient à la fêeeveir ; qu'ikéiàil itiÀfruH que le^ 
§ÊAeei réeemaié^t aeoordées par leâafaif^Stégp étaient 
méprMes c^omme nùU%i à fiéVffl^» e^t l'en eontlnHalt' 
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Je i»rocè$ âe quelques-uns de cen Espagnols ^ tandis 
que les autres avûbnt été dé}à brûlés en eÛigîe, et 
ne inaoqueiajent pa» dit Fèlre en persanne sllu re- 
tpurnaiciU eti Espagne ; qu'en eo h si dé ration rie tout 
ce qui s'^ïaU passé il venait de charger les auditeurs 
An palais apostolique de fugcr iéur appel> nonohs-i 
tant le droil accordé à Tarchevéque de Se ville ; coTnm& 
ausf^i de faire valoir les absolutions qui avaient été 
données par la pénîtencerie ^ et les commissions qu'elle 
avait expédiées, le pape déclarait que les procès qui 
, avaient été comnaencés contre ces personnes devaient' 
être regardés comme teirmiRéB,etU ordonnait à l^ar*- 
abevéque de Séï-ille, aux autres prélats de TEspagne , 
et à ceux de la nation qui résidaient à Rome, d'ad- 
mettre à la réconciliation privée ( après leur avoir 
Imposé une péntlence secrette) tous ceux qui la de- 
mauderaient, bien qu'Us eussent été diffamés, mh 
engagement, convaincus et condamnés définîlivement 
à la peine du feu ^ et quoique la sentence eût été exé- 
entée en effigie et par contumace; îh devaient aussi 
absoudre les coupables qui se présenteraient avec des 
commliiion^ 1^ Qet efftït, regarder comme déjà absous 
teas ce^X4|«2îl*)ai^ii[;in' été j^r la ]^niiencerié apos-^^ 
H»lkpie , ttl^ piMéf^t mmte toul« ëi:Mc^të quF ën^' 
tftfKmûêtaâï à^k»:fiKmtfiyft. 'iM pape^fkkitîl rema^^ 
qf«^à F|»hdiiiâii<tet^i0aè«Ue qné ià «MipiiMidii pour» 
les ^fupjibles ^Uiât phir afgtiéalblè àp Bl^ ^ue la rK 
fgééÈitàmBâ mivwkUimsêTf^ toimaéVèproûfAUVëi^ni^ 
fàm fÈa bon pàsleonr d« ifÉvanglIe <ttil 4é}m aptèi ^m 
Ivdb^éf arée :: ilifs eogageatt ep àuméqvmwiie k ttmiuà^ 
fércHil^taB^É* coEiie ^ icnm wù^ fnt feraiédt àm 
UuMBwM ftM; vqicwitàiré»^ en Itav pèmidiùm 4e»e$lè^' 
il:6éfîne«aJltaIil^t|^ttltt <Mtrè p«tie>:dQ tem étikl»>. 
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•et é'y {ouït de tous leurs bienif comme s^Hs n'^élaiÉiit 
jamais tombés dans le crime d*héré&îe. 

XVIII* La derrière bulle était évidemment con- 
traire à tout ce que le pape avait réglé , diaprés Vaii§ 
des cardmaui:, par celle du %5 mai; cependant celte 
fKmsidération n'était pas capaUle d'arrêter la cour de 
Kome. Les circonstances où Ton se trouvait permet- 
taient de s'enrichir avec les nouveaux chrétiens d'Es- 
pagne^ et cet avantage semblait au pape trop pré- 
cieux pour tenir plus lon^- temps à ses propres dé- 
crets. Néanmoins^ comme il ne pouvait se dissimuler 
le .mauvais effet qne cette bulle avait produit, et 
prévoj^ant que Ferdinand ne manquerait pas de s*e»*'| 
plaindre f il lui écrivît, le t3 du même mois, qu^ayant 
reconnu que la bulle avait él^ eipédiée avec trop de 
précipitation, il avait \u^é convenable de la révoquer*- 
Mais dans quelle circonstance le pape prenaït-Uce partial 
C/élait Igrfique les malheureux nouveaux chrétiens. 
dépouOlés et Iroi^i^ par la eour 4e. Rome, aundent 
ioiitUement réclamé le pris <Us ataoliaioas qii'die' 
leur avait acGQird^* 1 ' 

XIX» Jeap 4fi SéviUe» Tun 4r ceux qui avaieal gdii^ > 
tribué à cdileoir cette bajle^.la présetita le 7 jan^f 
tif r 1434^ p. Garcia de Meneseft, aeebevéqae d*£voray ^ 
en Portugal , ep^emaiidaut que^d'aiMèa^tin arlideniiil: 
a-j trouvait, Ae» fit foire une oéfie aQtlientique,iq[vi) 
ft% 8ervireo9iiBe ^original à tous ceux ^ai voudraieatl 
la foire ^^iloH' devant let Juges de riiiqviifitloDde Se-: 
yriXitf ou det autres villes du roj^auow. L'arehevéquè: 
chargea Muno Loranle, pvètfe d^ArMà^ notaire de «ml 
andievéchéf d'en délivrer desMCopies'aullientiqnea^ài 
tous ceuKquien danondecaient, learecoonaÂssaiii. 
pour vabdites , aptes ay^ir vériSé qu'il n'existait daosM 
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l'original aucun défaut ni aucun indici; qui dût J^ 
aire regarder comme faux ou comme altéré. 

XX. Cette conduite de Farchevéque fut inutile : Jean 
de âi^viile et !es autres condamnés par contumace 
furent forcée de se présenter au juge d'appel , D, loigj^ 
Manrîque , et ils subirent le funeste sort qu'il ëtail fa« 
cite de prévoir d'après l'esprit qui régnait dan. Fer- 
dinand était bien aise de voir se consolider letjfslta^ 
des confiscations qu'il venait d'établir , et les ioquîsi^ 
teurs, de leur côté, étaient trop intéressés à ce que leur 
manière de procéder ne parùè pas irrégulière. Le pape 
seul pouvait remédier à un %\ grand mal , en confir<^ 
mant les dispositions de sa dernière bulle; mais il 
craignit de déplaire à Ferdinand sur un point aussi 
délicat, quoiqu'il eût reconnu plusirurs fois rinjus- 
tice et la cruauté des inquisiteurs. Il soDg;ea seute^^v 
meut à donner à Tlnquisition d'Espagne une fomm 
stable j et il y parvint la même année, comm|^ noofJo: 
TtiTOosjliieotdu . 
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CHAPITHE VL 

Çré^tiçn d'un ffrandr-inquisiteur ffénérai^ 
d'un conseil rojfoA de VinquisUioit; des 
Ptiimnaifu» iuêméiemeseé des /^i> or^a- 

f' vHffiSê. ÉtëMiêsement du Saint- Oj^ce 
dmns 4e royaume d^Arag&àu 

inquisiteur générât Conseil de l'Inquisition. Lois 
organiques^ 

h Fârni les mm^rm «nrqueiles donna Ikti le 
wfàmà €X9mm Ae- la bulle du » août »4S3*, il faut 
OMOD^pler le ûé^^t qui' M prendre à riiHfvtisftiaii la 
forme d'oa UmIMimI petutanenv, airec un chef auquel 
étaient soumis loua les inquisiteurs en rgénér^^ et clta«' 
cun d'eux en par(iculier. C'est à cette époque seule- 
ment que la place d'inquisiteur général du royaume 
de Castille fut donnée au P. Thomas de Torquemada ^ 
dont le nom n'était encore «onnu que pour avoir 
figuré avec beaucoup d'autres dans la bulle du mois 
de février i48a* 

II. Un second bref, du 17 octobre i483, l'établit 
inquisiteur général du royaume d'Aragon, et les 
pouvoirs immenses de son office furent confirmés 
le 11 février 14S6, par Innocent Vin et par les deux 
successeurs de ce pontife. Torquemada justifia pleine- 
ment le choix qu'on avait fait de sa personne. Il était 
presque impossible de trouver un homme plus pro~ 
pre à remplir les iuteotions de Ferdinand » en multi-» 
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pliant le» coart^alÎQia» ; celles de la cour ée Rùm6^ 
^ar la pro|[>agiitïûu de Bt% niïixitiies douiinaLrices et 
jSscalfifi; et enrin celles de TînquûïiUaia eUe^mémetf 
pour le defi&tîa qu'elle avait Corme d'éiahlûr^ par ie« 
i^ujipUces, k système de terreur dont elle avaii besoin- 

m* Torqueniada créa d'abord quatre trlbuiautoi su- 
bal ternes ^^ pour SévUle , Cordaue , Jaen ^ et yiiÂariM^ 
nommé aujotitd'hm Çiudad-Réai : ce dernier fat 
transféré peu de teinpfi après à Tolède ; Torqucoiadu 
^tmlt alors aitis FF* dominîcaias de couitriencer 
Texerciee de leiirs lanctious dans dliïcreai diocèâe^ 
de la couronne de CaslîUe. 

!¥• Ces mokies^ qui teaaicm leutr oommmkoti du 
Saint - Siège , ne se soumirent pas fiaiis quelque t^èà^ 
lance aux ordres de Torquemada, wub pn^ texte qu'il:» 
D^étaîent pa» ses délégués. Torquemada^ p<»ur ne pa^ 
nuire à Tenir éprise qu^il commençait ^ ne voulut poLut 
prosoacer leur destitution \ mais persuadé que Tunîté 
d'actJon était «écessaîre à ses vues, Jl se prépare à 
■établir d£5 jcouMîtulloq^ doiu il jtoys^x bleo ^qu'U ^am 
pouvait se .pcuMcr. Il chi^lttt nl^t» ^poMur AneiMiurt'ft 
'«MisBilliOV 1m î»risDO«0ullBtf Jow QviUtmtmL 4€ CImh 

¥. Sur on eaAfAà^oh :Fei»£aàad, qui.tt'iifvaUpf» 
{lerdii de wat 4e quelle imptiÉaiioe U éAaU pour Vit^ 
Itérât da fite dVir^;aiii8er coitVûQttbkiiiittit le «rîbundit 
^oféaun cMOMKiil t<qrai dç T/tifiimem»» let en n^mam 
président de droit et à vie ;le gBMd lifiqiaiUilevùr.; wit 
«mseillers d. Alphonse Cwcilb^ évéque ipommé de 
Maxaia en fiseile^ <pai -était en fis^sigM; fiaaobi ?is-- 
à>sywgide<IiiÉBiir»etPoM»ceéeirékttcU»>ei»tads^ 
sboCeun en 4r«èt. 

VI. Celte. oifuiisallQB deoMH vofL oonssiteis iMrix 



é&MrsÀiye dan» touic» les allSiires qui dépeodaient 
4iu droit civil > el iroic tonsultathre seulement dans 
•c^leâ qui appartenaient à l'autorité ecclésiastique> 
4!bût Torq«ieua4a anM M senl kitesti peur les bulles 
«çostoliqlieft. 

YIL Cetle ck€ottstan&e a souvent donné Heu à de 
firandes alteroations entre les inquisiteurs généraux et 
les conseillers de la Suprême, les deux partis soute- 
liani 9Lifec chalMir leurs prétentions respectives. La 
-Question est cependâsl restée indécise 9 parce qu'elle 
iB'a pas été traMe eonnne elle aurait dû Tétre, les 
auteurs n'ayant pas su distinguer les deux sortes 
*d'afiaires dont lo conseil s'occupait, et parce que ses 
membres appartenaient à l'ordre du clergé; ce qui 
le^ portait natur^ement à mettre sous la juridiction 
iMOionique beaucoup de questions qui dépendaient de 
la pubsance civile. 

y m. Cette conduite diminua beaucoup le nombite 
Iles affidres dont l'autorité roycde tempordle avait droit 
de s'emparer, et celle-ci s'aperçut ea^n combien sa 
IrHrale fendsait k l'intérêt et aux avantages du fisc Si 
les déporîtalres de k puissance séculière avaient bten 
étudié l'objet et l'organisation du CmuM, ainsi qnb 
4m vrais prineîpes^de la furisprudeobe civile et cano- 
nique , ces usurpalimis &*a«raient pas eu lieu ; car on 
-eût réduit à un bien petit nombre les icas où il était 
nécessaire d^véir l^eeours à l'autorité ecclésiastique 
des inquisiteurs générauxv 

IX. Torquemada tbargea ses^ deux assesseurs de ré« 

idlger des consliiulioÉis pour le gonvi^snemenf du non- 

içeau trUmnal^ après avoir pris conmteance de oe4|Ui 

avait été pubUé sur cette matière par Nicolas Jbfm^^ 

^iML> 4»n'le >4^sièdei eten s*«i4a«t des toàselU des 



personnes infttmUetw Il^coavo^a^ taie {tûatlè g^Mé 
composée des* inqaisiieufs àes quatare tribmisldJE qti*tl 
avait établis^.de ses deux assesseurs et des oonsei^iV 
royaux. Cette asseml^e se tint à Séville, et on f 
^vàMayle 29 octobre 1484» les premières lois de Féta^ 
Uissement espagnol , sous le nom étinstruc$ions4 ^ 
• X.. J'en possède une copie, qui contient aussi icellè» 
^ui furent successivemiKH décrétées jusqu'en Taliiféer * 
n^i , outre un grand nombre de r^lemens particu-* 
liers moins anciens. Je ne doute pas que les amis dé 
rbistoire ne vissent avec plaisir la puMicatîoii de ce 
recueil de lois cruelles, enfantées par le fanatisme et 
la superstition. Mais< il n'entre pas danil le plan de 
cet ouvrage d'y. donner la copie littéi^ale des articles 
de l'instruction primitive ; je me contenterai d'offrir 
à mes lecteurs une idée générale de leur ensemble, 
pour faire connaître l'esprit qui dominait dans rin« 
qiiisition et qui dirigeait sa conduite. 

' XI. Le premier artielô réglait la manière dont Fé- 
lablissement du tribunal serait annoncé dans les payf 
où il devait èfte fixé. =: Les dispositrôns «n étaient con- 
formes à, ce qui s'était^passé à Sév^e/lorsquQTInqm-* 
s^on y avait été étaUie : <m y aperçoit déjà une 
usurpation des droits du souverain, et 1^ abus qui 
^ sont la conséq^nce naturelle. 

Le Sôcond iirticU ordonnait à^ publier dans l'église 
du lieu un édit accompâ^é de cenfures con4re cens 
^uiy ayant commis le crinole d'hérésie ou apostasie ,^ 
ne se dénonceraient pas Volontairement avant l'etpi^ 
ration du terme de grâce qui leur était accordé^ et 
contre ceux qui s'opposeraient à l'exécution des me« 
titres ordonnées par le Satnt-*Offîcev 

: Vas k^ troisième d U âteit&Kéatt délai de trente jMr» 
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itIS hM^V^U $0l^lt §f éécïàrer euK -niâmes ^ et prê" 

f(VX^par^Mi0 8ii9Wrei« couûscaiia» de Jeun bititiSf 

•909 préîudiC0 méilMIMlQ* de§ atnc^ndes pécuDÎâîre§ 

#U]|iiU«Ue» iU {»0urraleilrt éti e condamnéF. 

^P^i$fli4^rf<N9»ifl|> il était dit que les confestmn* 

Volo9Uli)tHI 4« 1691^9: ^ se sfiraieiit dt:'Claré» dam lé 

ymç^ d#.|^ici«9«eDaf0tit faîUs par écrit, en présence 

4e» kiquîfîlefifs eld'n» greflier, de iniinière que le» 

eoup^en eumeut ;à )Béf<»iidre à toutes lef deoiaDdetf 

tl aux ÎQl^rp^Ualkm» qnù leur «eraîent îidresséc» ptit 

ri{iqi}»8lleiir>. «HT U malSère de leur confes&îon , et ëur 

le çowfH ée hiaa» complices, et de ceux dont ïl» 

^»?M^Mr9ient Ù\\ ffQopfOB ne raient rapo8ta»ie,=Cal 

furtiçle n'«iM;ot4Att la frète à un liuiume qui» |K)ar enr 

liijre livrer à'aii^brei à la persécution r 

. Le it^mfff£timii» d^ibtdati de donner fiecr&ltement 

TabiolMUonà odlai qui aurati fait une confewîon Vof 

lontaire, excepté te atulea» où perscmna n*adtialil'^|l 

COTiMiiffeaMe 4«:0Otk. «rime , et où la pnMcité ne «c 

taîtf)!^ à)9rAiadi«. cnll «si aiiéde Ti>ir c<MiiMeci €«flè 

mCHMire éti4l craettSy fuisqv^élle liwài» t là faoMAe dt 

Vamto^-é^ f/abUû èetûi^-tt Bttaié qui «vMatf set 

fiante (»«r tlo iMiivtiiMeiit. life^ et i|fofttâoé. Quelle 

AifféreMeèntre çtte oenchtile de» i«iqtjiMKeiiri et. eeM 

de Jésus-Clirist à l'égard de la t&teme adoillèrey de fa 

Aatnanllaiiie et de la péetiet^iief 'Celle mt9Btt fit 

finaev dus sevmaes la^meoietf ettire les tti^inà de lA 

peur de Aouie 4 dea aaittieM de «eut^aut ehi^liéf]^ 

a^adres^èneot ao pape ^ et offrirent de Ubet une l^ii^ 

fesaion aiooère du patsé et la preoiesM d'être à l*âve^ 

«ir âdUea A leur» deiroirs de détiens ^ si on toulâfSt 

ks absoudre en seerel. La ee^ 4é tome mit à proiH 

Viempecaietiént de eei faonuttea effrayé»^ et tfle leur 
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accorda , à prît d'aTgenl, des brefs aftostôliqtiè^ ifal 
devaient les nieltre en sùrelé. 

Jl était établi, par lé Aixtème arliciè , qu'une partie 
âe la pénitence de celui qui aurait ^té l'éconcilié ^ 
r.onaister^it à être privé de l'exercice de tout eiiplcii 
honoririque^ de Tusage de l'or, de l'argent, des 
perles^ de la soîe^ de la lame flne.=Tout lé monde 
était averti, par cette odieuse combinaison^ de l'infa-»' 
mîe à laquelle il avait élë condamné poui^ le crime 
d'Lérésie : disposition terrible qui ne servit qu'à enrî* 
fibîr la cour de Rome par les demandes multipiliéieit 
de brefs de rêkiihiiitalion y qui lui furent faites ju8*-*ï 
qu'au monK^nt où Alexandre YI$ à la sollicitation des 
souverains de l'Espagne j accorda^ par Un bref du i^ 
septembre 149^, à rinquîâitem' général^ la faculté de 
réhabiliter les conflamiiés, maiS avec une restrit^tion 
Iniuste 4 qui aiiuultiLl toutes les concessions qui avaient 
élé faites jusqu'alors à fiome^ 

Tar le septUme articfe^ il devait être imposé ded 
pénitences pécuniaires à ceux qui avaient fait une 
confession volontaire. = Le motif .de celte niesurô * 
était ^ disÀîtK)n ^ deWciller à la défense de là foi cà-* 
tbolique ; mais elle indique encore plus clairement lé > 
dessein que Ferdinand s'était proposé en établissant . 
*i!Inquisitioné * 

Le huitièxn^ arûde porté qUe lé péiiitenf vôlod-^ 
luire qui se présentera avec sa confession^ après l'ex- 
piration du terme de grâce ^ ne pourra être etem'pté 
de la peine de la confiscation dé ses biens ^ qui aur^l 
été prononcée ^ et qu'il aura encourue de droit 1^ 
jour de son apostasie 6u de son hérésie; = Cette 
disp09ition prouve encore Favalrice du roi, et ce qu*li 
s'i^tait promis de riijquisition^ ' ' ; 
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Il eit 411 9 dans le newviêniG article^ que m dftt 
sujets âgés de moins de vingt atis se présentent d^'eux-^ 
mêmes pour faire leur coafeseion après rexpîtatioa 
du terme de grâce^ et qu'ii soît prouvé qu'ils ont éiè 
entraînés dans l'erreur par leurs parens, il suffira de 
leur imposer une pénitence Iségiire.z^^&Iaîs, qu'est-ce 
que ces hommes froidement barbares entendent par 
^ cette espèce" de pénitence? C'est de porter publique- 
ment pendant un ou deux ans le j an-ùenitOj et d'as^ 
sîster les fours de fêtes ^ sous cette ensûlgne^ à la 
grand*messe et aux procession «%, on de se livrer à 
d^autres pratiques plus ou nioins lÉtimiliaiites. 

Le dixième imposait aux inquisiteurs roblîgcUîoa 
âe déclarer, dans leur acte de réconciliation , le temp? 
où le réconcilié était tombé daiïs rbévtisie, afin de 
savoir (pielle portion <Se ses biens appartenait au fisc. 
=:^ La sévérité de cet article fit perdre à beaucoup de 
gendres la dot de leurs femnsies, parce qu'elle leur 
avait été payée après le crime de leurs beaux-pères. 
Il en résulta des pertes énormes pourles familles, dont 
les suites f uVent incalculables. 

Le onzième articte portait que si un hérétique^ 
détenu dans les prisons secrettes àa Saint-*Offîce , de- 
mandait l'absolution , touché d'un véritable repientir , 
on pourrait la lilî accorder en lui imposant pour pé- * 
nîtence la peine d'une prison perpétuelle. = Je laisse 
à mes lecteurs le soin de juger si le crime et la peine 
s\)£ErenJt ici dans une juste proportion. 

Par le douzièmes il était dit que si les inquisiteur» 
pensaient que la confession du pénitent fût simulée 
dans le cas indiqué par l'article précédent, ils de- 
vaient lui refuser l'absolution, le déclarer faux péni-« 
tont> et le condamner; conouoie td, à être retapé à U 



justice ordinaire potfr subir ïa pcîne dit feiïi; r= Ôrivoil 
iCi la vie du prisonnier clé pendre de ropiDîoa arbi'^ 
traire des Inquisiteurs , lors m^oie quUl persiste à dé-^ 
ciarer i^ii'il est vraiment repentauti 

Par k treizième ariictc^ il était réf^é que si un 
liominÊ) abâouB après sa conri^s^ioti irbre^ se ^yantait« 
d'avoir caché plusieurs crimes, ou s'il résultait des 
informations prises qu'il en avait comiziis plug qii'il 
n'en avait confessé, il serait arrêté èk jugé coii)i:ii0; 
faux pêtiitent. ^= La seconde partie de ce règlement 
porte un c a tac 1ère évident de cruauté , puisqu^il élaii/ 
possible que le prévenu eût oublié plusieurs de ws. 
fautes- 

Vanicic quatorziènu disait que si TaGcusé c^n-r 
Yaincu persistait dans ses tléué^ation^, même aptes 1^ 
puhîicaiimidts témoignages ^ il devait être cendamUé' 
comioe iôïpt^uUent. ^Cettc disposition fit couduire au 
bûcher des milliers rie victimes; premièrement ^ parée 
qu'on regarda comme couva îruues des personnes cjul 
ne Tétaient points et comme témoignages pubiics et 
authentiques des déetaraîie^is tronquées et dont les 
auteurs étaient inconnu»^ secondement^ parce que^ 
bien qu'il y eât conformité dans les dépositions de 
deux ou trois témoins^ la calotianîe ( et plus souvent 
•ticote une fausse interprétation } poirrait compi'o- 
mettre le sort de Taccusé^ assez malheureux pour no 
pooroif le prouver ni le persuader à ses juges, qui re^ 
fbsaient de kfi donner cotnmufiication jes pièees d^ 
i^n procès» 

D'après le quintdème qtticie, lorsqu'il existe une 
demi-preuve contre l'accusé qtw nie son crime , il doil? 
être soumis à la question : s'il s'avoue coupable dans^ 
les lottrmeus^ et confirme eusuil!^ sa €a*leBsi€my il e^t 
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puni comme convaincu; s'il la rétracte, il subit une 
seconde fois, comme de droite la même épreuve^ on 
est condamné à une peine extraordinaire. = Le recourv 
à la question pour la seconde foîs^fut défendu quelque 
temps après par le conseil de l'Inquisition. Il y eut 
cependant encore des inquisiteurs assez barbares pour 
remployer sur les prisonniers du Saint-Offîce; ils ne 
manquaient pas de dire qu'ils ne faisaient tourmenter 
les prisonniers qu'une fois , parce qu'après la première 
séance ils écrivaient sur le procès-verbal qu'ils suspen- 
daient la. question pour la cantini^r lorsqu'il serait 
convenable de le faire. 

Il était défendu par le seizième article de commu- 
niquer aux accusés la copie entière des déclarations 
des témoin^; on pouvait seulement leur donner con- 
naissance de ce qu'ils avaient déposé , en leur laissant 
ignorer les circonstances qui pourraient les leuv faire 
connaître. =i Cet article serait seul capable de faire 
abborrer le tribunal de l'Inquisition. Que Tinstruction 
préparatoire soit refusée à l'accusé , il n'y a rien dans 
ioette mesure qu'on ne puisse tolérer ; mais lui refuser 
la communication des pièces de son procès pendant 
l'action judiciaire , n'est-ce pas rendre4mpossible pour 
lui l'exercice du droit de se défendre? 

Le dix-septième article prescrit aux inquisiteurs 
d'interroger eux-mêmes les témoins quand il ne 
leur est pas impossible de le faire. = Cette disp#si^ 
tien est îust%, mais ce qui la rend illusoire 9 c'est 
que les témoins et les juges ne se trouvant presque 
jamais dans les mêmes lieux, il est rare qu'elle 
puisse s'exécuter. Il faut qu'un commissaire dix 
tribunal examine et reçoive les déclarations par la 
tfie d'un notaire qui fait les fonctions de greiEer. 
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Comme ils jurent Tan et Tautrc de garder le seeret^ 
on voit quel désordre peut naître d'une disposition 
qui expose les sub^^Uenies d'un tribunal criminel à^ 
coîistater le crime ptutèt que rînnocence pour se 
rendre agréables à ceux qui les fcmt agir : aussi doit<^ 
on convenir que rien irest plus dangereux que Tinter- 
prétalîon des réponses faîtes par des témoins sans éda- 
cation et sanshimiëres. 

Le dix-huilUmù ariicie vent qu'uftou deux inqui* 
si téurs assistent à Ea qnefilion que le prévenu doit subir , 
à moins qu'occupé ailleurs jon ne soit obligé de s'en 
rappoi'ter à un eommîssdijre pour recevoir les décta'- 
râlions, dans le cas où la lorlure doit être employée^ 
= Ne valaît-il pas mieux Tit bol Ir entièrement? 

Par l'artict& dix-ntuvièmê^ si Taccusé ne compa< 
riitt point après avoir é lé cité suivant, les formes pres« 
cri tes > il doit et te condamné comme hérétique oon- 
Taineu.^=: Mesure infiniment in juste , puisque mille 
circonstances peuvent empêcher Thomme cité d'être 
informé de son assignai von; et en supposant même 
qu'il en soit instruit 5 le refus de se présenter peut 
n'avoir d'autre motif que la crainte d'être mis en 
prison , bien loin d'être un aveu tacite de son délit. 

Le vingtième article porte que s'il est prouvé pat 
Ie9 livres ou par la conduite d'une homme mort qu'il a 
été hérétique 9 il doit être jugé et condamné comme 
tel, son cadavre exhumé , et la tofeilité de ses biens * 
confisquée au profit de l'état , aux dépens de ses 
hérétiers naturels. = Qui pourrait croire que le zèle 
pour la fol ait dicté une pareille mesure eontre un 
homme mort, et qu'il éta^t impossible de convertir? 
Aussi ne trouv^t^n d'autre raison plausible, de 
cette conduite que l'avarice même , et le désir d'ios^ 
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pirer la terreur çt de se nndre ix'doutybU% On ren» 
co&tre peu d'exempleg d'une si ;^raiide cruiiuté^ si cq 
' a*est peut-^tre dans Phistoire du (>ape £tî«aD€, qui lit 
exhumer le cadavre de son prédécesseur Formosci 
f))Ouv vouer sa mémoire à rinf^imîcï. 

D^a^rësle vingt-^unièvie tii'iiùie^, il était ordonné 
afux inquisiteurs d'étendre^ teiir juridiction eiur les 
vassaux des seigneurs ; et si cis derniers refusaient de 
la reeonoattre * de leur ^ippliquer le*j censures et les 
autres peines. ^=Ceci fournit aux inquisiteurs Tocca- 
9i»n de satisfaire leoc va^iié en luuni liant cette classe 
arrogante par des pénitenas auxquelles ih la con- 
damnaient comme rebelle aii\ décrets du tribunal. 

Il était dit dans le vingt-deuxième que m Thomme 
cx>Bdamné à être relaxé au ti ibunal ordinaire laissait 
des enfans mineurs, il leur serait accordé par le gou« 
vernement, à titve d*auni^»ne , une petite portion des 
biens confisqués à leuf? père, et que ie.^ in [|uisi leurs 
seraient obligés de confier k des perâonnes sûres le 
soin de leur éducation tt de leur insliuction cliré- 
tienne, = Quoique j*aie lu un très-grand nombre dâ 
procès fort anciens, je n'ai jamais vu les inquisiteurs 
s'occuper du sort des malheureux enfans d'un coBr 
damné, La pauvreté et le déshonneur étaient leur 
unique patrimoine , et telle fut la destinée ( pendant . 
les dix dernières années du i5* siècle et au commen-* 
€ement du siècle 'suivant ) d'une multitude innom- 
brabte de familles espagnoles. 

• Par le vmgt-treisième article ^ si un hérétique ré** 
concilié dans le délai de grâce, sans avoir encouru lii 
][)eine de la cotifiscatîon de»biens, avait nies propriétés 
provenant d'une personne qui aurait été cojtidamnéi 
À cette peine, ces proj^rlétés ne devaienl; pas être cohi« 
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pri&ei danfi la loi du pardoE-c=:CAloiil hwfteaxy tft 
qiiï oonfi rme Tidée que î' Inquisition ne d€iv£ttt le jour 
qu^à Tavarice de seâ fotid^iteurt. 

Le vingt-qtuUri^ie- obligeait à rendre la lil^eri^ 
âiix esdaveB chrétiens du récaucilié ^ cpand U confiât* 
cûHon iravait pas iieu , atLeiidti que le roi Bravait ao- 
cordé la grdœ qu'à celte coiidilion. 

Il était déiçi^u^ par le vingt-einçfuièfne artieietf 
aux inquliiteurâ et auit autre 5 p^rionnes attachées ou 
trilHinal, de recevoir dt^s préseiw isous peine d'exconv- 
nitmi€alk)n majeure , dYtre prrviës de leurs empM»; 
condamnés à la rei^lituUon ^ et à une ^amende ^e ileUflc 
fais k vakur des objets reçus. ^ - 

Le vitifft-noÂèm^ recomnlaiide aiiK o£pcrers à& 
rinquisilion de vivre en paii les ubs avec le» autret^» 
fiaos affectation de supe^norité^ même de la part âe 
celiii qui serait investi des poilvoirs dèl-ordinaiftè dU 
diocèse ;-etdausïc cas où îi surviendrait quelque diflS- 
rent, il est r^^Servt^ à rinquisiteur |$énlrâl de le-t<?r- 
miner sans éclat. = Cette d^posilten prouve qu^il ne 
troiryait des évèqôes qui déléguaient leurs pom^irs" 
- à Tuil dos inquisiteurs , ce qui ét^iit dHit^ injustice évi- 
dente^ pinsqu^alors le: nombre des juges se trbcvt^t 
.dtmiiuié , id que cette mesure él^dignait du' 4ribu«i^ y 
four le malheur des accusés^'le seul homme quifàt 
ordinairement .sans partialité, ami de Ift justice > btt- 
macn et éclairé, au. miUeu de «es inges apostolii^s 
iqui «emldaient se plaire à confirmer i pendaiM le 
: proeis, la maùviiiie opinion' qdefinitructiôii seeretle 
avait établie contre le prévenu. 

Il était expressément veconamandé aiïx inquisiteurs^ 
parie vingt-^epfséme «r<Mi> 4e "Su^nr^iUer avec ti»^ 
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lears subordonnés, afin qu^ils fussent exacts à remplir 
leurs devoirs. 

Enfin , le vingt-huUiètne abandonne à la prudence 
des inquisiteurs Texaitien et la discussion de tous les 
points qui n^auraient pas été prévus pas les constitu- 
tions qu'on Vient de lire. 

XI. Soit que nous examinions en détail les vingt- 
buit articles du code de l'Inquisition , soit que nous 
en considérions Tensetnble y nous voyons que les juge- 
mens et les sentences dépendent de la manière dont 
rinstruction est faite ef du senjtiment particulier des 
luges qui prononcent sur Tbérésie ou Torthodoxie de 
Taccusé, d'après des inductions^ des analogies et des 
conséquences tirées de iaitsou de discours isolés et expo" 
fléssonvent avec plus ou moins d'exagération et d'infidé- 
lité, Que devait-ou attendre de tels bommes^ devenus 

Jes arbitres de la vie et de la mort de leurs semblables, 
en les voyant complettement aveuglés par leurs préven- 
tions contre dès accusés sans défense ?%^homme sim- 
ple devait succomber ; l'bypocrite seul triomphait. 

XII. Cette constitution fut plusieurs fois augnueo^ 
tée> même dans les premiei« temps; on y ajouta sur* 
P9^K les ipstructions qui avaient été dressées à Séville, 
)e 9 janvier 14849 celles de Yalludolidj dii ,7 lOCtobre 
9483 9 celles de Tolède et d'Avila, en. 1498, et en&i 
celles de YalladoUd, de l'année i56i. Au mfiieu de 
toutes CfS modifications, on ne v»it. point que les 
foroies de I4 procédure aient jamais changé» ni qu'on 
ait reposé k i'arbHraii'e qui fait le fond même de 
cette odieuse et cruelle jurisprudence. U était impôt* 
nible à l'acâuséid^établir convenablement sa défense « 

/f 140^9 enti^ l'AltemaJtiv^de reconnaître son innocenqQ 
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-oti de le soupçonner coupable,^ les juges se laissaient 
constamment entraîner à ce dernier parti , et n'avaient 
plus belbin de preuves. Barbare institution qui , sous 
le prétexte du zèle pour la foi, affermissait dès-lori 
sou empire, pour persécuter Tinnocent et le faiblej 
ou pour u'absuudrc que les hypocrites. 

ARTICLE II. 

^ Etablissement de Vlnqtnsition moderne dans 
V Aragon. Emeutes à Saragosse. 

I. Un code aussi injuste que sanguinaire ^ confié à 
des hommes qui croyaient se rendre agréables' à Dieu 
en faisant brûler des milliers de leurs semblables 
(imitateurs de ceux dont parle S. Paul)) ne pouvait 
que rendre Tlnquisition odieuse flans tout le royaume; 

*ai|ssi y excîta-t-elle le plus vif mécontentement , 
comme l'attestent Jean de Mariana dans son histoire, 
d'après dès mémoires fort amoiens , et surtout Lorenzo 
Galindez de Carabajal, .conseiller 9 historiographe et 
contismporain de Ferdinand et d'Isabelle ; et même 
des partisans aveugles et fanatiques de ce tribunal y 
tels qu'André Bemaldez, chapelain de Tinquisiteuîr 
géhért-l Deza. Mais ce qui le prouve encor^miebx , 
c'est ce qui arriva dans le royaume d* Aragon. Pour 
loger conïbien son établissement dut déplaire aux 
sujets de Ferdinand , jl suffit de voir la réustance qu'on 
lui opposa et les crimes même qui se conïmirent pour 
la repousser dans ce royaume et dans les provinces de 
vGatalogne, de Valence, de Majorque et Roussillon, 
de Sardaigiie et de Sicile. 

II. Depuis le i5* siècle, l'Inquisition était établie 
tisms tousce&pays ; et quoiqu'elle fût moin^sév&re alors 
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^u^iùirefoU^^eiie restait pas oisive. J*ai vu à JlarjH 
gosse, en iS%'5, quelques procès de oe temps-là, uu 
mirfeocrt qui est de rannée 1 4Ss , contre Fribçois de 
Ckmente^ Violante de Calatayud^sa fiemine, père 
M sttère d# Pliilippe de Clémente , protonotaire du 
royaume. Micer Manente» assesseur des inquisiteurs 
de Huesca, Barbastro et Lerida, en cite plusieurs 
autres dans son li|»re de la Généalogie des naU' 
veaux chrétiens d* Aragon, écrit en i5o7. ï* ^*3î* 
donc à présumer que les Aragonais, accoutumés 
depuis long-temps à te tribui^l, se soumettraient 
#ané peine à sa réforme et aux nouvelles constttu* 
iions; cependant, l'événement prouva le contraire. 

m. lia confiscation des biens n'avait pas été 
«xéoutée, k CJ^^m^ de» privilégefs dont jouissaient 
les peuples. d'Aragon; et le secret qui enveloppait 
les noms et les. déclarations, des téisMHns, n^avaît 
pas été général, si ce n'est dans les cas où ils 
Paient menacés de la peine de Iviort, 4'<Après une 
iMiUe d'Urbain IV ^ qui est du 28 juillet id&i. Tontts 
ees cÂrcoostances faisaient, asseï: pressentir l'horreur 
.qfu'idlalt inspirer rétablissement des nouvelles cons- 
titutions. \ 

IV. Cependant, Ferdinand ayant conyoqur ^ Ta- 
razene les certes de son royaume d'Aragon dans le 
mois d'avril 14B49 il y décréta la réforme dans npi 
conseil privé de personnes qu'il avait appelées^ A la 
«uke de cette résection, le P. Tbomas de Tojrqoe- 
snada nommn pour inquisiteurs de l^rcbevèebé de 
Sarag^iese^ Fr. Gaspard Juglar, religleuK donunt« 
cain , et le docteur Pierre Ad>uèsd'Epilat, chanoine fle 
réglisemétropdliMune. 

y. Une ordomumoe royale ^resciivait anxautortts 



( i87 ) , 

2e la ^povinea àû leur prêter «ecours ; ^el (fest ce qii6 
pTOBiiireBt par seraient, le 19 septemiK^ 4e cette année , 
le fnagifttrat coahu sous le nom 4e grand justicier 
d^Aragon^ et plufiienrs autres fonotiotiDaires. Getfe 
disposition ne fl( point oesser la résîstanoe qu'on* 
voulait opposer au trièunal; eHe ne fit, au contraire ^ 
qu'augmenter, et s'étendit nième si loîn qu'on pitC 
l'appeler nationale. 

VI. Ce qui contribua pour beaucoup k liii faire 
prendre ce caraetère, c'est que les pHneipaux é«i-, 
ployés de labour d'Aragon étaient IHs des nouveaut 
ebrétiens ; de cëtidmbre étaient Louis Gonzalez , secré- 
taire du roi pour les afl^ires du royaume ; Philippe 
de Clémente, protonotaire, Âtpbonsè delà Caballeria, 
vice-chancelier, et GaMel Sanehez, grand trésorier, 
qui toy accompagnaient le roi et descendaieht d'Is- 
iraélites condamnés en leur temps pur l'Inquisition. 
Ces hommes, et beaucoup d'autres qui possédaient 
des charges considérables à la eour, eurent des 
611es,~des soeurs, des nièces et des cousines qui devin- 
rent 1^ femmes des preàilers nobles du royaume, en 
fcorte Qu'ils sont les ancêtres de plusieurs grands ^PEs- 
pagne det nos jours. Ils profitèrent de f avantage que 
leur oiraii leur influence, pour engager les représen- 
tans de là nation à réclamer auprès fld pape et du. 
roî contre l'introduction du nouveau code inquîsilo- 
rlal. On fit partir dès commisScftres pour Rome et 
pour la cour; ils devaient demander qu'on ordonnât 
■aux inquisiteurs de PAragon de suspendre au moins 
^exécution des articles qui regardaient la confiscation 
des biens, comme contraires aux lois du royaunie. 
On était persuadé que si cette mèstdre était abandon* 
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bée 9 le tribui^l ne tarderait pas à tomber de lai-mémé/ 

YII.. Pendant que les députéi des corlès d'Aragon 
étaient à Roaie ou auprès du roi, les nouveaux inqui- 
itteurs Arbuès et Juglar, réunis à Jean de Gomedes, 
vicaire général de Saragosse et inquisiteur ordinaire 
( pour rarcheyéque de cette ville D. Alphonse d'Ara- 
gon, alors âgé de seize ans ), condamnèrent quelques 
nouveaux chrétiens , comme hérétiques judaïsans; et 
H est constant, d'après^ les procès originaux que j'ai 
vus à Saragosse en i8i3, que, dans les jxiois de mai 
et de Juin, ils oélét^rèrent quelques auto-da-fé publics 
et solennels, et qu'ils livrèrent à la justice séculière de 
malheureuxi accusés qui furent brûlés. Ces sjipplices 
irritaient de plus en plus les nouveaux chrétiens du 
royaume d'Aragon , qui s'attendaient à voir bientôt se 
renouveler au milieu d'eux les scènes qui se passaient 
en Gastille , où le tribunal établi seulement depuis trois 
ans, sous la direction de nioines et de prêtres iana- 
tiques, avait déjà immolé des milliers de victimes. 

VIII. Sur ces entrefaites , les députés envoyés^ à la 
^cour d'Espagne, persuadés que le succès de leur enr 
trepjrise dépendait du roi et de 1^ reine ( dont le pape 
ne manquerait pas d'approuver la décision ), écri- 
vaient qu'ils n'étaient point satisfaits de l'état des 
choses. Ceux qui s'intéressaient à cette affaire étaient 
le trésorier Gabriel Sanchez, son frère François , 
dépensier du roi, «t les autres grands officiers que 
j'ai nommés plus haut. Ils entretenaient une cor* 
respondance seçrette avec Pierre Gerdan, Guillen Ruiz 
de Moros, Martin Gotor^ lieutenant du squs- préfet de 
Saragosse, Galacian Gerdan, Lqig de Santangel,. et 
JUiohel Goscon, k>m chevaUers, mais descend^Mna d9 



Juifs, et protégés par D. Jean Xîmenez de! Ufrea/ 
seigneur d^Aranda , D. Lope, son fili, 0. Blasco d^Â- 
lagon, seigpeur 4e Sastago, et quelques autres qui 
s'engagèrent ensuite dans le complot formé contre la 
vie de l'inquisiteur Arbuès, et furent fugésparnn<« 
quisîtion. 

ARTICLE in«. 

Assassinat àommis sur la personne du premier 
Inquisiteur <t Aragon» 

I. Les Aragonais voyant que tous leurs efforts pour 
empêcher l'établissement de l'Inquisition au milieu 
d'eux étaietit inutiles, résolurent de sacrifier un ou 
de\ix inquisiteurs, afin d'effrayer lei autres , persua- 
dés qu'après cet événement on ne douterait plus des 
dispositioi^ du peuple; que personne n'oserait être 
inquisiteur, et que le roi lui-même renoncerait à son 
premier dessein , dans la crainte des mouvenlens sé- 
ditieux qui pourraient éclater dans la Casiille et 
l'Aragon. 

II. Les conjurés connaissaient mal leur souverain 
et le peuple castillan. Gelui>ci, naturellement patient 
et,soutnis, ne brise les fers qui le retiennent dans 
l'obéissance que lorsqu'il est vivement excité à l'in- 
surrection par des chefs de parti très-considérables>; 
Ferdinand, qui n'avait presque aucune vertu, possé- 
dait cependant 'une sorte d'énergie politique qui ^ sou- 
tenue' par sa prudence machiavélique , le faisait tes-* 
pecter et craindre de ses amis , de ses ennemis et de 
ses sujets. Le projet d'assassinat ayant été approuvé 
par les conjurés, on chercha des assassins pour se 
défaire du docteur Pierre Arbuès d'Epila, inquisiteur 
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pirtncijpal 4e SaragMse^ et de plusieurs autres per- 
sonoes, tette» qiie Tassesseur Aiartû» de la Rag^y et 
Pierre France» ^ député du royaume. 

III* Afin d^eufijager dan» le complot tous les nou-* 
tçaiix chrétiens I ceux 4ui en étaient les principaux 
auteurs résolurent ^ pendant qu^Us étaient à Sara^osse j| 
d*iniposer une contribution volontaire sur tous les 
Aragonaîs de race Israélite; el il est en effet prouvé 
*( d'après les procès de Sancho de Paternoy^ de Jean 
d'Abadia et de plusieurs autres qui furent condamnés 
à Saragosse ) que D. filasco d'Alagon^ seigneur dé 
SastagO) avait reçu dix mille réauœ provenant de 
cette contribution , destinée à salarier les assassins du 
Haitre Epilaj c'est sous ce nom que Ton désignait 
alors rinqjiisîteut Arhuès* 

lY. Il résulte également do procès du fameux An^ 
toine Perez^ secrétaire d'état du roi Philippe II ( qu| 
fui jugé en iSga^- et dont >'ai lu les pièces ) que le fis* 
cal ayant entrepris de le faire passer pour un descen- 
dant des juifs 9 fit valoir unç sentence de TBlaxatian, 
prononcée contre un Jean Perez, natif du bourg d» 
Ariza^ le i5 novembre 14^9 ^Qs laquelle il était 
dit que cet individu avait contribué avec les nouveaux 
chré tiens de Calatayud aux frais de cet assassinat. 

Y. Dans l'affaire de Jean Pierre Sanchez^ brûlé en 
efilgie le 5o juin i4^> il est prouvé aon-seulement^ 
qu'il était l'auteue du complot , mais, encore qu'il avait 
eu entre les mains cinq cents flarins^{>ouff payer les 
assassins. 

YI* Jean de la Abadia, noble d'Aragon ^ mais des-^ 
cendant d'ancêtres juifs par les fenunes, se. chargea 
d'en diriger l'exépution. £lle f^ confiée à Jean d'Ëspe^ 
raindeo, Yidal d'Ufan$o> son domes^uci né en Gas* 



( *&» ) 

ceigne; à Mattbîeii Ram ^ Tristan de Leonig, Antomé 
Gf an , et à Bernard Eeofante. Leui^s tentatifesi man-^ 
gèrent plusieurs fois. Pierre Arbuès ayant été a^rtl 
de leut dessein ; prit de» précautions pourpre moin» 
exposé. 

VII. î\ résulte des ateu* de ipaelques-uns des coa-^^ 
pables^ et particuUèrement de Yidal Uranso ( qol Ût 
connaître avec soin tous les détails du complot ), qti0 
Finquisiteur, pour se mettre en sûreté contre les coups 
des assassins, portait une cottieHle-mailles sous sa 
veste, et une espèce de casque de fer que couvrait 
un bonnet rond. lorsqu'il fut tué dansT Téglise métro- 
politaine , il était à genoux contre un des piliers de 
régli^e, où Ton voit maintenant le pupttre des épi-^ 
très; il avait sa lanterne à côté de lui, et son gros bâton 
était appuyé contre la colonne. Après onze heures du 
soir du i5 septembre ^^S5, pendant que les cha- 
noines récitaient les matines dans le cbcenr, Jean 
d'Ësperaindeo s*étant approché de lui, armé d'une 
épée, lui porta un violent coup de tranchant sur le 
bras gauche. Vidal d' Uranso, averti par Jean d'Abadia 
de frapper au cou ( parce qu'il savait que la tète était 
à couvert ), lui donna par derrière un coup qui 
rompit la bride de Tarmure de la tête, et fit sur cette 
partie une blessure si profonde que l'inquisiteur 
en mourut deux jours après, c'est-à-dire le 17 sep- 
tembre. 

VIII. La veille, le bruit de cet assassinat, s'était déjà 
répandu dans la ville ; mais l'impression qujil fit sur 
les esprits fut si différente de ce que ses /auteurs s'en 
étaient promis, que. tou«les vieux chrétiens, c'est- 
à-dire, ceux qui n'étalent pas d'origine judaïque, 
persuadés qu'il avait été ct^mis' par les fiouvcaiHD 
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^h'AtienSi s'attroupèrent ^ et «'étant divîtéi en plu- 
sieurs partis, se mirent à leur poursuite ^ pour venger 
)a mort <le Tinquisiteur. L'émeute devint violente, et 
les suites en auraient été terribles > si le Jeune arche- 
vêque Alphonse d'Aragon ne fût monté à cheval, et 
' n'eût contenu la multitude, en lui promettant que les 
coupables seraient découverts et punis du dernier sup* 
pUce qu'ils avaient si<bien mérité. 

ARTICLE IT. 

Histoire de ia Béatification du premier Inquisiteur 
d'Afagan. 

1. Là crainte s^étant emparée des esprits, rinquisi^ 
leur^t ses partisans en profitèrent pqur produire une 
l'éaction , et demander Tétabli^ment du Saînt-OfiGice f 
comme utile et même nécessaire contre les nouveaux 
chrétiens. Ferdinand sut également tirer parti de cet 
événement pour poursuivre rexécution de ses des- 
seins. La politique lui inspira, ainsi qu'à Isabelle, la 
pensée d'honorer la mémoire d'Arbuès , avec une sorte 
de solennité qui contribuât pour beaucoup à le faire 
passer pour un Saint, et à lui attirer un culte parti- 
culier dans les églises. Cela eut lieu long-temps après 5 
. lorsque le pape Alexandre VII l'eut béatifié, le 17 avril 
1664 , comme martyr de la foi. On lui éleva un tom- 
beau magnifique, et son corps y fut déposé le S dé- 
cembre i487* On y grava Tinscrlption suivante i 

Quisjacethoc tùnaulo? Alter fortissîmus lapis , 
Qui arcet virtutecuuctos a se Judaeos! 
Est enim Petrus sacer firmissitna petra . 
Supra quain Dcusedificavît opiiç; . 



( «93 ) 

Ca^ar augusta^^* gaude beata qûat 
Martirum decus ibi sepultum habe8> 
Fugitc hinc retro^ fugite citàjudsi. 
Nam fugat pretlosus pestem byacintbus lapis, 

« Quiest <îelui qui reposé dans ce tombeau? C'eàt 
» une seconde pierre très-forte, dont la vertu éloigne 
• d'ici tous l€S juifs; car, le prèlte Pierre est la pierre 
» irès-solide sur laquelle Dieu a fondé son ouvrage. 
» { V Inquisition. ) Heureuse Saragosse ! i^jouis-tol 
» de voir enseveli dans ce lieu celui qui est la gloire 
» des martyrs. Et vous> ô juifs, fuyez d'ici, fuyei 
» promptement, car la pierre précieuse rhyaciuthe 
> €1 la vertu de chasser la peste de ces lieux, ù 

II. La statue de pierre que Ferdinand et Isabelle 
firent élever à Arbuès porte l'inscription suivante : 

« Reverendtts magister Petrus de Epiia, fiujtîs 
sedis canonicus, dum in hœreticos ex ofjicio cotiS'' 
tmnter inquirit^ hic ai eisdem t&nfossus est ubi 
tumuiatfiSy anno Domini i485, die i5 septeiniris. 
= Ex itnperio Ferdinandi et Eiisaéeth in utraquê 
Hispania regnantium. » Le vénérable tnaitte 
Pierre de Epiia, chanoine de cette égUèe, pen^ 
dttnt qu'a remplissait avec constance son devoir 
d^inquisiteur contre les hérétiques, a été assa$*' 
$vné par eux à cette place i^ où est son tofnùeau ) 
ie 15 septembre i465. Ce monument a été élevé 
par ordre de Ferdinand et d* Isabelle, souverains 
des Espa^gnes*. 

III. Au-dessous de la statue on plaça un bas-relief 
qui représentait une partie de l'événement. On voit 
encore dans la chapelle qui a été mise sous l'invocation 
du saint, à côté de son tombeau, une autre inscrip- 
tionàinsi conçue : « Eadem Elisabeth Hispaniarum 

I. i3 
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regina singuiari in perpttuum pieiate, ejus con-' 
fessori ( vei potitis maniri ) Petro de AHmés sua 
impensa consîttui rimndavît. % La reine Isaieiiô 
a fait élever, comme un signe éternel de sa piéti 
nnguUère^ ce* nwnument 4 s<m C0mf6êêe\t0^ ou 
plutôt au martyr Pierre Àrbuès^ 

ÏS. La qualité de confesseur dej^ reine est ddn-< 
née ici à Arbuès^ quoiquMl ne le £ikt pas^ parce qiier 
lea deux souverains , pour rendre plus respectable la 
personne des inquisiteurs ^ jugèrent à propos de leur 
accorder ce titre y. auquel 'furent attachés les honneur» 
dont jouissaient les véritaMes confesseurs^ Ceci es-^ 
plique pourquoi le P. Thomas de Torquemada^ esfr 
souvent nommé le confesseur de» souverain». 

V.. Lorsque la béatification de Piei*re eut été iakle^. 
Qt que ses cendres eurent été transfiéréef» dans sa cha- 
pelle,, on mit au-dessus de son ancîean» séf^ultui^ 
une grande pierre avec Tinscription suivante^ que \^ 
crois^ devoir rapporter , malgré sa longueur» comme' 
monument historique : « Siste mator : iocufnado^ 
ras uii ieatus Petrus de Jréi^ duoéus fare ja^ 
ùulis jaogiit; cui Epila ortum, hmc metropoliê 
canonicatum dédit. Sedes apostolicé primum in- 
quisitorem fidei patrem eiiegit ; ob cuju» atdorMi. 
Judœis emosus ah ipsis jaculatus hic martir oo^ 
ouhuit amio i435. Serenissimus Fordinandus eê 
Elisaieth marmareum exWuœore mausoioum jmH 
miraculis daruit. Atexander Vit , potUife»maad* 
7nus numéro sanctorum maftirum- H hecUorutn 
adscripsit, die 17 (»prUis^ anno' i664« Aeseraio 
sareophago sacri cinereis sub aUari eapetkef sevoa^ 
ginta quinjue dierum spatio ex codent Htmuio 
fabricatœ a Capit%Uo ) soiomni ritu et vénetaêioiWà 
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ii*an$lati fuerunt die vigessima tertîa septein^ 
hris , anni miUessimi sexcentessimi sexagessimi 
ijudtti. » 

Passant, arrête ; tu adores dans ie lieu au est 
tombé, mortellement atteint de deux blessures, ie 
hienheureux Pierre Arhuès, à qui Epila donna le 
jour^ et cette église, un canonicat. Le Saint-Siège 
te choisit pour premier père inquisiteur de la foi; le . 
zèle qu'il montra pour elle, le rendit odieux auqa 
juifs; ils l' égorgèrent, et il mourut ici martyr 
en l'année i485. Les sérénissimes Ferdinand et Isa- 
helle lui ont érigé un.mausolée de maa^iresur lequel 
sa gloire a éclaté par desm,iracles. Le souverain pon* 
tife Alexandre Vil Va béatifié et mis au nombre des 
sahvts martyrs, le 1 7 avril 1664. Son tombeau aynnf 
été ouvert, on a construit avec ses matériauoi une 
chapelle et un autel, par ordre du chapitre, en 
soixante et quinze jours; et les cendres saintes du 
bienheureux martyr ont été apportées, avec une 
grande vénération et solennité, au-dessous de Vau-^ 
tel de cette chapelle, le %V joUr de septembre de la 
mi^me année 1664* 

VI. Là béatification de Pierre Arbuès fut l'ouvrage 
des inquisiteurs 9 à une époque où Ton avait déjà perdu 
le souvenir des justes motifs qui avaient fait repousser 
par la nation rétablissement du tribunal. Six généra- 
tions s'étaient écoulées 9 et le peuple qui leur avait 
succédé, imbu dès Tenfance d^idées contraires à celles 
des hommiesdu i5* siècle, révérait comme saint tout 
ce qui appartenait à Tlnquisition : personne alors 
n'aurait eu Je courage de combattre une disposition 
devenue générale, ni assez d^autorité pour déposer 
contre ce. que publiaient les impisiteurs, parce qu*oa 
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ignorait la vérité des faîts^ ensevelie dam les archi- 
ves du tribunal de Saragosse, et que ceux qui la con- 
naissaient par des manuscrits contemporains qu'ib 
lisaient secrettement, n'auraient osé la publier dans la 
crainte de s'exposer à la persécution. 

VII. Les inquisiteurs s'imaginèrent alors que le mo- 
ment si long- temps désiré de canoniser Pierre Arbuès ^ 
était arrivé, Ils savaient qu'une des circonstances les r 

îi plus propres à augmenter la puissance de l'Inquisi-^ 
tiôn et le respect qu'ils voulaient qu'on eût pour elle, 
serait de voir élever sur les autels un des premiers in- 
quisiteurs espagnols. Cette tentative n'était pas nou- 
velle. Les inquisiteurs français avaient eu le mémo 
dessein à l'égard de Pierre ^e Castelnau, abbé de Gt- 
teaux, tué en iao4 par les Albigeois , dans la ville de 
Narbonne; et nous voyons quelques années après les 
inquisiteurs dominicains d'Italie solliciter également 
cet honneur pour leur confrère Pierre de Vérone (i). 

VIII. Depuis très -long- temps on disposait tout . 
pour cette grande affaire. L'inquisiteur D. Diégue 
Garcia de Trasmiera publia la vie de S. Pierre Ar- 
buès , peu de temps après sa béatification : il y fit 
entrer, sous forme d'appendix, un écrit qu'il dit être 
la copie d'une déclaration faite avec serment ^ par 
Blasco Galvez, vicaire de la paroisse du village d'A- 
guilon en Aragon, et chapelain du docteur Martin 
Garcia, vicaire général de l'archevêché de Saragosse, 
pour l'archevêque D. Alphonse d'Aragon ( depuis con- 
seiller de l'Inquisition et évêque de Barcelonne ). L'in- 
quisiteur Trasmiera attesta que cette déclaration avait 

(I) Je ferai obsei'ver, en passant, que le nom de Pierre 
a été celui des trois inquisiteurs canonisés martyrs , 
de France , d'Espagne et d'Italie. 
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été faite en Tannée 14909 devant le docteur Oropesa, 
ticaire général de Saragosse. Cependant 9 rien n'est 
tnoins authentique que cette pièce , puisqu'on y 
cite comme déjà passée Tannée 1490; et, en sup- 
posant que Blasco Galvez eût fait quelque déposition 
concernant cette affaire» il est certain que la copie 
qu'en donnait Trasmiera était infidèle 9 et avait ét^ 
altérée en plusieurs endroits , afin de^ mieux persua- 
der qu'il était juste d'entreprendre la canonisation 
de l'inquisiteur Epîla. Cette interpolation avait été 
faite avec si peu d'adresse et de critique qu'elle ne 
pouvait échapper qu'à des hommes extrêmement 
ignorans. 

IX. Ce bon prêtre raconte (ou, pour mieux dire», 
on lui fait raconter) que l'inquisiteur Pierre Arbuès 
lui avait apparu plusieurs fois dans Tannée 1487 et 

. après cette époque, et lui avait tenu tous les propos 
éxtravagans qui composent 9^ déclaration , et dont 
quelques-uns méritent d'être remarqués. 

X. On y voit que Pierre Arbuès donne à la reine 
Isabelle la qualité de mère de Carchevêque D. Ai^ 
pkonse ; ce qui ne mérite aucune confiance , puisque 
Ferdinand avait eu cet enfant avant son mariage avec 
cette princesse. 

XI. Dans cette prétendue déclaration, Arbyès-char- 
geait Blasco Galvez d^engager l'archevêque de dire au 
roi et à la reine de ne point abolir TInquisilîon , 
parce qu'il leur annonçait que pour l'avoir seulement 
établie ils avaient acquis une place dans le ciel 
p'armi les martyrs , ce qui était aussi arrivé h- quel- 
ques grands d'Espagne qui étaient à la cour de leurs 
màiestés. Je ne m'arrêterai point à la méprise que 
Tauteur de cette pièce a commise en se servant du 



mot majestés pour désîg;ner Ferdinand et Isabelle, 
qui n^urent jamais d^auti*e titre que celui d''àitèsse$. 
Mais {e ne' puis ni ne dois laisser ignorer la super- 
cherie dont on se servit pour faire croire au salut 
éternel du roi Ferdinand Y et à sa qualité de martyr, 
puisqu^il n'eut jamais à souffrir d^autre tourment 
que celui de Tambilion. On voit ici très-clairement 
le but de cette fable, puisqu'on y donne pour une 
œuvre digne du salut éternel rétablissement d'un tri^ 
bunal de sang, ennemi du genre humain par système, 
contraire à la douceur et à la charité de Jésus-Christ, 
•à ses commandemens, à ses exemples, et diamétra* 
lement opposé à TEvangile , si l'on compare le texte 
de ce livre divin avec l'esprit persécuteur qui anime 
le tribunal du Saint-Ofilce. 

XII. Le bienheureux Pierre Arbuès chargeait en- 
core le chapelain Galvez de dire à l'archevêque qu'il 
devait seconder l'Inquisition , quoique le monde lui 
fût opposé, parce que*Dieu lui accocderait un jour 
d'être récompensé par Vaniour de celui dant il 
avait alors la crainte dans îe cœur. Il parait que 
la personne désignée par ces mots est le roi lui-même, 
père de l'archevêque. Mais pourquoi le héros de 
l'Inquisition n'apparatt-il pas aux deux souverains et 
à l'archevêque pour leur dire tout cela ? A quoi bon 
choisir pour intermédiaire le chapelain du vicaire 
général , qui n'avait aucun accès auprès du roi et 
de la reine, et qui peut-être même ne les avait jamais 
vus? 

XIII. On voit que le nouveau saint ne fut pas mîeujc 
disposé à l'égard des inquisiteurs ses collègues : il re- 
commanda cependant au chapelain de leur dire qùç 
des places leur étaieat préparées dans le ciel au rao|[ 
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4t^ maHycft p«»iir la oonM^tioe avee Jaqttilte ih bM»l^ 
g^iit rio^uJisiiUQB» et qu'ils ne 4eVai^ pas doiUe» 
^u'iif n*euss^iit Juen fait, de livrer aux flammeg Id 
ft^nd BomtNre de pes's^Gifies qu'ib avaient jugées , 
|^i»qii|| toutes 9 excepté une, étaient condamnées aux 
peinee 4$ Tei^. Q«ielle pei^ pour lliistoU^ que to 
|iQm de b p^rspil^e no» damnée loi ait éebappét 
9J0US connattrions un bomlne q«û, malgré le fuge* 
«lent de l'Io^îsition , a pu gagner le del. Uals parmi 
quelifr Qiartyrs pUn^eroils-ttovis tes iaquisiteiars de oo 
lennps-là? 

XÎY. Fierrç ArS^viès efeargea msflî le duq^laln do 
dire aax ijftqiMlit^Cvs qu*Ms fiioent enlever des elieœins 
publics les membres et les autres portiofit de oadavrei 
dç ku|>s assas^iis, qt de oi paa mtete laisser subsister 
tes cendres de ceui^ qu'ils auiraknl fati brtUer; d*or«* 
donner aux bourreaux de lea ei^ever et de les jtetef 
diLus TËbre, d^us U eraime que leur présence n'attl<» 
ç4t quelque |^and malheur aur le royaume. 

XV. Il serait difficile de pcnrterplus loin laMupidltè 
et la ^perslîtion. Le saint ignorait saiia donte qu'il 
élaH plus convenaible de charger de cette commission 
if magistrat de la ville , puisque c'était en verf u de ta 
sentence du puge laïque que les uns ft;ra^t été livrée 
tux Ranimes 9 les aulres écattélés^ ou que leurs cen-' 
dres et leurs membres avaient été exposés sur lei 
ebeminsy après que les ecMidanmés lui avaient été 
livrés par Tlnquisition. Mais ce qui paraît plus bizarre 
encore 9 c'est de croire qu'm les faisant enlever 3# 
isiursplaces pour les jeter dans la rivière il y aura en 
Sspagne moins de ces orages qui font tomber la fou« 
lire sur les.moi»s(ms. Quel chimiste ou quel physi-* 
i nmidrail se charger de trouver, par l'analyse > 1^ 



moindre affinité entre les cendres d^un : malbenretix 
brûlé par Tlnquisitlon ; et la matière des noa^es 9 det 
éclairs, du tonnerre ^ de la foudre et de ta grêle? C^ést 
ainsi que les endiau leurs et les magiciens employaient^ 
4ans la préparation de leurs maléfices et dg leurs 
sortilèges, les cadavres des hommes qui avaient péri 
par la main du bourreau. Heureusement les progrès 
des lumières ont bien réduit le nombre de cenx qui 
croient à ces folies. L'auteur de la déclaration da 
chapelain Galvez était satisfait de penser que le bien- 
heureux Pierre Arbuès n'avait pas reçu dans le ciel 
d'instruction contraire à la doctrine de l'influence des 
cendres des hommes brûlés sur la formation des ora* 
ges et de la gréie. 

- XVI. Pierre Ari>uès dit encore au chapelain Galvez 
que cb^tque homme et chaque femme devaient se re- 
commander à Dieu, à la sainte Vierge 9 et à saint Sé- 
bastien 9 pour lequel il avait toujours eu une grande 
dévotion. Nous n'avons rien à dire , comme historien , 
contre une commission au$si agréable. On ne voit pa» 
cependant à quelle fin cet ar^ele paraît dans la décla- 
ration 9 si ce n'est peut-être parce qu'on voulait alors 
établir à Aguilon . une confrérie qui dé}à couvrait 
TEspagne, et qui était consacrée à saint Sebastien ^ 
dpnt l'intercession avait fait cesser, disait -on 9 une 
peste générale; on avait voulu conserver le souvenir 

X de cet événement par une procession qui se faisait 
dans plusieurs villes, et où l'on portait la bannière du 

. saint* * 

XVII. On ne voit pas autant d'humilité dans ubq 
autre commission que l'on assure avoir été donnée 
par le bienheureux. D'après le récit de Galvez, saint 
f^ierre Arbuès .se déclara l'avocat et le protecteur ^^di» 
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peuple contre le* tàmdre , espèce de maladie épidé^" 
mique fort répandue à la fin du i5« siècle (i). Galvez 
(ou celui qui a imaginé sa déclaration) l'aconiç que 
Pierre ' A rbûès lui a dit que pour guérir de cette ma- 
ladie il fallait s'approcher de son tombeau, et, après 
$y être mis à genoux,' faire le signe de la croix en 
priant Jésus-Christ et la très-sainte Vierge, et ajouter 
cette troisième prière : Que le bienheureux Pierre 
^ jiréuès prie pour moi , afin que je sois digtie des 
promesses de Jésus-Christ» 

XYIII. Il est évident que Ton préparait déjà des 
miracles pour Tafiaire de la béatification ; aussi le 
prêtre Galvez ajoute qu'affligé, depuis plusieurs an- 
nées^ d -Hne hernie , et ayant fait inutilement tous les 
remèdes, il se reconmianda particulièrement et avec 
une humble dévotion aux prières du bienheureux 
Pierre Arbuès, et qu'il obtint, par son intercession ^ 
la guérison de sa maladie. Il est à regretter que Ton 
ne trouve pas dans le procès de la canonisation de 
Tinquisiteur, en témoignage de ses guérisous miracu- 
leuses , les certificats des médecins et des chirurgiens 
qui avaient assisté les malades : leurs déclarations 
nous fourniraient sans doute des détails dignes d'être 
èonnus. 

XJX. Enfin arriva Ip jour marqué pour la béatifica- 
tion d' Arbuès, et les inquisiteurs espagnols se croyaient 
déjà tout couverts tle gloire pour avoir placé , sur les 
autels du Dieu vivant et véritable, un homme de leur 
nation et de leur collège ; ils portèrent alors leurs vues 
phis loin, et songèrent à faire sanctifier aussi ieUr 
.institut, en essayant d'obtenir qu'il fût célébré chaque 

(i) Cette maladie avait son siège dans les glandes. 
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fice et une messe propres , une fé^ soJeanelle de U 
fondation du SaÎQ.t-QQiçe de rinqiiîsiUoo 9 comm^. 
on célèbre celle de JA çlmre de g. Pierre à Antîoçh^ 
çl à Kome; celles de riove^ition de la Saixi(e-Croa^ 
de son exaltation ; d^ la fondation dû (UiUe de $4H0t^% 
Marie u^ajeure 914 des ntige^^ de S^inte-MarifS d« 
Guadeloupe I de Notre-DanTie iUl Pitar de $4ragofae^ 
de Lorelle, de lu Miséricorde , dç la Vierge dei Cm^ 
mefiy de la Dédicace de rÉ|;Iise du 9auvwr» et Aê 
beaucoup d'autrec^. 

XX. L'affaire fut poussée si l^iii qu'on a trouvé i 
dans les archives d'Alcala de Qenari'^» un ei(eiiiplair« 
de la messe et de rodice qui ayai<sqt été composée 
pour celle solennité, et qui diivaieut servir lorsque 1^ 
congrégalion des rites aurait approuvé le proief ded 
inquisiteurs ; mais l'événement ne répondit pas à leuri 
espérances f probablement parce qu'ils n'envoyèrent 
pas à Rome assez d'argent pour «plaiûr toute» le» dif^ 
licultés qui se présentaient. 

XXI. On voi< ici l'église. d'Sspagne courir le dan^^ 
ger d'accorder les honneurs du culte à rélablisie^ 
ment le plus horrible et le plus opposé à l'esprit i% 
douceur et de bouté de l'Évangile, qui ne respira 
que charité, tolérance, fraternité, patienoe et modé- 
ration, à l'égard des méchans conune des bons;^ 
qui ne permet de regarder un hoB^me coname béré-« 
tique qu'après un second avertissement, H qui» 
lorsqu'on s'est convaincu qu'il est. daips l'erreur % 
ne lui iuQige d'autre peine que rexcomiminicatiQn. 
On n'emprunte certaines allégories de l'É^vangile moA 
entendues et plus mal appliquées encore, qu'afin 
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de {astifier les excès de rigueur dont on use à Tégard 
des héréliques. 

XXII. Il doit paraître singulier que les inquisi|eutf 
espagnols n'aient pas reconnu S. Pierre Arbuès pour 
patron d^ Tlnquisitioa , et pour protect^uv des mi-* 
nîstres du Saiat-Offîc^ Il est probable que les pèrâf 
dominicains parvinrent à Teiyipècber en faisant ob- 
i^rver qu'ils avaient été mis soys le patronage d'ui% 
autre saint inquisiteyr martyr 5 Pierre de Vérone, Q% 
np voulut pas d'un Qiartyr français plus ancien ^ paf ce 
qu'il n?était point frère dopiinicaini n^ais simpleir 
ment abbé de Ctteaux, dont les i^qM^^ renoue^renlj 
à la charge de poursuivre les hérétiques, lï en fut de» 
même de Pierre j^rhuès, qui n'était qu'un prêtre 
séculier dont la classe n'est composée que dUndividus 
isolés et étrangers les uns aux autre^. Le second 
martyr était membre d'uçie congrégation toute- p«isr 
santé auprès dés papes 9 et qui faisait preuve d*un 
grand îèle dans la recherche*des hérétiques ^ comme 
si cette qualité avait été ui|e vertu l^^rQÏqqe do^t eîle 
eût hérité de S. Dominique de Quzraan. 

XXIII. Cette persévérance des douiipicains fit con- 
fondre l'ordre fnilitf^ire ^e chevalerie, institué 4 Har- 
liopne , sous le nom de Milice cki Cf^rist , avec le tiers* 
ordre depénitepce, fondé par S. Dominique j et ces 
4eiix derniers avec la congrégation des famHiers du 
Saint-Ofiice j appelée la Gangr^fiaiipn (U S^ Pierre ^, 
martyr; et toutes ces circonstances réiiAiet firent 
cause que la décoration des inquisiteurs et de l^m» 
fiuDaltemes se trouva la même que celle que port^f^t 
^ors les pp. dominicains, et qu'elle o^re atiJQi|r4*b<|i 
me des pièces de l'écu de l'Inquisition. 
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▲ETICL£ V. 

Punition des Assassins comme suspects d*hèrisie. 

I* Pendant qae Ferdinand et Isabelle s^occupaient . 
' de faire rendre à la mémoire dc^ Pierre Arbuès les hon- 
neurs de la béatification , peut-être sans Tespérer , les 
Inquisiteurs de Sarag;o0se travaillaient sans relâche à 
découvrir les auteurs et les complices de sa mort , et 
à les punir comme hérétiques judaîsans pu suspects 
deTêtre, et comme ennemis du Saînt-Offîce. Il serait 
difficile de compter les familles que leur vengeance 
fit plonger dans le malheur; Os eurent bientôt immolé 
plus de deux cents victimes. Vidal de Uranso, un des 
assassins , découvrit tout ce quUl savait du coniplot y 
et sa déposition donna lieu à toutes les recherches 
qui furent faites contre ses auteurs. 

IL La mort violente de tant de personnes jeta 
r Aragon dans un deuil qui fut encore augmenté par le 
spectacle d'un plus grand nombre de malheureux 
mourant lente^neut au fond des cachots. Dans les trois 
premiers ordres de la noblesse à peine y eut-il une 
famille qui n*eût au moins la honte de voir quelqu'un 
des siens exposé dans Tauto-da-fé public sous Thabit 
de pénitencié. Le plus léger indice était reçu comme 
preuve de complicité , et ce ne fut pas un moindre 
crime d'avoir donné l'hospitalité à un fugitif. 

III. Don Jacques Diez d'Aux Armendarix^ sei- 
gneur de la ville de Cadreita, illustre chevalier '^e 
Navarre, et ancêtre des ducs d'Atbuquerque parles 
/femmes, fut condamné à une pénitence ptiblîque 
pour avoir caché pendant une nuit , dans sa maisoti 
de Gadreita, Garcia de Bloros^ Gaspard de Santa- 
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Cr«uc> Martin de Saotangel , et quelques autres qua 
révënement avait forcés de sortir de Saragosse. La . 
même peine fut infligée à plusieurs illustres cheratierf 
de la ville de Tudële en Navai're , qui avaient accueilU 
Jean de Pierre Sanchez et d'autres fugitifs 9 savoir. 
Fernando de'Montesa, Jean de Magallon, Jean de . 
GarriazO) Fernando Gomez, Guillaume Forbas, Jean , 
Tazquez, Jean et Martin de Aguas. 

ly. Cette cruauté exercée sur des hommes ausu 
distingués par leur naissance , n'étonnera point de la 
part de l'Inquisition , lorsqu'on saura qu'un neveu da 
roi Ferdinand Y ne fut pas traité par elle avec moins 
de rigueur. En effet, D. Jacques de Navarre (fils 
d'Fléonore, relne^de Navarre et de Gaston de Foix)^ 
surnommé quelquefois V infant de Navarreou Vinfmit 
de Tvdeia, fut enfermé dans les cachots de l'Inquisition 
de Saragosse 9 d'où il ne sortit que pour subir la peine, 
d'une pénitence publique 9 convaincu d'avoir protégé 
la fuite de quelques-uns des complices des conjurés. . 

y. Gomment Ferdinand Y osait-il le permettre? 
Peut-être parce qu'il croyait avoir à sa plaindre de son 
neveu ; celui-ci était cousin de Catherine 9 reine de 
Navarre 9 et quoiqu'il ne fût point enfant légitime, 
il inspirait toujours des craintes et n'était point aimé 
de Ferdinand^ Les inquisiteurs ne l'ignoraient pas ^ 
lorsqu'ils osèrent attenter à sa liberté. 

YI. Après ce coup d'audace 9 on ne sera pluséionné 
de les voir condamner à^la même peine D. Lope Xi- 
menez de Yrrea 9 premier comte d'Aranda; D. Blasoo 
d'Alagon, seigneur de Sastago; D. Lopede Kebolleda, 
seigneur de Monçlus; D. Pierre Jordapde Urrîesysei- 
gneur d'Ayerbe; Jean de Bardaxi, Beatrix Sai^angei^ 
femme de D. Jean de YHlalpando^ seigneur de Sisa^, . 



iMta ; 0. Louis G>eiizftlez 9 secrétaire du roi ; D. Al- 
phonse de la Gaballeria y vice-chancelier du royaume ; 
D. Philippe de Clémente , protonofàire d*Aragon ; D. 
Gabriel Sanchez, trésorier général du roi; Sancho de 
Patei^oy, Alphonse Dara , et Pien*e la Cabra, dont 
les terres étaient dans le fOisinage de Saragosse; Fer- 
nando de Tolède , pénitencier de Téglîse métropoli-* 
laine ; D. Louis de la Caballeria 9 chanoine et camer- 
lingue de la même église ; Hilaire Ram , femme d'Aï- 
j^hoùse Lignan ; Louis de Santangel, Jean Doz 9 Pierre 
tfe Silos 9 Galacian Cerdan , et beaucoup d'autres set- 
llnemrs considérables de Saragosse^ dé Tarazone, de 
Calatayud^ Huesca et Barbastro. 

YII. Jean de Pedro-Sanchez fut brûlé en effigie^ 
^odr avoir fui en France. Antoine Augustin , gentil- 
homitie de Saragosse ( le même qui devint vice-chan- 
éélier d'Aragon , père de l'immortel D. Antonio d'Au- 
^stin, archevêque de Taragone, deD. Pierre, évèqae 
d'Huesca , et beau-père du duc de Cardona , D. Fer- 
nando Foie), était aussi dans le môme temps à Tou- 
louse. Il futcatise ques6u frère Pierre d'Augustin fu^ 
condamné à une pénitence par l'Inquisition; voici 
comment la dioie arriva. Animé d\\n zèle indiscret » 
ce jeune homme, qui faisait ses études à Toulouse, se 
jtngnit à d'autres Espagnols, pour den^alùder que Jean 
de Pedro- Sancher fût arrêté : il se procura un certi- 
ficat et Tenv^yya à son frère Pierre' Augustin, avec 
une lettre pour les inquisiteurs de Saragosëe. Pierrtf 
^en parla à Guiftaume Sanchez , frère du fugitif, et à 
.trois autres de ses amis, Jean de Fatas', notaire de 
Saragosse , Pierre Celdran , et Bernard Bernardi ; ils 
Marnèrent la conduite d'Antoiue d'Augustin , et con- 
tinrent de ne point remettre encore U lettre nî le cer« 



Hflearâ^ itiqtifsileiffs, et d'écrire à toulouse pour 
engager Atiloître tPAttgustiii à se clésfsltr de la plainte 
^'il avait portée contre Jean de Pedro-Sancliez, et 
à consentSr qu'il fût femis en liberté. Antoine suivit 
Ce conseii , et informa son frère Pierre que Sanchez 
tenait d'éfre relâché. Pierre remit alors aux inquiki<« 
feut^la lettrn e< ïe certificat dont nous avons parlé. 
Le Sâinf-Office , supposant que Sanchez était encore 
en prison , expédia des lettres pour son extradition à 
Barapme, La justice de Toulouse répondît qu'il avait 
été mis en libeifté et qu^>n ignorait ce qu'il était de- 
tenu. Lés inquisiteurs prirent des informations sur 
toutee qui s^étaitpasàé 9 et firent arrêter les cinq amis, 
qui furent plongés dan^ le$ prisons secrettes, et con- 
damnés, le 6 mai i^Sy , à être punis d'une pénitence 
]^btiqlte , Cest-à-dîre , à assister debout à une messe 
{Publique et solennelle, comme ennemis du Saint- 
0ffice et aspects de judaïsme au moindre degré 9 
après avoir été déclarés incapables de remplir aucun 
ifmploi hottorinque et de posséder aucun bénéfice 
^clésiastique , aussi IdAg-temps qu'il plairait aux in- 
quisiteurs. On se demande quelles circonstances de 
l'événement dont il s'agit avaient pu donner lieu aux 
soupçons de judaïsme ? 1 

Vïlï. Ce qui arriva à Gaspard de Santa-Crux fui 
eticore plus honteux pour l'Inquisition. Cet Espagnol 
s'était aussi réfugié à Toulouse où il mourut après 
avoir été brûlé en effigie à Saragosse« Un de ses 
enfans fut arrêté par ordre des inquisiteurs, comme 
ayant favorisé Téva^îon de son père. Il subit la peine 
de VautO'ïla-fé puitic, et fut condamné à prendre co- 
pie du jugement rendu contre son père, à se rendre 
àToalousepoorpTésenter cette pièce aux dominicains» 
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à demaDder que tou cadavre fût exhumé pour éM 
brûlé) et enfin, à revenir à Saragosse remettre^ aux 
inquisiteurs le procès- verbal de cette exécution» Le 
condamné se soumit saus se plaindre à Tordre de 
ses juges 9 et je frémis d'horreur en récrivant, aussi 
révolté de la barbarie des inquisiteurs, que de la 
bassesse de ce fils» dont le devoir était de vouer à 
Texécration publique et l'Inquisition et son jugement^ 
et de ne plus retourner en Espagne. 

tX. Jean d'Ësperaindeo et les autres principaux au« 
leurs du meurtre d*Arbuès, furent traînés dans le» 
rues de Saragosse; on leur coupa les mains, et ils 
furent ensuite pendus. Leurs cadavres furent écartelés, 
et leurs membres exposés sur les diemins publics. 
Jean de TAbadia se tua dans sa prison , la veille de 
son supplice ; mais il fut traité après sa mort comme 
les autres condamnés. On attendit que Yidal Uranso 
eut expiré, pour lui couper les mains, parce qu*ou 
lui avait promis sa grâce s*il décoiivrait les conjurés : 
cette promesse n'eut pas d'autre effet, parce que l'In- 
quisition ne se propose dans %ette circonstance que 
d'obtenir du coupable l'aveu de son crime et la ré« 
vélation de ses complices* 

X. Les armes qui avaient servi aux assassins^ fu« . 
rent suspendues dans l'église cathédrale de Saragosse , 
où elles sont restées pendant long-temps, avec les 
noms des personnes qui furent brûlées ou qui subi- 
rent une pénitence publique à la suite de cette affaire. 
Ces inscriptions étaient faites en grosses lettres sur 
une toile 9 au haut de laquelle ou avait peint des 
flammes, lorsque le condamné avait été brûlé, ou 
une croix en sautoir couleur de feu , s'il n'avait été 
soumis qu'à une pénitence. Elles étaient ordinai-- 



mmetA déi%Dé«s «Mtt> le mim de fnanMas^ùa.8tm^ 
éenil00 IL y en eut {^usieinr» qui fntvnt enlevéet 
'i^li^M tenps après eu tertu de baltes aposliiliqiies, 
doAi Fenikiand V autorisa , oonuiie par grâee y Veixéea^ 
IkMi. Oo les fit disparatoe à la sotlieilatîon des ^^ 
mille» éee condamnés ^ qui teifaienl un ran^jr î^usMir 
ioM la viUe. Cette mesure âéplut singulièrement a«nr 
InqiiisiteDrs ; ils irrtlèi«iit par leu^ plaintes fenall*^ 
ifaes la classe la plus ignorance des ai«c»e»sehfrétleni> 
en publiant que ce q^*on venidt de Ibire élalt un ou^ 
Inf e à la pureté de la ve]%k)n eatl^iique* Leurs àe* 
elamations donnèrent lieu aune émeute , qui pensa ckK 
Tenir générale; tant est redoutable Tinflifence du fana-^ 
tisme cfcea de» hommes revêtus d^nn caractère sacré , 
et intéressés à caeb^ la vérité ou à dénaturer hé 
idées. 

X^ Les amtres stm^lmfUa fuirent n^s ^ «ne plts» 
gvande hauleury afin qu'il fùl difficile d^tt distfnguer 
les noms^ el pour enipèeker que les personnes^in^Bs^ 
cvettes oo mahreiliaiiites ne portassent atteinte , en le» 
poMiant, i rhomieuv des familles intéressées. Qooi^ 
que cette conaéquence fût contraire aux principe» 
d'une exacte îustice , il faHail cependant la redouter^ 
parce que le» préventions populaires aTafienl alors de» 
suite» extrêmement graves , soit en foisant croire ^» 
ce» inscriptions regardaient des familles qvi p'avaieni 
de oommu» que leur nom avec les indivi4M eon« 
damnés, soit parce quelles rappdaient , contre rintérêl 
de» i^érftaUes parens, àts évènemen» entièrement ou' 
blté»ef dignes en effet d'un profond et éternel d^xëlf. 

XII. Aucun motif ne pouvait faire approuver 
comme juste qu'une famitte fût déshonorée pour 
avoir vu condamner un de ^ses membres* par Vhn** 
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quintion. Souvent Taccusé avait pu être frappé 
comme coupable ( quoiqu'il fût innocent ) à la suite 
d'une procédure formée contre toutes les règles du 
droit naturel, et du droit divin. J'ai lu plus de trente 
procès relatifs à cette fameuse affaire; il n'y en a pas 
un seul dont la publication ne fût propre à augmenter 
l'horreur qu'inspire l'Inquisition che:^ toutes les na« 
lions civilisées^ et même en £^goe,.où l'hydre 
monstrueuse vient de renaître; enfin f en supposant 
que le condamné fût véritablement coupable^ la rai* 
0on naturelle et la bonne politique ne sauraient ap- 
prouver que son malheur retombât sur Jes individus 
innocens de sa famille. 

XIII. U ne paraîtra pas moins ii^juste et cruel qu'une 
famille soit dépouillée de la considération dont elle 
jouit^ parce qu'elle a eu des Juifs pour ancêtres. Tous 
le3 Espagnols descendent ou de payens idolâtres ou de 
Maures mahométaus, ou enfin d'Israélites. La moins, 
honorable de ces origines est justement celle, que la 
bizarrerie de notre esprit nous fait préférer aux autres; 
je veux parler de la première : ne sait-on pas que les 
idolâtres > non contens d'adorer les fausses divinités, 
leur.offraient encore des victimes humaines, au mé- 
pris de la raison et de l'humanité, tandis que les 
mahométans et les juifs reconnaissent un seul Dieu, 
le ^véritable créateur de l'Univers , et n'ont janaais 
dégradé la nature de l'homme, en immolant leurs 
semblables à de fausses ^divinités ?» U fallait une ins- 
titution comme le Saint - Office pour dénaturer aussi 
coniplettement les lumières de la raison naturelle , 
dont l'empire et l'action sont d'une si incontes- 
table utilité pour le gouvernement des . sociétés 
hun^aines. 
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ARTICLE yi. 

Résistance dt toutes Us Provinces de la Couronne 
d'Aragon à i'étaùiissement de VInquisitioii. 

I. La résist<ince que les habîtans de Saragosse 
avaient opp<y^ée à rétablissement de Tlnquisition, né 
fut pas moindre dams presque toutes les autres provincei 
du royaume d'Aragon. A Teruel, il y eut de grands 
montemens populaires » et il fallut toute la fermeté 
du roi pour les apaiser.' Le calme ne fut rétabli 
qu^au mois de mars 1435» après des mesures d'une 
exfréme sévérité ^ que Ferdinand avait ordonné de 
prendre un mois auparavant, pendant qu'il était à 
Séville. De pareilles émeutes éclatèrent aussi la même 
année à Valence et dans les autres parties de ce dio- 
cèse , et il fallut employer les mêmes moyens de ri- 
gueur pour les réprimer : on vit paraître à la tête des 
séditieux de cette dernière province les seigneurs qui 
avaient des vassauiç, parce que la eruauté de Tliiqui* 
sition leur faisait craindre dé les voir abandonner 
leurs terres* €e fut par un motif semblable qu'ils s'op- 
posèrent à l'expulsion des Mauresques sous le règne 
de Philippe III. 

II. La ville et l'évêché de Lérida^ et, à son e;tem* 
pie, les autres villes de Catalogne, résistèrent avec 
opiniâtreté à rétablissement de là réforme^ et ce né 
fut qu'en 1487 que le roi parvint euQn à les réduire. 

III. Barcelonne se fit surtout remarquer par soi|i 
opposition; elle représenta qu'on ne pouvait l'obliger 
de reconnaître Torquemada ni aucun de ses délégliés, 
malgré les bulles de Sixte IV et d'Innocent VIII, à 
cfuse du privilège qu'elle avait de n'admettre d'autre 



Inquisiteur que œhd qpii aurait reçu un titre qiécial 
pour la seule Tille de Binrcelonne. Le roi, pour rendre 
ce^te opposition ntdle ^ eut recours à Rome ; ^utie bulk 
du 1 1 février 14S6 avait confirmé la no^natioo de 
rSnqnisiteur général faite par Sixte lY. Par une se- 
çpode^ qui fél publia le 6 février 14S7, le pape âs- 
■ural&titf» dontté à Torquemada pour les royaumes 
de €MiUe et de Léoii, d'Aragon et de Yaknoe^ la 
priaeipauté de CaTalogne el tous les autres étais de 
Ferdipasid: el d'Isabette. La même buUe Pin^ttuatt 
itiquisitaiir spécial da la ville et de Tévédië de Barce- 
bNBSie, efc kû acœtdalt le droit d*en confier 1» fone* 
lions à desidéhlgués da^son cbob:, apr^ avoir révoqua 
à cet effct ksi pouvolra qui avaient ^té accordés aux 
anciesftr partioillèretnenA à ceux qvd se trouvaient dé^ 
signés dans la bi:dJe. Eepape autorisait en m^ne leoipa 
les évéques^deCordoMe et de Léon, etl^bé deSaist* 
Émilien de Burgos, à iike exécuter celte mesure ^ iion^' 
4^tattt tout appel dei la part de» anciens délégués. 

ly*. Le roi fut cMi^é d'empk^er lee nsèmes mo jens 
à regard dés babitans de l'tle de Ma^guù, où Tin- 
quisîtio» ne pénétea qu'en 1^90 ; a^ec ceux 'de Srn^ 
daigne, qui ne ta leçureitf qu'en Tannée 149^» ^ 
enfin dans la Sidiê, où elle s'établit plus lard, après 
plusieurs séditions et beaucoup d'autres marques évi- 
dentes d'iïiSs opposition générale. 

Y. Le fait le plus incontestable de Pbîsloiffe de Tin- 
quisition en Espagne, c'est que ce trlAmnai a été In* 
iroduit dans ce royaume contre le vœu de toutes ses 
provinces'^ et »veô la seule approbation des* PP. do* 
mînicains et de quelques autres prêtres int^essés om 
fanatiques. 

YL Le ntaibre deeesdernîers a siaguUèrenient aag«^ 
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ÉMulé ifefraîB cette époque maUiewrtmpey ^'0*etl "^se 
«pii accrédite généralement Topinion contraire à celle 
qae J'établis ians cette hisloire; in(Us la vérité ne 
redo&ite ni leur sofliage ni leur appi'obatioQ : .nous 
allons voit de nouyelles preuves de ce i^ue j'ai avaiicé, 
4 des époques moins éloignées de notn) siècle* 
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CHAPITRE VII. 

Actes additionnels aux premières constitu-- 
tions du Saintr-Offtce : conséquences qui 
en résultent et appels d Rome contre ieurs 
aêus. 

ARTICLE FREMIER. 

Actes additionnels. 

I. L'nfQvisiTBimgéoéral Torqitemada ayant fugé né« 
eessake d^augmenter les conslitutious qui îusqu*ak>r» 
avaient régi le Saint - Office , y ayouta de nouveaux 
articles; ils étaient an nomlnre ^ onze, et portaient 
en substance : 

1**. QuHl y aurait dans chaque tribunal subalterne 
deux inquisiteurs |urisconsuItes y de bonne réputation ^ 
d*ufie probité reconnue , dont un an moins devrait 
Hre exercé dans la partie de son état; un fiscal, un 
»lguazil y des greffiers ou rédacteurs y et d*autres em« 
ployës, suivant le besoin , ^ lesquels jouiraient d'un 
traitement fixe 9 afin qu'ils n'eussent rien à réclamer 
auprès des personnes intéressées dans les affaires do 
l'Inquisition , sous peine d'être privés de leurs em- 
plois. Le même aHicle défendait d^admettre à aucune 
fonction du tribunal les domestiques ou les créatures 
des inquisiteurs ; 

a**. Que tout employé qui aurait accepté des pré* 
sens des accusés ou de leurs famiUes y serait àlUastant 
destitué de son emploi; 

Z>\ Que l'Inquisition entretiendrait à Romeun juri^^ 
consulte habile 9 ayee le titre d'agent^ pour t^uteâ le» 
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ftflkires qui suaient de son ressort, el^qne cetto dé- 
pense serait sapportée par les biens confisquas aux 
condamnés. = Cet article prouve assez clairement qu*il 
y avait eu de nombreux et peut-être de continuels 
recours à Rome contre les jugemens de Tlnquisition. 

4** Que les contratMigtiés avant Tatanée 1479» P^^ 
lés personnes dont les biens auraient été saisis après 
cette époque 9 seraient regardés comme valables; 
mais que s*il y avait preuve de faux dans les tran- 
sactions elles-mêmes ou dansledrs dates, les coupa-* 
blés réconciliés seraient^punis de cent coups de fouet, 
et recevraient sur leur visage la flétrissure du fer 
rouge; quant à ceux qui n'auraient pas été réconei* 
Hés, ils seraient dépouillés de tous le\irs biens au 
profit du fisc , et livrés à la puissance séc^ière ; 

5^ Que les seigneurs qui auraient donné asile sur 
leurs terres fcaux fogitifs, seraient tenus de mettre à 
la disposition du gouvernement tous les effets qi4 
leur auraient été confiés , et que s'ils faisaient valoir 
des contrats d'engagemens ou des reconnaissancei 
signées à leur profit par les accusés, le fistial leur 
intenterait une action pour en rédïimer la propriété 
ail ilom 4ii fisc , comme rqnrésentaot les biens doM; 
on pourrait les soupçonner de ne vouloir pas faire 
la déclaration ; 

6*. Que les^etaires de Tlnquisition tiendraient des 
états dés biens des condamnés ; 

7*. Que les receveurs du Saint- Office poisrraient 
vendre ceux cks biens confisqués dont- Tadmiiiistra* 
tion serait onéreuse , ^t recevoir les revenus des im- 
meubles qui auraient été affermés; 
' S\ Que chaque receveur surveillerait les biens ap- 
partenans à son Inquisition , et que s'il y en avait 



4iciis son arronAiMeniMit qui fUnènt là pitqpriélé 
d*un ftuire irÙiiuud du Saiot-Office 9 il aurait toip 
d'en avertir le receveur ; 

^^ Que les reoeveurs ne pourraient ordonner leaé* 
questre des biens d*tm condamné sans un ordre 4t 
rinquisitton, H même que àÊfi& ce cas ils seraient 
leous de se faire accompagner d*un alg^uaztl , et dé 
jasettre.ie dépdt des effets ei de leur inventaire entr» 
4es mains d'ub tiers; 

lo*. Que le receveur avancevait aux inqùisHeurs et 
aus employés leurs appointemens par trime^re, n&a 
•qu'ils fusseï^ en état de pourvoir à leurs besoins sans 
•éftre obUgés d'accepter des prêtons; et qu*ik acquitte- 
raieo^'égaleaifiKit iea dépenses faites par rinquisitioa » 
avec le produit des biens confisqués; c«r tel étati !• 
•jbon plaisir de Ferdinand t% d'Isabelle ; 

41*. Qtt^ réfard des ciroonstofioes qui m'auraknt 
f^ été prévues dans les noaveUea otastôtuttons , les 
«inquisiteurs se conduiraient avec leur prudence oidi^ 
Êi»kt9 et auraient recours au gotivera ement puur les 
•aSiûres tes plus toi^rtantes. 

II. La nokn^ de ces artictes prcmve assec lAaire* 
m&iii combien jusqu'alors avait été oouMdérable Ijs 
fPQ^bre des con^scations, puisqpa'oo fut obligé d'éta-* 
blir des règlemens pour l'administration des biens et 
des iDontrals devenus la propriété du gouvernement. 
Je ferai remarquer que l'on s'oscupait biea moiaè 
lil§r^4u mode à établir pour la jconduiie des procès 
que 4u ré|^e des biens ae^fute au profil du souvo# 
jraiii 0i de l'Inquisîlioii. L^'e^ était assez Important 
pour mériter toute l^aèteation des loquisîteurs. *^er^ 
djiMpd et IsabdUle laissèrent pioyieors fiais h6$ blena 
^'Condamaés à ieues fenuaes et à lent esifaoftf da«f 
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^'autres cinponstaBces ^ il« leur ao(Donlèreat ^•ptii> 
§iom sur çefk pr4>prîété$ , ou m^rm des ïxm* é» êoaunm 
4étèriuioéeS) payables auic porteurs fu l» reeev^ 
général. 

IlL -Comme toutes ces retenues «jointes à la mMt^ 
vaiae admuiistratûu) 4u Salat-Office et an soio qu'a* 
vale iil ies f^em timides de cacber leurs effets» UnAr 
nualent d^autant les^ads 4e cette recette ^ et que 
d^aiUeAirs la plupart des nouveaux dbrétieus étateni 
commerçans ou artisans ^ et rapemestproprû^taires, H 
airiva qtie les receveurs qui acquittaient les bws 
royaux furent bientôt hors d'étalée payear le traite* 
aneért des employés de TloquisîtiolIP 

IT. Torqvemada (par oue disposition qui est du ^rj 
octobre 1488) ordonna fM'oyisoiremept aux catssiecs 
de ne payer les bons royaux qne lorsq^oe k salaire def 
employés et les dépenses du •tribunal auraient été, an* 
gaittésy et U écrivit en même temps à Ferdinand jpour 
Caire approuver cette mesure; ce qui loi fut eepen-- 
dant refusé. Sn effi^» rinquisiiteur générai fut obligé^ 
en 14989 de publier une ^oitdonnanoe qui (vu la déi> 
tresse où se trouvait le trésor de rinquUttion ) pee-» 
mettait aux inquisiteurs 4^mposer des amendes péeu-» 
niaires aux personnes qui avaient été (réconciliées 9 <9t 
aoumbes à une pénitence publique ; disposition qui 
fut révoqi;^ 4aBs la auite par rinquisiteur kii-m^met 
{inexpérience fit voir ^ue les revenas ne «s*éilevaîe«l 
point au«iveau 4es besoins^ à cause du grand «nm» 
bre de prisonniers sans Ibrtune que rinquisitton était 
pbUgée de nourrir, et des fdépeoses consIdéraUes qna 
fon agent faisait à t^XM. 

¥. JDanscescirconsiances, Ferdinand et Isabelle 4e« 
mandèrent au pape qu'il fût misa la disposition 4% 



Saiat-Qffice une prébende ûe chanoine dans chaque 
église cathédrale de leur royaume ; le pape y consentit 
^ar une bulle du a4 novembre i5oi; et, mal^^ré les 
efforts des chapitres pour la faire annuUer, elle fut 
confirmée par plusieurs brefs , et a été en vigueur 
fnsqu^à notre temps. Les receveurs se voyant hors 
tt*état de pourvoir aux frais de Tadministration , fa- 
tiguaient de leurs demandes en restitution un grand 
nombre de personnes qu*Us accusaient de retenir des 
effets appartenans par droit 4e confiscation au Saint* 
Office, et qui, disait-on, n*avaientpuêtre aliénés qu*à 
son préjudice. -^ 

YI. Cette conamte donna lieu à tant de plaintes 
que le conseil même de Tlnquisition fut obligé de faire 
défendre, par une ordonnance royale obtenue le 27 
mai 1491 9 d*inquiéter les propriétaires des biens qui 
avaient été vendus avant Tannée i479 ' ^^"^ déroger 
àce qui était prescrit par Tancienne constitution. Cette 
mesure n^ayant pas suffi pour arrêter les poursuites 
des agens du fisc, on fut obligé de renouveler la 
défense par une autre ordonnance royak qui fut pu-^ 
bliée le 4 juin i5o2. 

YII. On ne sera pas surpris de voir les receveurs 
de rinquisition employer des moyens si vexatoires 
pour enrichir le fisc , lorsqu'on saura que les inqui- . 
siteurs eux-mêmes travaillaient à Tappauvrir , en dis- 
posant ( suivaïit leur caprice et sans la permission des 
souverains) de ses propres revenus; abus si intolérable 
que Ferdinand et Isabelle crurent devoir s'en plaindre 
au pape. Celui-ci , par un bref du 1$ février 149^ > 
défendit aux inquisiteurs d'en user ainsi à l'avenir sans 
nn ordre du roi , sous peine d'excommunication ma- 
jeure, tietle rigueur de la cour de Rome fui caust 



4flê Ferdinand fit dresser Tétat dea sonun^s Akltleil 
inquisiteurs s^étaîent emparés ; et comme elles étaient 
considérables , il en donna avis au pape , qui expédfa ^ 
le 39 mars 14969 im nouveau bref par lequel il char- 
geait François Ximenez de Cisneros, archevêque de 
Tolède, d'en vérifier exactement l'état, et d'en exiger 
la restitution. 

YIII. On est indigné de voir le roi d'Espagne 
s^adresser au pape pour obliger ses propres sujets à 
rendre les sommes dont ils se sont emparés : il est vrai 
que cette affaire eut du moins pour résultat de faire 
voir que , les inquisiteurs ayant si promptement abusé 
de leur autorité ^ l'établissemeiit de l'Inquisttiop était 
impolitique, sous quelque point de vue qu'il fût con- 
sidéré. 

' IX« Leur conduite était d'autant plusrépréhensible, 
que Ferdinand avait abondamment pourvu à leur dé- 
pense, môme pour les circonstances où il eût été im- 
possible d'acquitter le traitement qu'on leur' avait 
accordé, en obtenant la bulle du 6 février i486 , qui 
permettait aux inquisiteurs et aux employés du Saint- 
QXàce de posséder des prébendes et des bénéfices, 
jans être obligés de résider dans leurs églises^ L'éta- 
blissement de pe privilège épc^ava une vive opposi- 
tion de la part de quelques chapitres de cllthêdrales ; 
mais le prince en obtint la^confirmation , par {>b)sienrs 
l^ulles qui aplanirent toutes les difficultés : la seule 
xestriction qu'on y mit (ut d'en réduire à cinq ans la 
durée, et d'obliger ceux qui en jouissaient à le faire 
. renouveler ; mesure qui enrichit la ijour de, Rome , 
parce que l'expédition des bulles ne se faisait qu'à prix 
4*argeQl^ elle durait encore en 1808. 
' X. Le» deux ordonnances de 14B4 et de l'année 



fnifttBlp t n*^f^uit^as yiiffi pour laccmdaile de l*àd«ièi» 
piftiratiQa âoot Terqi^anaéa était ^argé f oet tei|tttf i^ 
leuren publia une iiou?eUe » aprèi en avoir délibéré 
avec le eeoséil 4e la Suprême / elle parut en «loînai 
0HlGkfi9 le ^ octobre 1488* 

3J* U ^t or4#imé par le ftrtvdi^ ûHiehÂfiHiokrté 
fidèlement les coûstitutions de 14B49 excqpté en ce (fA 
coaeéinie lee bietis confkiiuiês» à Téfard de8f{]|eit il 
iuffira de 8*en tenir aux règtes' de droit. On a vu ce 
qui était arrivé «tr ce point. 

Le uc&nd enjoint à totulesinquititeiirf de procéder 
d'une BUinière uniforme dans les affanres y à^oaute des 
{tbos f ul sont la suite d'un s^p^ttate opposé, as. Le jao* 
tif ful fit étaUirxette mesure » fut que les inquisiteurl 
du royaume d*Âragon , qui suivaient les anciennes 
fetmea, prenaient souvent des résolutions oaàtmiret 
au régnue actuel. 

D'après le troisième eatieU, les inqiùsîleurs «$ 
pouvaient plus différer, comme nulrefois^ k jngor 
ment d^s accusés» sous prétexte d'attendre la preuffa 
eomplotte de leur crime , piueqoe le procès pour 4)ausf 
d'béréeie, était dé nature h permettre que l'accusé^ 
même après sa mfoe en liberté , fût livré de imuveau an 
tribunal s'il survenait d^autres charges contre lui. =e 
Cette dispdsition démontre l^bus que les Inquisiteurs 
nvaieatfait de leur ministère en a{ocHrnant Jeé fufo- 
nsens des malheureux prisonniers j po^ attendre dé 
nouve^s preuves. Puisqu'ils ne tes avaient pas» 
pourquoi ordonnaient-ils la prison ? Quelque sage que 
fèt cette ordonnance, j'ai vu le procès d'un prison- 
nier de, l^nqnisiUon de Madrid, qui resta suspeildu, 
pendant plus de trois ans, parce que le tribuiial Alteu- 
4ltit la ratification d'un témoin de l'instmction ^^ 
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viclime 4*1111 ai ctiiel ajounianeot ( dont il ne pouipall 
iimpçoaner la eauM )p ay^dl detfnaiidé plusienit ùAiTà 
llUre }VL%^f sana TobteniTy ai même savoir le molîf cb 
qt kmi^mrsift; en iorleipie soa infortune ^ s^aggmVaat 
abaque îa«u*y ffouyait le cooduire au désespoir^ oê 
q^i est arrivé phi$ d*une foi» dans des ocoariane 
aomma celle dont il s^an^t* ^ ^ 

hà fuairièm$ mrtieU porte i|iie oofluoae il n'y apa» 
dans louleales inipiisîtîons dea jariseoBSuites de caa» 
ftanee qae IVm puisée consulter > afin de jMréparerlee 
îugeaens défiBtti&9 les ia^msiteurs feront tîi^r des 
aoipéditiQBS dea proaèSy loinquils aeroot terminés, 
at ks adresseront ^i Tiaqulsîteur ^éral par V\st^ 
lermédiaife du procureur fisc^ , afin quHl les £sssa 
fxamlner par les funscansulles du oaneeU de Tlaqui* 
sîtioa y oa. par d'autres personnes en état de s^ea ao* 
qœlter. = Depuis pette rés^utîM Tusage s*est étabS 
d*a?oir auprès du Saint-Offioedesa?oeatsou dacteuta 
lurisconsuUes qui ont été désignés sous le aom da 
C4m$uùeur$. On les appelait au aonseil avant d'iAer 
aux Toix sur le jugement définitif; mais comose ili 
a^avaîent que voix consultative, et que les inquisiteurs 
remportaient dans tous lescasoù les opinion^a'étaîenS 
pas les mêmes 9 cette mesure devint presqu'inutîte. Od 
ffemédiaeu partie à ce dernier abus, en réglant que 
lea inquisiteurs ne pourraient décréter la prison ni 
prononcer la sentence définitive sans consulter Tia- 
quisiteur général et le conseil de la Suprême ^ à qui 
ils adresseraient les ptècesorigînales des procès. Ç^était 
ici le dernier acte préparatoire de la sentence 4ii9 
juges f contre laquelle il n'y avait plus de voie d^appel 
ni do motif d'y avoir reoours. 
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Le cinquième articU détend délaisser eommujpiquer 
les personnes du dehors avec les prisonniers : lespîrélres 
seuls sont exceplés de celle l6i , parce que les inqui- 
siteurs peuvent le juger nécessaire pour la consolation 
des ocQtfjils et pour l'acquit de leur propre conscience : 
le mén^ tlHicle les oblige aussi à visiter les prisons 
une fo^ tous les quin^ jours ^ ou à charger des per- 
sonnes de confiance de remplir ce devoir « afin d^ 
connaître les besoins des prisonniers et d'y pourvoir. 
= Cette ordonnance ^ assez dure en elle-nième , aurait 
été supportable si les ministres de la religion avaient 
eu la permission de s'entretenir avec les prisonniers ; 
mai9 le temps fit naître à cet égard les plus grandes 
di£Bcultés. lie mal que produisent les prisons du Saint- 
Office ) c'est de laisser les accusés dans une solitude 
continuelle qui devient insupportable, et peut même 
conduire à la mort par l'hypocondrie , cause fréquente 
du désespoir et de la fureur. Pourquoi empêcher les 
prisonniers de commmiiquer avec les prétres/hors lé 
cas de la confession? celte liberté n'est-elle pas le 
dro^ des autres accusés ^ même de ceux qui ont été 
acr#té8 pour crime d'état? 

\^ sixième article \iOxit que, dans le cas où les 
témoins auraient des déclarations à faire, on ne let 
recevra qu'en présence du plus petit nombre de per- 
sonnes que l'on pourra, afin que lé secret n'^en soit 
point violé. = Cette mesure est l'ame du système; sans 
le secret l'Inquisition ne serait pas si terrible, et 
l'on n'y verrait pas triompher l'arbitraire , la supers- 
tition , le fanatisme , et le» passions des juges et de 
leurs subalternes; sans lui les procès du Saint-Office 
servent comme ceux^que les évéqnesou leurs vicaire» 
généraux font quelquefois aux prêtres de leur ressort 
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aftcu^éi de quelque crime : sans lui, presque tous^lef 
prévenus échapperaient à la honte de la diflasotatioa 
de droit ou de fait dont ils sont flétris par la procé-* 
dure secrette : sans lui, les inquisiteurs fouiraient 
dans le monde , conune les autres hommes ,. de tou» 
les avantages que présente la société, au^ifèu d'y 
être craints comme espions et persécuteurs^rce qui 
est leur condition ordinaire et le' motif de la â^ons-» 
pection que Ton met àkn% les discours en leur pré- 
sence. ' 

Le septième artictc' yeni que les écritures et le 
papiers de Tlnquisition soient gardés dans les lieux 
même où les inquisiteurs feront leur résidence, et 
renfermés dans un coffre dont la def sera confiée au 
greffier du tribunal, qui ne pourra s'en dessaisir sous 
peine de perdre sa place. =: Ces écritures ne sont 
autre chose que les procès eux-mêmes.. Si Tlnqui-' 
sition avait procédé d'après les règles et les formes 
^Minaires, quel coffre eût pu contenir les procédures 
de tant de milliers de victimes immolées jusqu'en 
1488? Cette circonstance mérite d'être remarquée, 
parce qu'elle prouve ( au moins jusqu'à un certain 
point) combien étaient courts les procès de ce tribunal. 
En effet, j'ai vu à Saéagosse, en i8i5 , ceux de plus 
de trois cents personnes condamnées à la suite de 
l'assassinat de Pierre Arbuès : presque tous sont 
écrits sur format in-4''9 ^^ cependant la plupart 
ne remplissent pas 80 pages ; et encore quels 
procès! la dénonciation, le procès-verbal de l'em- 
prisonnement , la confession de l'accusé , l'accusatiou 
du fiscal , la réponse verbale du prisonnier et le ju- 
gement : voilà l'état du plus grand. nombre de ces 
«auses prétendues criminelles. Il y en a quelquefr^ 

\ 
. / 



(»»4) 

wne» oèr Toti re&cofttrc des dépositioiift de témoin» k 
happai de la dénontiîaiioa, et il n'en £aillatt pas âa^ 
vantage pour disposer de la vie , de rbomieur et de 
la forCiHie d'bommet souvent Mustiies et de cilojens^ 
«lUes» 

Le huiUim/t ù/ftieU porte que si les inqotsitei]» 
d^tifi distriel font arrêter un homme déjà poursutid' 
par un autre IribunaV, tous les papiers qui sont dé^ 
posés entre les mains de ceAti-ei doiveât être remi» 
à rautre.=: Cette mesure n^a jamais manqué d^avoir 
Ma effet : c^esC œ qui a été cause que dans les der* 
lûera tettips et avan^ iBèatie d*aivoir fait arréftef un 
Indîvida déHoscé» le tribunal qui avait déjà fait 
dresser Pinslructiou préparateire, el qui la croyait 
assez grave poitr motiver rarfestafiott^ écrivait aux 
autre» tribunaux pour savoir »*il n^eaistalt pa» qori^ 
que» pièces dan» leurs arehivcs contre le préveini> 
ot dans le cas d'une réponse a£BrûMitivef il les xéd^ 
nait aana* autre fbnnalité ^ parce qu'aucun autrt 
tribuDid u'avaift po faire le même réquisition^ 

Le n€umème artioU veut que lorsque dan» le» »-• 
ehtve» d*im tribunal dn Saînt-Ofiiee il y anr» de» 
papier» qui pourront servir à une autre Inquisition ,» 
renvoi lui en sok fait à ses dépens. 

Il est dit dan»rarliels dixièmt que, comme il n^ 
a pas assez de prison» peur tous ceux qui doivent subix» 
\gk peine d*une détention perpétuelle, on pourra pev« 
HUiItte à cette classe de condamnés de rester dans 
teur» propre» maison», sauf la défense expresse d'en 
sortir, sous peine d'être punis suivant tonte la vigueur 
du drcnt. ses Qu'en fuge si le nombse de» prison-* 
nier» M devait pu» 4t^ é^ime y loe»qu^on vol» Tin- 



quisition avoit* recours à up pareil moyen? J^aiir^ 
bjeqtdt lieu d'en faire le déaombremenl, «t je croîf , 
que son résiUui causera autant de compassion que de 
scandale et d'effroi. 

- Par le onzième , il est recommandé aui inquisiteurs 
de faire exécuter rigoureusement les dispositions di|. 
oode> qui défendent aux enfans et aux petits-enfans 
des condamnés d'exercer aucun emploi honorifique j 
et de porter aucun haMt 4>u om^meqt.dans lequel on 
aurait employé l'or^ Targeat et les pierreries , jqu qui 
serait tissu de soie ou de laine fine. =11 serais difficile 
de reconnaître dans cette espèce 4e2èle le caractère de 
la charité chrétienne,, pivsqu'il immole par devoir lés. 
en£5u^ ^t la {Postérité des victimes d'un tribunal de 
sang. • ";• 'î- • 

U est défendu par le êUm^tUmc »rHck d'admettri^ 
à, la réconciliation et à Fabjuration les epfans màles 
avant.l'âge de.qudtoi^e ans, el les fiU^es avant cçlui 
' de douze; s'ils ont ab><lré avant cette époque, on doit 
les soumettre à une ratification. = Le motif secret de 
cette loi était de ménager aux inquisiteurs le moyen 
de traiter comme reiaps les enfans qui retomberaient 
dans l'hérésie. Il est horrible de penser que toutes les 
mesu^res de l'Inquisition ne tendent qu'à multiplier le 
nombre des coupables. 

, Par le treizième article il est enjoint aux rece- 
veurs de n'acquUter les bons royaux délivrés sur les 
biens confisqués, que lorsque les traitemens des em- 
ployés et les dépenses dju Saint- Office auront été 
payés, = J'ai dit ailleurs quelles furent les suites de 
cette mesure. , - 

Le .quatorzième porte que l'Inquisition suppliera 
les souverains de vouloir bien ordonner qu'il soi^ 



biAti, dans chaque ville où elle est établie 9 une en« 
deinte caitée avec de petites celliiles , destinées comme 
[Prisons à ^ux qui auront été condamnés 4 Cette 
peine; et où il soit construit une chapelie pour les 
prisonniers > afin qu'on ne soit pk» obligé de les abâ»- 
dbfanéf dans leurs propres maisons. Il recommande 
en même temps aux agens de Tlnquisitioa dé veiDer 
à ce que ces espèces de logèmens soient disposés de 
Ak'Ànièr^ ^e les détenus puissent y exetoer leurs pfo^ 
ftttèions et gagner leur vie^ et que leur dépensi ne soit 
j^his à lat chargé du Saint*0£Bce» comme eHe à été 
jusqu'à présent. = Cette ordonnance de Torquemada a 
donné lieu à rétablissement des fiibriqdes ooftnnes 
dahs lëi provinces sons le nom étnutiêot%ê de féni-^ 
lence ; elles sont contiguês aux bàtimens du tribunal^ \ 
Leur detftinatioii ^oii^e le peu d'humanité del hom- 
ines qui avaient vécu les nouvelles oônsUtutionB <|ui 
permettaient aui condaninés de faire la pédilenco 
éhet eux, puisqu'â peine ont-ils adopté une meiure 
inspirée par la pitié, qu'ils s^èn repentent, et se hà-* 
tent de la rendre nulle par le fait : c'est ce que prouve 
leur attention à réduire la dépense qu'ils sont obl%és 
de faire pour les prisonniers* 

he quinzième el dttniet atticU impose aux no-* 
taires et fiscaux, aux alguaziis et aux autres officiers, 
l'obligation d'exercer par eux-mêmes les fenotions 
dont ils sont chargés^ et leur défend de les confier à ' 
d'autres. 

Xir. Ces ordonnances, ainsi que celles qui avaient 
été précédemment établies pour prévenir les abus , ou 
pour y remédier, ne remplirent pas dans toute son 
étendue l'objet que l'inquisiteur général s'était pro- 
posé. Afin de rendre son administi^alion oneoi^ plus 



( aa; ) . 
régulière, Torquemada convoqua à Tolède une nou- 
velle junte {;énérale dHnquisiteurs. Les décrets de celtQ 
assemblée furent publiés à Avila le 35 mai 149S. II9 
forment quatre nouvelles constitutions 1 divisées en 
seize articles , et portent : 

1* Qu'il y aura auprès de chaquç tribunal deunc in- 
quisiteurs , dont l'un sera jurisconsulte et l'autre théo- 
logien. Il leur est défendu de décréter l'un sans l'autre 9 
la prison , la torture et la communication des charges 
laites par le» témoins, attendu que ce sont des choses 
trop importantes. = La précaution d'établir pour se- 
cond inquisiteur un théologien n'avait'pour motif que 
d'éviter le recours aux qtuitifiçaHurs ; |mais le temps 
fit voir qu'il était important qu'ils fussent instruits 
Tun et l'autre des règles du droit, pour bien commen- 
cer et pour conduire régulièremient les procédures. 
On n'a besoin de quaUficateurs que pour faire déci- 
der ( de la manière qi|i est propre aux théologiens 
dogmatiques) $i telle ou tellç proposition dénoncée 
est hérétique ou non ; et si les circonstances relatives 
aux personnes, au temps, au lieu, au cas particu- 
lier et à la manière dont la proposition hérétique a 
été énoncée de vive voix ou imprimée, indiquent que 
son auteur était ou n'était pas hérétique, s'il savait 
que notre sainte-mère l'Église catholique enseigne le 
contraire. Les qualificateurs donnent deux fols leur 
opinion : prenûèrement, lors de l'instruction prépa- 
ratoire et après avoir vu Tenquéte : ici, leur juge- 
ment influe beaucoup sur le décret d'arrestation ; 
secondement , pendant le procès lui-même , avant le 
prononcé du jugement et à la fin de la procédure; 
ils décident si les réponses de l'accu&é et tojut ce 
qui s'est passé doit modifier la qualification qui a 
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suivi l'instruction préliminaire , et leur déclaration 
affecte notablement la sentence définitive. Aussi , ne 
devrait-on admettre pour qtiaiifieateurs que d'ha* 
biles théologiens dogmatiques , très -versés dans la 
connaissance des décisions des conciles, des senti- 
mens des pères de TÉglise , de la liturgie , et de toute 
l^istoire de la discipline ecclésiastique. Malheureu- 
sement, presque tous les qualificateurs n'étaient 
que des théologiens scolastiques, qui n'avaient pas lu 
un seul bon livre, et à qui il arrivait souvent de quddi- 
6er comme hérétiques des propositions tirées textuel- 
lement des pères de l'Église, et qui, par conséquent, 
n'auraient jamais dû passer pour dangereuses. Cet 
ordre, si funeste aux accusés, prouve l'ignorance de 
ces théologiens , et la nécessité où ils croyaient être 
de se conformer aux opinions et aux usages de leur 
siècle. 

â"". Que les inquisiteurs ne permettront point à 
leurs subordonnés de porter aucune arme défendue, 
excepté dans les cas où l'exercice de leur ministère 
les y autorise ; qu'ils rejetteront tout recours de leur 
part pour affaires civile» , et ne l'admettront que dans 
les procès entrepris au criminel. ^=Cel article fut pres- 
que inutile. Les inquisiteurs continuèrent à protéger 
les suppôts du Saiut-Offîce, et il en résulta des meur- 
tres, des rixes, des procès odieux, des divisions dans 
le sem des familles, le déshonneur des m^agistrats , et 
une infinité d'autres maux, dont j^aurai occasion de 
faire connaître une partie dans la suite de cette his- 
toire. Ces désordres n'empêchèrent pas leur système 
odieux de se soutenir; et les inquisiteurs ( fidèles au 
plan qu'ils avaient formé pour étendre leur domina- 
tion ) abusèrent des censures, du secret de leurs ar- 
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ehiveS) et de la facilité qu'ils avalent de répandre par- 
tout la terreur^ jusqu'à ce qu'ils eussent assuré le 
triomphe de leur despotisme : résultat, qui fut tou- 
jours infaillible par la force que lui donnait la pro- 
tection du monarque , lors même que les droits de la 
justice étaient méconnus ^ et ses ministres humUiés; 
car on avait persuadé aux inquisiteurs généraux que 
l'honneur du Saint- Ofiice exigeait que les peuples 
eussent uùe entière confiance dans les décisions de ses 
membres ; et , comme le chef de l'Inquisition était un 
personnage tout -puissant auprès du roi , il profitait 
adroitement des momens favorables pour tromper sa 
confiance ) et faire sectionner les abus de spn admi- 
nistration. I 

5** Que personne ne pourra^.i^^c^Jraduit ^m^.le^ 
prisons si son cpime n'a été constaté-j^^des previvei^ 
suffisantes ; et. que ^ lorsque l'arrestation aura Uçi|^ ^ 
sera procédé inunédiatement à ^son Jugen^ent , sans 
qu'il soit permis d'attendre de. nouvelles prejives 
plus décisives que les premières.. = Ç^ç dispositioa 
e»itai|^ depuis long - temps ; et si Torquemada la 
recom^qaii^ 9 c'est qu'elle était ou tombée dapçf 
l'oubli 9 ou mal observée. Ces mesure;i ^'empêchèrent 
pas les .abus de se renouveler; mais,CfB ;qui .dpi( 
p^Mrahre singqlier , c'est M défiPIfl^ que fait Toih 
çoemfada, ^Viréter jpersonn^^^fan^^. RrjQuve 4e délil; i 
tandis.. qu'en i49d ( où celte disposition, fut re^o^ 
Y^ée ) on spr^it .déjà 8,^rifié 4i4f4oa perso^Mies, e| 
p^r, conséquent , autant de familles; de pe nombre^ 
19,020 furent brûlé^ en^f^f^onnei; 6>86o en effi^îa 
C9nmie contumax^ et 97^4^^ furent frappées d'unjK 
pénitence publique 9 et dépouillées de leurs bi^t» 
s^ns aafiijf rR'^^P^Ç» ^ V^^* §Hfii^F?Ç*^^^?^» 
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que la dénôncialion d'un malveillant ; la déposition 
d'un malheureux qu'on avait soumis à la torture pour 
en arracher les noms de ceux quHl savait ou présu- 
mait avoir apostasie , o\i , tout au plus , deux ou trois 
déclarations de cetie espèce , qui variaient entr'elles , 
soit pour l'exposé des faits y soit pour Tépoque , le 
Heu et les autres circonstances. Le tableau des con- 
damnés que je viens de donner est loin dé comprendre 
toutes les victimes de rinquisiUon ^ comme je le prou- 
verai dans fétat qu'on en trouvera ailleurs ^ accom- 
pagné de ses preûVcS;' 

4"* Que ûaiùs les pirôcès entrepris contre des per^ 
sonnes décédëes , t*In<|Uisitioti né pourra se dispenser 
de les acquitter s'il y a défaut de preuves; ni décréter 
fe'sdrrsls pour altèfn^W^ OMUtre^ charges ^ parce qu'il 
peiït en rékulidr tiW fort considériibie poUVlds eni&ns, 
dont l^tablissèment Be trouve arrêté ^rla craîiite du 
résultat de la procédure: ±±:6n voit quelque liuttianîté 
dâiîS le lAoiîf ((cA aîdicté cette mesure ; malk les iii«- 
c|tiisitears étàlMt trop fanatiques pour en éprouver 
les senfimens : Vils eti eussent resf^eeté tèii'saihtes lois 9 
ils n'aUraieîrtt jÀn^ats mis en {Ugéttienl ^'liMiiBeS 
ÏBcH^ts aVe^ tes sacremeris, et inhumés Ëivii<3 léS 
cérémo'^^'de fCgnse : il fallait avoir PaïAè des 
cannibales y tt p/lus d'avarice ^ue f avare *de l'évan^ 
gite ) poVlr exhuhi^ €es morts ^ et déshonorer letir 
rùéthc^re en' brûlant ce qui restait de leur^ défk>uitlës9* 
avec léètt^ effigie' V et pour confisquer des biens dont 
leur po^érité innocente iouisisait tranquillëtiiènt , ou 
^ afvàleiii^ été 3$galètÀé%f Slcqùîs pardes pen^nnes 
qu'on n^avoit jamais soupboiiViées d'apostasie ni 
dlïérésie. ' ., 

5* tjue quand nàtélxië les {6ùds pour lé traitement 
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des employés vtendroîeDt à manquer , il ne pourra 
étro imposé un plus grm4 nonrfMre de pénitences p^« 
eunialres. = Cette i^è^ était 4éj^ anci^we ; m9i»J^ 
f u&ge restait toujoai^s tepdu» et les ordonnappesét^e^t 
.sans ibree toi^fes les fois qi\e (es inquisiteurs pou- 
vaient dpnner u«e apparence 4e Justice à leuirs réso- 
kitions. 

& /Que tes îoqiûM^cws ne pputront poiut cpn^- 
iQuer la prison y m auouue autre peiiifs ^iporellç y. en 
une amende péçtmiaire, mais peuleipent en la peii^ 
du îeûne , de Tmimtee, des pélerinaçes» et #n d'autres ^ 
péniteiioes de ce genre, l^ même aisticle fréservaità 
^inquisiteur général le droit d'exempte^ du 40^*66- 
nUo, et de rendre aux ei^ns et aux petits^fils des 
condamnés ceteû de s'habiller comme les autres hpn\* 
mes. = €e règlement suppose que les :i]qqi|iisit^)^ 
sVtaienli rendus coupables de ce qui est si sév^reme^t 
défendu afin d'assurer leur traitement , qt]^Qiqu'o#^ 
eût^orm par4es bénéfices ecclésiastiques. Je ferai 
cependant obserror que les oommutatif^.et.les dis- 
pentes ârent partie dans 4a suite des attributions du 
gr»id inquisiteur. . i ^ ;< ». 

7* Que les inquisiteurs examûi^tml aTeo.^^îf^ ^'jl 
convieol :d!admettre à la véconeilifmpp ^^e;^ ^uî jqon- 
.fessent leur crime après /aToir ^t4 ^jTél^s,^ puisqt:^ 
rinqîitaition élatit établie deppîs fip &^n^ nombre 
d^années^ on peK<l ks «egar/ter^ cpmi|^ q^tu^^citlX. 
At Cette disposition ^efit une de celles qui. jp^pqv€^ij& 
mieux l'esprit du 8aiot*OiQoe , et l'envie qu'avaje^i^gs 
suppèts de brMer des bommes; car il est î^apo^sM^ 
de n'en pas recoiHiaHre l'iiibumapité. ï>\%if p'a4n?#fr 
41 pas la oonvcDs^p d^s pécheurs qui se repf ot^nt> 
rarticle de la mort ? 
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' 8* Qtté les iiiqntoiteurs feront punir pubTiquemeÀt 
les téiàtièins coDTaincus de faux témoigaaget. == Polir 
bfibn enltebdlre ceti il est bon de savoir que , d'après le 
code de l*In(|(ut8itîon j on est faux< témoin dé doux ma- 
nières : premièrenient', en callonxniant} secondement, 
en 'déclarant qu'on ne connatt aucun des propos ni 
aucune des actions criminelles sur lesquelles on eét 
interrogé dans l'aflfUire d*un Itoname accusé déviant 
rinquisition. Dans le cours de mes- reclie^tes , fai 
tr^vé frëquemnîent des témoins de cttte seccmda ^ 
espèce, Jaunis pour avoir nié des faits' que d'autres 
-témoins avaient déposés, ce qui n'est arrivé presque ' 
janrais à ceux qui se -trouvaicint dans le premier ca^ 
parce qu'il est alors presqu'impossiUe de coifstater la 
calomnié en téttiblgnage , le prisonnier se: trouvant 
'hors d'état de nommer le témoin, et 'parce qu'«n 
supposanr méime qu'il l'ait- deviné , on ne veoft pas en 
'<mvenir. . : r . ; i; '♦ 

9* Que, dans aucune InquisMon:, il ne pourra être 
admis comme employés deux hivnmes placés dans 
im 'degré quelconque de parenté, ni un maître et son 
domestique, même 'dans le cas où leurs fcmctions se- ^ 
raient disttkictes et sépales. ' 

ib* QuHl y aura dans obaique tribuilal dti Saint- 
OflBce un* dépôt des ànehlves « fermant k trois clefs, 
dont deux seront entre les mains • des denxgreiBim, 
et la troisième entre celles du fiscal ; et que si un 
greffier manque à son devoir il sera destitué, et con* 
danmé aux peines de droit. = Cet article semble établi 
pour faire oublier le ridicule d'une autre ordonnance , 
qui veut que les papiers soient'dépdsés dans un cofire. 
En effet ,' ce n'était pas ^ans raison qu'après dix-huit 
ans de procédures, on songeait à ^ablir des archives, 



quelque peu volumineuses qu^on les .suppose ; Tétat 
des condamnés, tel que nous Favons donné , le prouve 
assez* -^ 

1 1* Que le greffier ne recevra les décIanRf ons des 
témoins qu'en présence de Tinq^iisiteur , et que les 
deux prêtres chargés de vérifier les premières déposi^ 
tiens seront pris hors du tribunal. = Cet article ne 
pouvait être exécuté que pour If^s témoins qui faisaient 
leuifs déclarations dans le lieu où résidait Tinquisiteur^ 
et il était même impossiUe qu'il le fût à Madrid , parce 
•qu'aux heures où le tribunal était ass(»nblé, les inqui* 
siteurs examinaient les procès, et qu'ils emplojratent 
le reste de la journée aux ^avaux particuliers dont ils 
étaient. chargés, chacun dans ses attribulions; c'est 
ce qui fut cause que Ton confia à des commissaires 
le soin d'entendre et d'examiner les témoins. , 

la* Que les inquisiteurs s'occuperont d'étabticriar 
-quisition générale dans les villes où elle n'existe pas 
enccMre. 

i3* Que, dans les affaires épineuses, ilis consulte» 
ront le conseil, en lui envoyant* les pièces, aussitvOyt 
qu'ils en seront requis. 

14* Qu'il sera établi pour les femmes une prison 
séparée de celle des hommes. = Cette précaution foit 
croire qu'il s'était commis des abus à cet égard, et elle 
ne suffit pas pour les empêcher entièrement. On y a 
vu dé temps à autre des choses qui faisaienlpeu d'hon- 
neur au tribunal. 

l'S* Que le travail des officiers des tribunaux serait 
de six heures par jour, dont trois le matin et autant 
le soîr; et que ces employés se réuniraient auxinquir 
ntenrs lorsqu'ils en seraient requis par eux. =:;: Pen- 
dant le 18* sièele, les employas ne travaillaient qiie 



troii heures ftar four , et leur tnnrâlt fe faisail le 
matins 

16* Qw lorsque les inquisiteurs auront reçu le 
ierm^ntl^s témoins en présence du ûscsà, ils feront 
retirer celui-d^ et ne permettront pas qu^il assiste aut 
dépositions. 

XIII.. Outre ces ordonnances^ Torqnemada étaUîl 
qijMlques dispositions particulières pour chaque fone- 
•lionnaire du Saint-Office , afin de remplir parfiyte- 
ment les intentions du gouvernement. Ainsi, il régla 
que chaque employé prêterait serment dé ne rien ré*- 
Téler de ce qu'il pourrait voir ou entendre ; que Vinqi^d- 
siteur ne serait |aoaais sei:d avec le prisonnier; que le 
geôlier ne permettrait à personne de lui parler, etqu'il 
examinerait avec soin s*il n*y avait pas des écrits on 
des papiers cachés dans les aHmens qi^ lui seraient 
apportés. 

XIV. Ces dispositions furent les dernières queTois 
quemada établît. Mais, D. Diégue Deza, son succes- 
seur 9 publia une cinquième InHrticHcn à Séville, le 
17 fnin i5oo : elle est divisée en sept articles, dont 
le quatriéniô défend d'arrêter pour des caïues légères, 
telles que des blasphèmes proférés par des hommes en 
colère. Le cinquième porte que , dans le eas où Ton 
croira qu'il peut y avoir lieu à la purgation can&ni^ 
fue 9 Taccufté jurera en présence de douze témoins, 
qui déclareront ensuite s'ils pensent qu'il a dit la vé* 
rite. Il est statué par le na^7near($c(e que lorsqu'un 
individu , saisi par ordre du tribunal , comme viateni' 
ment soupçonné, sera admis à se purger par le ser- 
ment, il devra promettre de ne plus faire société avee 
les hérétiques; de les poursuivre ](>ar tous les moyens 
qui seront en son pouvoir ; de les dénoncer à l'Inquisi^ 
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f ioti , et d*eicëcuter fidèletnent sa pëniteiice 9 en con« 
sentanl à être puni comme relaps 8*il y manque. Le 
septième artiete prescrit les mêmes choses à Tégard 
de celui qui fait abjuration comme hérétique -^ormef. 
Il n*est pas besoin de comlnentaire pour découvrir 
Tinhumanité de ced deux' deruiferes dispositions, puis* 
qu^on sait que le relaps était condamné à être livré au 
juge séculier 9 c^est-à^ire, à la peine du fèu^ même 
dans le cas où il était repentant. 

ARTlGtS II. 

Optnioti des Ecrivains contemporains. 

I. Telles sont tes lois qui ont fondé le Saint-Office» 
dans le royaume d'£spagne. Ce code» interpjrété el 
appliqué ^parde? hoiames acooQtunAés à yoir.tran« 
quillement «t de saqg-^froid leurs semblaUes péijr au 
milieu des flamirias 5 causa plus de désastres, à cei 
royaume^ pendant lespremiècesamaées de son étai^- 
seœeat 5 -que plusieursguerres ensemble. Il fit éaigret 
plus de cent jmiUe fiimillcts utiles» et perdre à r^^pagne 
plusieurs millions de francs » au profit de la leour M 
^OQie, soit pour Jes bulles qu'elle envoyait, soit pour 
les dépenses que les parties intéressées étaient obligées 
^ faire eu allant solUcitcr aMpr^ de^ p»p^ leur 
«bsolulion. Cette rigueur excessive Prisait trembler les 
f»ioiens chrétiens eux-mêmes. ^epepdaot 9 quoique la 
crdipte de la persécution leur Ht une loi du siience» 
quelques faits que l'histoire nous a transmis prou- 
vent que la nation condamnait celle manière de traiter 
des affaires aussi importantes que la vie des person-< 
jics, l'honneur et4e8 biens des familles, en un mt>t^ 
la prospérité et le malheur de toute une monarclue. 
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tl* Ferdinand del Pulg^r^ auteur contemporain ,« 
ç^osé dans sa cl^«nlque des rois fondateurs de L'Jn? 
quisition son sentiment sur ce qui se passait alors 
en Espagne; il dit que les parens de plusieurs pri- 
sonniers et d'autres qui avaient été condamnés » ré- 
clamèrent contre la condoite des tribunaux du Saint- 
Office, en exposant qu'elle était plus rigoureuse qi|.'il 
pecop venait 9 et que la manière dont ils jugeaient et 
faisaient exécuter leurs jugen^n^, n'était inspirée que 
|iar la haine. Il s'exprima encore plus clairement daqs 
deslettres particulières qu'il Rivait au cardinal lUen- 
doze, alors archevêque de Séville, en soutenant que 
le péché d'hérésie ne méritait point la peine capitale» 
él qu'il ne devait être soumis qu'à d^ amctndes pécu- 
niaires. Il appuyait son opinion smr l'autorité de 5. 
Augustin 9 au su^t des donatistes, et des loi» pu^ 
Miées contre ces héréUques par les empereurs Thée^ 
dose I**, et Hônorius V, son fils (i). 

III. Jean de Mariana, écrivain très-exact, avouet 
dans^ son Histoire générale fV Espagne, que la ma^ 
aière dont on punissait les coupables pai^i^siait trop 
•évi^e aux habitans y et qu'on s'étonnait surtout qu^ 
les enfans fussent punis des crimes de leurs pères; 
que les dénonciateurs et les témoins restassent hd- 
connus, au lieu d'être confrontés avec les accusé»; 
que la procédure ne fât pas publique et oonduile 
suivant la règle du droit et la coutume des autres 
tribunaux ; et qu'on eût établi la peine de mort contre 

(i) Puigar. Cronica de îos Reyes Catol. part, a, cfaap. 
77. — Lettre ai«, imprimée dans l'ouvrage rfe* Hommes 
illustres de la Castille. — Voyez S. August. £pist. 5o et 
100 des anciennes éditions, ou 127 et 128 de celle de» 
Pères Bénédic. de S. Mftur. ' 



( a57 ) 
cette' Éotte de àéllî : qu*oiï se plaignait de ne pouvoir 
parler librement , à cause du grand nombre d*esptonf 
qu'on avait seniiés dans les villes > les bourgs et les 
villages» pour instruire l'Inquisition de tout ce qui 
se passait ; ce qui inspirait des craintes à tout le 
mobde, et réduisait les habitans à la triste condition 
d'esclaves (i). 

IV. n n'est donc pas étonnant que le nombre des 
victimes se soit multiplié 9 au point de prouver au-» 
jourd*hui d'une manière irrécusable que les tribunaux 
li'avat^nt ni le temps de former des procès , ni surtout 
celui de les poursuivre d'après les Ibrmes régulières 
de la justice. Pour prouver une vérité aussi impor- 
tante, il' suffît d'exposer ici ce qui arriva presqu'aa 
moment où rinqùisition venait d'être établie à Tolède. 
Le tribunal de Vilia/réû/l^ aujourd'hui Oudad^Réai^ 
ayant été transféré dans cette ville , et l'édît degr'àcô 
publié; avec un délai de quarante jours, on vit un 
grand nombre dé nouveaux chrétiens accourir et faire 
leur confession spontanée, en s'àvouant coupables du 
crime de judaïsme. Le terme étaht expiré, les inqui« 
stteurs en accordèrent un second de soixante jours 
aux coupables qui ne s'étali^nt pas encore présentés^ 
et enGn , un troisième de trente jours , en menaçant 
des peines les plus sévères ceux qui n'auraient pas 
obéi. Pendant ce dernier intervalle les inquisiteurs 
mandèrent tous les rabbins de la synagogue de To- 
lède : ift leur firent promettre, par le serment de Moyse ^ 
de nommer tous ceux qui , après avoir reçu le baptême, 
professaient encore le judaïsme : en cas de refus , ils 
devaient être soumis à différentes peines, et même 

(i) Martana : Hîstorîa deEspana^ lîb. 24, cap. 17. 
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4lanâ Taffaire itê 3pf els» et avec quelle mAuTaise fiH 
Di élaient déclarés nuls, après les énormes dépenses 
que les appelans avaient faites. 

II* La cour de Romçne montra pas moins d'incon- 
séquence sur r^urtide des ahsokilîons particulières pouf 
le crime d*apostasie. Personne ne se présenta arec 
son argent à la PénileDcerie apostoUque» sans obtenir 
Tabsolution qu'il venait solliciter) ou une oomniission 
pour être absous ailleurs; elle d^Eendait, en l!ace(H>^ 
dant, d'inquiéter celui qui l'avait obtenue. 

III. Cette conduite déplut aux inquisiteurs : forts 
de la protection de Ferdinand et d'isabdk, ils se 
plaignirent , et adressèrent des réclamations au pape ; 
on vit bientôt de nouveaux bre& annuUer les anciens 
ou en borner TeiGH au for intérieur. Les malbeureux 
qui avaient fait le sacrifiée d'une partie de leur for- 
tune» se virent trompés, en mém^e tenapa que pour, 
entretenir la disposition qui les portait à s'adresser 
à Aome, le pape ( qui trouvait dans ce recours une 
source abondante de tributs ) promettait de nouvelles 
^oes à de BouveUes conditioiis, et iwaByiail ainsi 
à rengagement qu'il avait pris avec Ferdinand d'a- 
bolir toute voie d'appel à Aonoie; enfin, d*un côté, 
promettre et Tioler ses promesses avec le roi d'Fspa- 
gne el les inquisiteurs , et de l'autre acoofder à des 
cbréliens effrayés des absolutioBS dont elle cnpè- 
cbait l'^eflët , telle fut la praiiqiie consume de lacoar 
de Honae pendant ks trente premières inni^ff ^ 
suivtrtttrétabyssencntdc rinqoisilicn dansie rayan- 
me d'£spagBe« Je vais ^ipiijer cette Tévilè sur le ta- 
bleau de quelques évènemcns qjni ifpwliinnfnl à 
mon sujet* 

IT. Le spectacle <^m si gmndnssnbrréei 
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Aés lîvréîi aux flammes pendant les quatre première^ 
années de l'Inquisition^ fit naître chez beaucoup) de 
nouveaux chrétiens qui avaient judaïsé, le désir d'ob- 
tenir leur réconciUatîon , pourvu qu'en la sollicitant 
îte n'eussent rien à craindre ni pour leur honneur 
ni pour leur fortuné. Ils firent connaître leur résolu- 
tion^ Innocent Vill, qui expédia le i5 juillet i4«5 
un bref, par lequel il investissait Jes inquisiteurs des 
pouvoirs nécessaires^ pour admettre à la réconciliation 
secrette tous ceux qui se présenteraient de leur propre 
mouvement avant dfavoir été jugés,' et cela, non- 
obstant les règles générales du droit ecclésiastique et 
du droit civil, qui avaient établi des peines et des pé- 
nitences contre leRl|érétiques(i}. -, 

V. Cette nouvelle mesure du pape déplut à Ferdî- 
nanid, qui en défendit l'exécutîiin , comme contraire 
à des considérations politiques, qui n'avaient proba- 
blement d'autre motif que son avarice. Le pape per- 
mit que ^n décret ne fût exécuté qu'à l'égard des 
personnes^qut auraient ^té désignées par Ferdin&nd 
et Isabelle; ce fut sans doute pour cette raison que 
le pape ayant accordé , le ii février i486, aux inqui- 
siteurs la permission d'absoudre en secret cinquante 
hérétiques^ cette cérémonie eut lieu en présence de 
Ferdinand et d'Isabelle< 

VI. Le piq>e envoya, le So mai suivant, un second 
privilège pour l'absolution d'un pareil nombre de 
personnes; et, ayant accordé le lendemain la^mêmi 
grâce à cinquante autres nouveaux chrétiens, il n'y 
ixMt pas pour condition expresse que Ferdinand et 
Isabelle seraient présens à cette réconciliatian , mais 

(1) Reinaldi , Annales Ecoles. , ann. i485. 
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^ulement qu'on leur fprait connaître les noOic et le« 
qualités dpfli individus récopciliéi. Le 5o juin il parui 
U^ quatrièpie bref ppur la cécKmcillaU^n de ciiiquanl% 
llérétique», et un au|re. seml)lab}e le ^ du mois aol- 
Vjant, £^yeQ la clausQ particulière. que lessQuireraint 
fiourraient appUqu^r cette nouvelle gisâce. à, des perr. 
spnnes de leur cboi^t ^^ qw qdlea-ci en jouiraient » 
IprA mém^ quc^ riiM]ui9itîon aurait déjà reçu des infor- 
ip^Uons qui leur seraient eontf-airet ; qu'eu outre ,^ 
Itabjuration des^ riéeonoiUéa n'eit)()écberaU. pas. leursi 
ei^faus d'obtenir deft emplois ^ qli'dkt n'entrdinfirailt 
HQînt à Ifur égar4 la peine infamante ordinaire» et> 
quç çetjte f^ve^r.ppuj-r^t mame ^re. appliquée à de$, 
personnes décédées^ de n»apière que les inquisiteurs ^i 
apris avoir fait, exhi^m^r leurt ciidavi^s» pmupnoe- 
T§\p^i sur eux ra^olutton des.ce^4urei» ieuriiakccçrde-. 
ralept la sépulture ecçléfti^stiq^et et rébaUUteraieiat 
aiçsi leur mémpire» 

Yli, Ces hutles sq multiplièrent beauQ9up en Es-, 
pagne d^u^ la tuite^ quoique, leur, ^éeution cûtt 
spuveut éprouyé det^ difficultés de la part d^ft« inqui-- 
siteur^^ et (iu!il# eu«9^nt uvéngie, r^^lan^ cp^re leur, 
expédition. 

yui, Je couvi^m^qu^ lçur,u59ge,é^ftit,cïpnitrMre à 
l'engagement que la cour de lonie av^t prisLaYec le^ 
mi. 4*&pagne et l'Inquisitipn , et que les. pf pe« n'en 
accordaient ayec tant de faciUté qu'aSn d'aitûrer à, 
IU»^ae far^ntdefr J^agliols- M^i^plûi à l>mvi qu^j 
les p?p^ n/eufftspt j^pi^ abusé autrenptçnt d|Ç lepr^ 
[H^sfa^ç^t Ici le, résultat de leur pol^iq^ toumaj/àc 
du moins à l'ayantage de l'iiuroanitéj, puijB^u^U.ooui!'*. 
servait à ceux qui imploraient la clémence du Sainte 
8iége, ainsi qu'à leurs enfans, leur honneur et leur 
fortune. 
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IX. Ni les uns ni les autres n'étaient assez sages 
pour voir que puisqu^il y avait un juste motif de traiter 
avec modération les personnes qui obtenaient de pa- 
reils brefs, quoiqu'elles eussent été condamnées par 
rinquisttion , ce tribunal ne pouvait se dispenser 
d'user aussi d'indulgence à l'égard de ceux à qui il 
ne manquait qiiline bulle pour avoir droit à la même 
grâce. Pourquoi la leur refusait-on ? N'est-il j^as évi- 
dent que cette conduite avait un autre motif que le 
zèle pour la pureté de la foi, dont on aimait à se 
prévaloir? Ce qui le prouve, c'est le moyen que l'on, 
fut obligé d'employer contre un âuti:ç . abus, de 1^-. .-- 
cour de Rome , dont la politique , dans ce quelle foisaiV ^ * ' 
de bon, au lieu de se proposer le hiGîff^ ûe {€u}I^i^.^t}et-. : r /. 
8 enrichir. 

X. Plusieurs des nouveaux ohrétiens qui craignaient 
d'être poursuivis pour le crime d'apostasie, curent 
recours au pape : ils exposèrent qu'Us avaient confessé , 
kur pécfaé dans le tribunal secret de la pénitence; 
qu'ils en avaient reçu l'absolution de leurs confesseurs , 
et qu'ils en montraient les billets d'attestation aux 
inquisiteut'S, afm de n'être pas poursuivis : le ^aint- 
Office consulta le pape Sixte ÏV , qui adressa un bref 
à D. Ig»nigue Manrîque, archevêque de SévîUe et juge 
des appels pour les affaires de l'Inquisition; sa Sain- 
teté y dirait que l'objet pour lequel on l'avait coh- 
^snltéè avait été prévu et réglé par ses prédécesseurs; 
qu^ils avaient décidé qu'il ne fallait exempter des 
poursuites du tribunal que ceux qui auraient fait 
des confessions et des abjurations devant un greffier, ' 
avec promesse de ne plus retomber dans l'hérésie , 
sour les peines de droit établies contre les relaps. 

XI. Instruite de la résolution du pape, plusieurs' 
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nouveaux chrétiens qui avaient judaîsé firent une 
confession en forme devant le greffier du. Saint-Office, 
el s'adressèrent ensjiite à la Pénitencerie romaine» 
pour être absous par le pape ou par son grand-pént- 
tencier, ou enfin par tout autre juge ecclésiastique 
nommé à cet effet par sa Sainteté. Ils y furent bien 
reçus, et. la cour de Rome expédia un bref aux in- 
quisiteurs d'Espagne , pour leur défendre d'inquiéter 
et de poursuivre les chrétiens judaïs^ns qui auraient, 
obtenu cette espèce d!absolution. 

XII. L'Inquisition réclama contre le bref du pape, 
persuadée que s'il avait force de loi, il n'y aurait peut- 
"jKêU-e pér^ilrÇ'sipivne suivit cet exemple, et ne. par- 
vînt, jjijoique^héréiique, par ce moyen indirect, à 
• -'iJ^çsufçc'ri'fogii^^rUéf Innocent ^V répondit, le lo de 
novembre 1487 , que l'absolution qui «'«^cordait en 
pareil cas ne regardait que le for intérieur. 

XIIT. Mais, s'il en était ainsi, quel était l'objet do. 
la défense faite aux inquisiteurs d'Espagne par la Pé- 
nitencerie de Aome ? Et pourquoi abuser . ainsi 4e la 
confiance des solliciteurs qui donnaient : leur argent 
pour des bulles inutiles? Cette circonstance rappelle 
une partie des maux que la cour de K,ome a causés 
à la jelii^ion par. son avarice; sans elle, l'Europe se- 
rait peut-élrt encore toute catholique. 

XI Vp Frappas du danger qui les menaçait, beau- 
coup d'Espiigiîols prirent le parti de se rendre à Rome, 
pour IVvilcr : ils y furent accueillis favorablement, 
' parce qu'ils apportaient de l'argent. Il y en eut deux 
cent trei^te qui obtinrent l'absolution, à condition 
qu'ils ne retourneraient pas en Espagne sans une 
permission expresse de Ferdinand et d'Isabelle. Les 
commissaires du pape donnèrent avis de tout ^ceci à 
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l'inquisiteur igénéral d'Espagne, le lo septembre 1488, 
afin qu'il en fît part à tous les inquisiteurs du royaume. 

XV. On ne peut voir sans une vive satisfaction le 
bonheur de ces Espagnols; mais op est révolté dé 
l'inconséquence de la cour de Aome , et du soin qu'elle 
mettait à multiplier les moyens obliques d'attirer à 
elle Tôt de ces étrangers , sans paraître manquer à cc^ 
qu'elle avait promis. 

XVI. La politique d'Alexandre VI , sans être moins 
injuste , fut plus conforme aux principes qu'on avait 
paru adopter. Ce pape signa, le 12 août 149^9 un 
bref dans lequel il disait avoir appris que Pierre ,, 
juré et exécuteur de Séville, Francisque ^ sa femme, 
et quelques autres liabitans de cette ville ou des en- 
virons , avaient été mis en jugement , et légalement 
convaincus d'hérésie et d'apostasie ; que cependant 
ils avaient obtenu , de son prédesseur Sixte IV, des 
lettres pour être absous et réconciliés en secret par des . 
commissaires apostoliques qui n'ayaient pas été pris 
parmi les inquisiteurs , et que , par l'efTet de cette 
mesure, un des exécuteurs du bref avait pousse la 
témérité jusqu'à intenter un procès aux inquisiteurs 
eux-mêmes j en leur défendant, $ous les peines de. 
droit, de passer outre sans réquisition ptéalable; ce 
qui avait causé un grand scandale , et compromis au 
plus haut degré l'honneur et les intérêts de l'Inquisi- 
tion : le pape ajoutait que, pour remédier à un si grand 
mal , il ordonnait que , sans avoir égard à la bulle 
de Sixte IV ni aux absolutions , aux réconciliations et. 
aux inhibitions qui en avaient été la suite , les in- 
quisiteurs procédassent contre Pierre, Francisque, et 
leurs complices. " 

XVII. Celte déclaration n'ayant pas suffi pour 
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apftiser et pour satisfaire entièrement les inquisiteurs ^ 
Alexandre écrivît, le 12 mars 1^94 9 ^ Ferdinand et à 
Isabelle. Après avoir exposé les laits dont je viens de 
parler , il disait que le bref de Sixte IV avait été exé^ 
culé par les soins de l'archevêque d'Evora; que les 
Inquisiteurs avaient prononcé la sentence définitive 
contre les coupables y en les déclarant hérétiques fu-» 
gitifs y et en les condamnant à être livrés au juge 
séculier; qu'en conséquence ils avaient été brûlés 
en effigie, et leurs biens confisqués au profit de l'état : 
que cependant quelques-uns des accusés, pour don- 
ner à l'absolution de l'archevêque d'Evora plus de 
poids qu'elle ne pouvait en avoir de droit , préten- 
daient décliner la juridiction des inquisiteurs, et ren- 
trer dans la jouissance de leurs biens; que tout ce 
qui s'était passé dans cette affaire avait déterminé 
Innocent VIII, son prédécesseur immédiat, à annul- 
ier tous les brefs que lui-même et Sixte IV avaient 
Vignes pour cause d'absolution et d'inhibitions, sous 
une forme particulière et différente de celle qui était 
propre aux inquisiteurs et aux ordinaires diocésains ; 
qu'en conséquence , voulant s'en tenir à ce qui avait 
été fait par Innocent VIII, il venait d'ordonner que 
tous les jugemens portés contre les coupables désignés 
fussent maintenus en tout ce qui serait conforme au 
droit , et rigoureusement exécutés , soit à l'égard dei 
héritiers des condamnés et de leurs biens, soit àTégard 
des coupables eux-mêmes. ^ 

XVIII. Tel fut l'expédient employé par la cour de 
Rome pour se tirer de la position difficile où soa 
avarice l'avait engagée ; ce fut encore aux dépens des 
mallieureux qui avaient consumé une portion con- 
sidérable de leur patrimoine à suivçe le grand iM)m- 
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tue â^fintances auxquelles Us étaient soumis par la 
bulle du 2 août i4S5, qui avait été aéressée^ en jan* 
vier 1484 9 à Tarçlievéque d'Evora. 

XIX. Tout ce qu*ott vient de voir n^empèe^a piké 
cependant la cour de Eome d'accorder dànd la suite 
d€ nouvelles absèlotions, bu et délé|;iiefr à des leom^ 
missatres le droit de les donner en secret à todi^ c(efUt 
qui sepré^enfei'afeàt pour les demander, coiluM é'ili 
avaient pu ignorer qu'éll««( éêtaiei^t ànàulléës $*it 
plaisait aux inquiàiteurs ^de Im ièmàttt. Eii e|ret; 
ils s'en plaignireiit à fôi cour d'Eépagttlc ^ et àfiti dé 
détruire pour jamais un usage qili Aietidit souvent 
àe§ entraves à leur déspotiso^,, ils é^pplîèl'ebt t^er^ 
dinand et Isabelle de ne pas abandonner riht[tii«^ 
silSon« 

XX.. Les deux monarqties écrivirent au pape, éi 
lui représentèrent qu'il séirait utile d'e lal§jfel' aux in«t 
quîsitéurs l'entier et libre exercice de leur juridic- 
tion,, et de ne pHis permettre que celle-ci fût arrêtée 
pai^ les voies indirectes des absolutions éecrëttes, 
par les restitutions de .celtes qui avaient été révo* 
qiiées dont oii s'occupait d^à ; ni enfin par d'autre* 
privilèges qui étaient eu vigueur depuis qucflqui^ 
temps , pour soustraire lès «Coupables â Tautoriié à& 
riuquisitlon; Alexandre YI répondit à Ferdinand et à 
Isabelle par un bref du 25 août 14979 danslequef il 
accordait tout ce qui avait été demandé^ ert déclarait 
nulles toutes les absollitiotfts qiii ii'auràient pas tu 
forme ordinaire ^excepté celles du tribunal secret de la* 
conscience. 

XXI. Les exceptions dont il est parlé ddns la der- 
nière bulle d'Alexandre VI , c'est-à-dire les privilèges 
qui mettaient certains accusés hors de la juridiction 
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des inquisiteurs , avaient été une des nombreux 
mined d-or découvertes au milieu de la nation espa- 
gnole, et exploitées avec le plus grand succès par 
la politique des papes, qui affectaient de n^avoîr en 
vue que rétablissement de l'Inquisition et le tûen 
qu'elle pouvait faire. Dès les premiers temps beau- 
coup de chrétiens s'étaient adressés à la cour de 
Rome> protestant de leur fidélité à la religion ca- 
tholique ; mais avouant que le malheur qu'ils avaient 
(le despendre d'ancêtres juifs leur faisait craindre les 
rapports des personnes mal intentionnées ; et afin 
d'être à couvert de to.ut danger , ils suppliaient sa 
Sainteté de les rendre indépendans de la juridiction 
des inquistîteurs. 

XXIT. La cour de Rome, constante dans sa poli- 
|ique> faisait attendre long-temps les privilèges , quoi- 
qu'elle en reçût beaucoup d'argent; mais elle' finissait 
cependant pur= les accorder. Quelques-unes de ces 
grâces furent envoyées par Sixte IV et par Inno- 
cent y III. Les inquisiteurs se plaignirent , et le 27 
novembre 14B7 le pape ordonna que lorsqu'une per- 
«onne. présenterait une bulle de privilège, il serait 
sursis à son exécution; qu'on en rendrait compte à 
sa Sainteté , et qu'on attendrait sa réponse avant de 
passer outre contre l'accusé dans le tribunal, 
t XXIII. Celui-ci n'ayant pas été satisfait de cette 
décision du pape, il parut un nouveau bref le 17 mai 
^^SSf dans lequel il était dit que sa Sainteté ayant 
égard aux embarras que l'Inquisition éprouvait par 
l'usage que l'on faisait des privilèges et des absolu- 
tions secrettes, elle ordonnait qu'il fût annoncé dans 
toutes les cathédrales que ceux qui en avaient obte« 
nu setaieut obligés de faire, dans le délai de trente 
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jours 9 1er dâHgences prescrites par les règles de droit, 
auprès des inquisiteurs, sous peine d'être poursuivis 
comme s'ils n'avaient famaîs obtenu de privilège, et 
punis comme relaps s'il était prouvé qu'ils fussent 
tombés dans Thérésie après avoir sollicité ces exemp* 
tiens. 

^ XXIY. Malgré cette dernière résolution , la cour 
de Rome continua d'accorder, pour de Fargent, des 
privilèges auxquels elle semblait avoir renoncé, quoi- 
qu'elle dût penser qu^ils ne seraient point reconnus 
parce que Tlnquisition devait enfin l'emporter, même 
en ne faisant usage que du droit qui lui était accordé 
par les bulles. 

XXV. Jean de Lucena, conseiller du roi Ferdi- 
nand pour le royaume d'Aragon ,* s'en plaignit vive- 
ment en i5o2 à l'occasion d'une affaire qui lui était 
personnelle et d'une autre qui regardait son frère : 
sa lettre au roi est du 26 décembre i5o5; quoique fort 
longue , elle mérite d'être consultée pour les détails 
qu'on y trouve sur l'Inquivition. 

XXVI. Comme l'extrême sévérité des inquisiteurs 
inspirait toujours les plus vives craintes, et que la 
cour de Rome , pour perpétuer le système d'exaction 
qu'elle avait établi, continuait de se montrer indul- 
gente, on n'est pas surpris *de voir s'adresser à elle 
tous ceux qui avaient des moyens à faire valoir qui 
semblaient bons, et qui n'étaient pas interdits par la 
règle générale. Un de ceux qu'on employa fut celui 
des récusations. Plusieurs représentèrent au pape 
qu'au mépris des buHes apostoliques ils avaient 1^ 
douleur de se voir poursuivis p^r ^'Inquisition ; que 
ce tribunal était d'autant moins disposé à reconnaître 
leur innocence que sa rancune > sa haine et sa mau- 
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vaise volonté étaient des choses dont ehâCûn domiAtl' 
des preuves qui lui étaient personnelles. 

XX.yiI. D.Alphonse delà CabaUeria^vice-^chaoceUer^ 
d'Aragon , d^une des premières maisons de Saragosse^ 
et qui jouissâôt d'une grande faveur auprès du roi» 
descendait d'une famille juive. Il fut mis en juge- 
ment {Hir rinquitilton $ comme suspect de judaïsme 
et de con^liçité dans l'assassinat de Cierre Arbuès 
d'Epila. ' Ce seigneur s'adressa au paq^» et récusa la 
juridiction des inquisUcuro de Saragosse, celle de l'in-* 
quisiteur général et de l'archevêque j juge des appels* 
Le pape eipédta, le a8 août 14SS 9 un bref pour leur 
défendre de juger cet Espagnol , et pour évoquer l'af* 
faire i Rome. 

XXYIII. Les inquisiteurs attaquèrent les motifs de 
récusation présentés par D. Alphonse, ce qui n'en!* 
pécha pas le pape de confirmer 9 par un second bref 
du 30 octobre suivant , sa première résolution. Il 
n'est pas douteux que cet Espagnol ne fût redevable 
de la protection du pape à sa grande fortune et à la 
faveur du roi. J'ai lu son proeès en i8i3; il estaisé 
de s'apercevoir que les inquisiteurs se laissèrent gui- 
der par des considérations puissantes ^ car il était 
prouvé que ce seigneur avait pris beaucoup de pari 
au meurtre d'Arbuès^ soit en s'assooiaiit à ceux qui 
en avaient conçu l'idée, soit en donnant de l'argent 
pour payer des assassins. Le hasard fait quelquefois 
le bonheur des hommes; Alphonse lui dut le sien. 

XXIX. Non - seulement il se tira de ce mauvais 
pas 9 mais il parvint encore à élever sa famille jus^ 
qu'au point de lui ménager une alliance avec la 
maison royale. Issu d'ancêtres jtiifs, petit-fils d'une 
aïeule brûlée pour cause - d'apostasie ^ mari d'une 
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femme que l'Inqiii^tiofi de Saragosse avait eon* 
damnée à une pénitence publiqiie, réconcilié et àh^ 
sous lui-même ad cauteiam, il épousa en secondes 
noces dona Isabelle de Haro, dont il eut deux fils 
et deux .filles, qui furent mariés dans les premières 
familles du royaume d'Ajrag;on. Uainé de ses fils, 
p. Sancho de la CabaUeria, qui fut poursuivi par 
les inquisiteurs de Saragosse pour crime de sodomie, 
épousa Marguerite Cerdan, fille du seigneur de Cas* 
telar ; et D* François de la Caballeria , son fils , ob"- 
tint en mariage , malgré la honte de son père , Jeanne 
d'Aragon, petite-fille du roi, sœur du comte de Aibar 
gorza , et cousine de Tempereur Gbarles Y. 

XXX. D. Pierre d*Aranda, évéque de Galahorra, 
employa aussi le recours extraordinaire à Rome, 
pour défendre la mémoire, rhonneur, la réputation f 
la sépulture ecclésiastique et les biens de feu son 
père, Gonzalo d'Alphonse > né à Burgos, que les 
inquisiteurs de Valladolid venaient de mettre en ju« 
gement. Gomme ils n'étaient point d'acQord, le pape 
chargea, par un bref du i5 août 1495, D. Ignigue 
Manrique, évéque de Gordoue , et Jean 4^ Saint-Jean , 
prieur des bénédictins de Valladolid , de jugçr le pré- 
venu et de faire exécuter sa sentence ^ avec défense 
aux inquisiteurs et à l'ordinaire diocéçain de s'occu- 
per plus long-temps de cette affaire» 

XXXI. Les inquisiteurs ne pouvaient voir avec in« 
4ifférence ces coups d'autorité et d'autres exemples 
de ce genre : ils eurent recours au conseil intime du 
prince; et le i5 mai iSoa il parut une bulle d'A- 
lexandre VI, portant que sa Sainteté avait été infor^ 
mée au nom du roi que quoique la conduite des 
inquisiteurs fût juste et désintéressée ^ puisqu'ils ao- 
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cordaient aux accusés le temps nécessaire pour éta- 
blir Içur défense, et qu'ils les jugeaient avec 4>îen 
plus de compassion que de rigueur, on voyait ce- 
pendant un grand nombre de ces derniers arrêter l*à 
marche de la justice , par les récusations qu'ils fai- 
saient /Valoir auprès du Saint-Siège, afin que leurs 
causes y^ fussent évoquées, et obtenir par-là des com- 
missions pour d'autVes personnes que les inquisiteurs; 
ce qui donnait lieu à de graves inconvénieus, parce 
que beaucoup parvenaient par ce moyen à se sous- 
traire à la juridiction nécessaire du Saint-Office; qu'en 
conséquence, pour mettre fin à de tels abus, il or- 
donnait que l'inquisiteur général actuel et ses suc- 
cesseurs connussent par eux-mêmes de toutes les 
affaires qui auraient été, ou qui pourraient être à 
l'avenir, un objet de récusation contre le ministère 
des inquisiteurs; et qu'ifs défendissent à tous autres 
juges de se mêler des procès de l'Inquisition, eii vertu 
de commissions .apostoliques, qu'il révoquait expres- 
sément par la présenté bulle. 

XXXII. Telle fut la réponse d'Alexandre VI aux 
observations ^ue Ferdinand et IsabelUe lui avaient 
adressées. Cependant il ne s'en tint pas là; et, comme 
si le dernier décret apostolique n'eût pas suffi, il en 
publia un nouveau le 5i août suivant, pour auto- 
riser le grand inquisiteur à faire juger toutes les af- 
faires d'appel par des subdélégués de son choix , afin 
d'éviter l'envoi des procès à Rome^ et le déplace- 
ment des prisonniers arrêtés et détenus dans les îles 
ou dans d'autres pays éloignés de la cour, qui n'avait 
pas alors de résidence fixe. 

XXXIII. Il est facile, de reconnaître l'injustice* 
4'une loi qui rendait inutiles les dépenses faites et 
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le temps employé par les accusés afin d'obtenir de» 
évocations et des récusations pour leurs causas qoi 
avaient été déjà soumises à des juges commissaires 
que le pape lui^^mème avait nommés : mais ceci 
n'était pas un obstacle pour plaire à la côui: d'Es- 
pagne. On y avait déjà reçu des sommes considérables 
pour Texpédition des deux brefs ^ et le pape voyait 
avec plaisir que cette dernière mj^ure n'empêcherait 
point les appels d'avoir lieu comme par le passé. En 
effet , telle fut la tournure que prit cette affaire , que 
nonobstant les deux bulles d'Alexandre VI, ces deux 
sortes d'apipels continuèrent d'être employés avec 
succès sous différens prétextes. 
, XXXIV. Parmi les recours qui se faisaient en cour 
de Rome , il faut compter les demandes en réhaiti- 
Utation, Comme l'infamie était une deé peines por- 
tées, contre le crime d^hérésie, et qu'elle rendait in- 
habile à occuper des dignités et des emplois publics, 
beaucoup de condamnés demandèrent à Rome leur 
grâce et l'exemption de cette partie de leur peiné* Cette 
cour, fidèle au plan qu'elle s'était fait d'accorder à 
prix d'argent toutes les- demandes de ce genre , n'en 
rçfusait aucune , et s'embarrassait peu de déplaiit^ aux 
inquisiteurs et d'exciter leur mécontentement : par son 
iQimoralité 9 elle s'était mise au-dessus de ces consi-* 
dérations, et elle ne doutait pas que ces nouvelles 
grâces. ne fussent mal reçues et aussi inutiles que les 
pisemières. 

XXXV. En effet, Ferdinand et Isabelle ( que le$ 

inquisiteurs: n'avarient pas tardé d'instruire de ce qui 

' se passait ) prièrent le pape d'annuler les nouvelles 

rihaéiiitaXions et les dispenses qu'il venait d'occorder. 

Alexandre, sacrifiant l'honneur -du Saiut-Siége et la- 
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•oit d'un grand nombre de victimes au d^ir de se 
rendre agréable aux deux monarques , révoqua, par* 
une bulle du 17 septembre 1498, toutes celles qui' 
avaient été expédiées jusqu'alors par ses prédécesseurs' 
ou par lui-même, avec la clause expresse que si quel-^ 
qu'un en obtenait à l'avenir de semblables ^ les inqùi*' 
siteurs étaient autorisés à les regarder comme surprises 
à l'autorité 9 et à les rejeter comme nulles et sans 
effet. 

XXXV t. Quoique la poKtique de la cour d'Espagne ' 
se fût proposé pour objet essentiel dans cette affaire ' 
de mettre tous les Espagnols accusés d'hérésie sous * 
la juridiction exclusive des inquisiteurs de la pénin- ' 
suie , il arriva cependant, la mêàie année, que la cour 
de Rome accueilitt pour \» seconde fois plusieurs fu- 
gittfs qui sollîcilatent leur réconciliation apostolique. 
Us fixèrent l«ur domicile dans cette vifle , et ayant 
donné lieu dans la suite à être mis en jugement par 
l'Inquisition, il y eut devant la basilique de Saint-' 
Pierre, -le 29 iutlleti498, un auto-da-féde deux cent 
cinquante Espagnofs convaincus d'être retournés au 
judaïsme , et semblable à celui qui, avaH été célébré 
en 14864 en présence de Tarchevêque de Re^o, gou- 
verneur de Rome ; de Jean de Carthagène , ambassa- 
deur d'E^agne ; dH)ctavîanp, évêque de Mazara> réfé- 
/rendsLiie du pape ; de Dominique de Jacobacis , de* 
JacquesdeDragati, auditeurs afiostoliques des causes; 
et du P. Paul de Monelio , religieux franciscain espa- 
gnol , pénitencier du pape pour la nation espagnole. 
Alexandre VI assista d'une tribune élevée à l'exécution 
du jugement; On imposa aux condamnés, entr'autres 
pénitences, celle de paraître avec le costume humi-» * 
Uttt dtx $an*6eniio. Après avoir été ^absous et récon- * 
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diiés àJ'£gli$e cathodicpie, il», entrèrent deux à deux 
dans la basilique du Tatican pour y £air& leur prière ^ 
çt se rendirent ensuite dans le même ordre à Sainte- 
Karie de la Minerve. Ils y quittèrent le san-ôeniio 
et retoumèrent chez eux, sans porter plus long- temps 
aucune marque extérieure du jugement qui les avait 
fiétris. 

XXXVIL Le pape informa rinquisitioii d*£spagne, 
le 5 octobre suivaftt y de ce qui venait de se passer à 
Rome 9 et lui annonça en même temps qu'une des 
peines imposées aux condamnés était de ne pouvoir 
setQurner en. Espagne satis une permission expresse 
de Ferdinand) Il n^étalt pas permis de croire qu'elle 
leur fût jamais accordée , puisque ce prince et Isa- 
belle (qui se trouvaient à Saragosse) avaient défendu, 
le 9 août d^ la même année, à tous les Espagnols qui 
&'étaient réfugiés à Rome, de rentrer en Espagne sous 
peine de mort. 

XXXVIII* Enfin, poui* prouver que la cour de 
Rome profitaIt.de toutes les circonstances aGn de s'en* 
richir , par l'abus qu'elle faisait de sou pouvoir et des 
opinions dominantes, il suffît«de dire qu'elle recevait^ 
les appeb des sentences qui privaient du droit d'ad- 
ministrer les terres et les autres biens des églises et 
des corporations religieuses. Pour entendre ceci, il est > 
bon de savoir que l'on interprétait le jugement des 
condamnéa de manière à leur f;iire subir la honte de 
ne pouvoir régir ni affermer ces biens* On trouve dans 
la collection des bulles de l'Inquisition un bref du 
pape c|ai défend aux nouveaux chrétiens qui ont subi 
une pénitence de prendre à ferme les biens ou les 
revenus des^églises. 

XXXIXf Telle a été la conduite de la cour de Rome 
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i regard des souverains d'Espagne , des inquisiteurs* 
et des nouveaux clirétiens de ce royaunae. Jamais elle 
ne refusa des bulles à ceux; qui lui en demandèrent; 
mais elle ne prit jamais en main la défense delà fai» 
blesse 9 qui fut ordinairement sacrifiée : manquant aux 
promesses qu'elle avait faites^ soit aux accusés « soit 
aux inquisiteurs 9 elle se montra plus injuste encore 
^ré^rd des premiers ^ par la révocation des grâces et 
des privilège» qu'elle leur avait accordés. 

XL. Habile à créer des prétextes pour des appels 
inconnus jusqu'alors, elle sut multiplier les recours 
pour les absolutions pénitencielles , soit celles qui 
s'accordaient secreltement en présence d'un greffier ^ 
soit celles qu'on ne pouvait obtenir qu'à Rome ; il en 
fut de même des exemptions judiciaires , àe^ récusa-- 
lions des juges , des évocations des causes , des réhor* 
éiiitations d'honneur et de mémoire , des dispenses 
des peines imposées comme pénitences, et de beau* 
coup d'autresmoyens du même genre. Mais, immorale 
et perfide dans ces concessions même , elle n'atten- 
dait qu'une réclamation des souverains de l'Espagne 
pour les annuler, déjà riche et en possession des tré* 
tBors qui en avaient été le prix. Devait-on s'attendre à 
voir des actes semblables émaner de la secrétaiferie 
du chef spirituel dé l'Eglise catholique? 

XLI. La lecture des bulles ne laisse aucun doute 
sur le but que s'était proposé la cour de Rome dans 
rélablissepient de l'Inquisition et dans la protection 
qu'elle lui. avait accordée : au lieu d'un zèle éclairé 
pour la pureté de la foi catholique, son objet le plus 
important fut de découvrir et d'exploiter une mine 
qui devait l'enrichir, en même temps qu'elle appau- 
vrissait l'Espagne. 
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CHAPITRE Vl„^. 

lE^cpulsion des juifs. Procès ^^ififtté^ à des 
ivéqués. Conflit de j'wridi4Màih. Mof^t dé 
Torquemada ; dérvômérfèTheTït de^a^ viçh 
ti'tnes. Ses qualités : leur infhienéii\iuflr Id 
conduite et ikà affaires de l'Inquisition. 

■ ^ •■'' ' 4 

4^TIGI£ PREMIER. 

r 

Expulsion des juifs. 

I. £n 149^9 Ferdinand et Isabelle firent la conquête 
du royaume de Grenade. Cet événement offritde nou- 
velles victimes à rinquisilion dans cette multitude 
dé maures , dont la conversion simulée ou peu solide 
n'avait eu d*autre fondement que le désir d'acquérir do 
la considération , et qui, après avoir reçu le baptême , 
avaient fait de nouveau profession du mahomé*-^ 
fîsme. 

11^ Jean de Navagiero, ambassadeur de la répù'* 
blique d<è Venise auprès de Charles Y , dit , dans son 
Voyage d'Espagne ^ que Ferdinand et Isabelle pro- 
ihirent que , pendant quarante ans ^ Tlnquisition ne 
8é mènerait point des affaires dés Mauresques , c'est- 
à-dtre, des nouveaux clîTétiens qui avaient abandonné 
le mahottétisme, et que cependant elle parvint U 
s^établir dans le royaume de Grenade , sous prétexté 
que beaucoup d'anciens juifs suspects d'apostasie s'y 
étaient réfugiés. Cet auteur n'est point exact danè 
ce qu'il rapporte ici; car, il est certain que les déni 
souverains promirent seulement que Ton ne poursui* 
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nait pas les nouveaux chrétiens Mauresques sans de 
graves sujets ; ce qui eut lieu en efiet , mais non pas si 
constamment que ces peuples ne fussent souvent obligés 
de rappeler en leur faveur la promesse qu'on leur 
avait faite. L*fnquisiteur général n'osa point contes- 
ter ni éluder Tordonnance royal6 qui défendait aux 
inquisiteurs de Cordoue d'étendre leur juridiction 
dans le royaume de Grenade , et elle fut exécutée jus- 
qu'en i5a6, époque à laquelle le tribunal s'établit 
aussi dans ce pays^ pour des motifs dont je parlerai 
bientôt. 

^ III. Ce fut dans cette année 1492 que les juif» 
non baptisés furent chassés du royaume d'Espagne- 
La part que. Torquemada et les autres inquisiteurs 
eurent à cette affaire 9 m'oblige d'entrer dans quel- 
ques détails. On accusait les juifs d'exciter à l'apos- 
tasie ceux de leur nation qui s'étaient faits chrétiens ^ 
et on leur imputait plusieurs crimes commis non-seu- 
lement contre les anciens clirétijens>ipais encore contre 
la religion et )a. tranquillité de l'Etat, pn rappelait la 
loi du code nommé de (as Partidas , portée en 1 25S 
par Alphonse X, dans laquelle il est question de la 
coutume qu'avaient les juifs d'enlever des enfans. des 
chrétiens 9 et de les çruçîfipr le Vendredi-Saint, pour 
insulter au souyenir du /Sauveur du monde. , On ra- 
contait rhistoire de S. Dominique de Val, jeune en- 
fant de Saragosse,9 qui fut mis en croix ^ l'an 12 5o^ 
l'enièvement d'une hostie consacrée à, Ségpvie en 
j4o6, et les outrages que les juifs avaient commis sur 
elle ; la conspiration qu'ils avaient formée à Tolède , en 
144$ 9. et dans laquelle des explorions de poudre. pré- 
parées sous les rues de cette ville devaient avoir lieu 
au moment où la procession du Saint- Sacrement pas- 
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serait ; ceUe de Tahara, bourg situé centre Zamora 
et Benavente, où on les avait vus mettre des chausse-* 
trapes de fer dans les rues , par où les habit^aus al- 
laient être obligés de s^enfuir sans chaussure , au, mi- 
lieu de l'incendie qui devait consumer leurs mai- 
sons; «le supplice d'autres enfans, qu'ils avaient enle- 
vés et fait mourir comme le fils de Dieu, en i452, à 
Yalladolid; en i454 sur les terres du marquis d!Al- 
marza près de Zamora; en 1468 à Sepulveda, dans 
le diocèse de Ségovie : on rappelait aussi les Insultes 
faites en 1 4S8 à une croix , dans le champ de Puetrta 
dei Gamo ^ entre les bourgs du Casar et de Grand- 
diilay au diocèse de Coria; Tenlëvement de Tenfant. 
de la ville de la Giiardia,^ daps, la province de tajlfan-: 
che, arrivé en i4S9,et.son crucifiement en 1490; la 
tentative d'un pareil crime fait à Valence , et qui fût 
empêché par la justice. A toutes ces imputations 5 
on en joignait beaucoup d'autres du méniè genre. 
On accusait les médecins, les chirurgiens et 1^ apo* 
thicaires juifs d'avoir abusé. de leur ministère pour 
procurer la mort d'un grand nombre de chrétiens ^ 
entr'autres, celle du roi Henri III, que l'on attribuait 
à SQn médecin D. Maïr. ^^ 

IV. J'ignore quelle confiance pouvaient mériter les 
preuves qu'on alléguait de tous ces. crimes. Mais , en 
ahmettapt que l'on fût .fondé à les croire vrais , il 
n'était nullement nécessaire de bannir tous les juifs 
du royaume. La religion et la politique faisaient un 
devoir de les traiter avec .douceur, et d'accorder à 
leur bonne conduite l'estime qu'on ne refjusait cias aux: 
chrétiens, en même temps qu'on.aurait poBI ceux 
qui se. seraient rendus coupables de quelque crime , 
comme on le faisait à l'égard des Espagnols convain* 
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éUi d'faomietde ou de quelqu^antre délit. Le mépris 
et les mauvais traitemens dont les chrétiens les acca- 
blaient 9 devaient naturellement les pprter à la ven- 
geance ^ et les pénétrer d'une haine profoiide pour 
leurs persécuteurs. En suivant une politique diflPé- 
rente avec les juift) on n^eùt pas tardé à en faife des 
homnaes nouveaux et semblables à leurs descendans», 
qui 9 établis aujourd'hui dans les divers états de FEu- 
rope, y s<Hit traités comme des citojrens utiles ^ bons 
et tranquilles 9 parce qu'ils ne sont ni avilis ni per« 
sécutés. 

V. Les juifs d^Espagne furent avertis du danger qui 
ks menaçait : persuadés que pour l'éloigner il suf- 
firait d'offrir de Tarjgent à Ferdinand) ils s^gagèrent 
à fournir trente mille ducats pour les frais de la 
§iierre de Grenade , dans laquelle on était alors enga« 
9e; à Bfe donner aucune inquiétude au gouvernement,' 
e^ à se conformer aux règlemens qui les concer- 
naifttf, en habitant des quartiers séparés de ceux des 
chrétiens^ en se retirant avant la nuit dans leurs mat^ 
sons , et en renonçant à 1- exercice de certaines profes^ 
sloas* qui. étaient réservées a^ix chrétiens. Ferdinand- 
et Isabelle n'étaient pas éloignés de prêter Toreille à 
ceS' propositions. Tovqoemada en fut averti : ce fa- 
naiiqMO eut la hardiesse de se présenter , un crucifix 
à^ la main 9 devant ses maîtres, et de leur adresser 
ces paroles : Judoêa ie premier 9)endu son tnaitrô 
pour trttUe^ demtrs iv^fs altesses pensent, aie ven- 
dto une secofide fais pour trente miUe pièises d'ar- 
§ent ; Uvoim^sprenez-ie, ethâtez-vausdeie vendre. 
le fanolsme du* dominicain opéra un changement- 
subit dans Tesprit de Ferdinand et d'Isabelie; ils ren- 
dirent, le 3i ma^' 149^9 un déeret par lequel- tous 
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\eê iuifs^ hommes et femmes, étaient obligés de sor- 
tir de TËspagoe avant le 3i $|iilletde la même ânnée^ 
sous peine de mort et de perdre tous leurs biens. Le 
décret défendait aux chrétiens d*en receler aucun 
dans leurs maisons après ce terme , soqs les mêmed 
peines, n leur était permis de Tendre leurs biens- 
fonds , d'emporter leurs meubles et leurs autres efTeis^ 
excepté l'or et l'argent 9 pour lesquels ils devaient aiio 
cepter des lettres de change ou des marchandises nom 
prohibées (1). 

VL Torquemada chargea les prédicateurs de lep 
esthorter à recevoir le baptême et k ne point aban* 
donner le royaume ; il publia même un édit pour le# 
y engager. Un petit nombre seulement se laissa per^ 
' «uader : les autres vendai^t leurs biens , et les hu- 
ilaient à si bas prix qu'André Bernaldez , curé dç 
LoS'Patacios ( village voisin de SéviUe ) et historien 
contemporain , rapporte , dans son Histoire des roif 
eathoUqueSs qu'il a vu donner par des juifs une 
maison pour un âne; et une vigne pour un peu de 
drap ou de toile; ce qui n'étonnera point si l'on 
considère le peu de temps qui leur avait été accordié 
pour sortir du royaume. 

TH. Cette mesure ^ in^irée par la cruauté et non 
par le zèlie de la religion , fit quitter l'Eq^agne à huit 
cent mille juifs , au rapport de Mariana (a) : si l'oa 
joint à cette émigration celle de» Maures de Grenade 
qui passèrent en Afrique , et l'établissement d'une 
multitude de chrétiens d'Espagne dans te nouveau- 
l^londe , on trouvera que Ferdinand et Isabelle pcr- 

(1) Recueil de bulles et de lois , iniprimé à Tolède 
en i55o. Loi 5. 
(s) Mariana , Hist. d'Ësp.^ liv. a6 , ehap. 1. 
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dirent deux millions de sujets , et qu*il en est résulté 
pour la population actuelle de TËspagne une perte 
au moins de huit millions d*habitans. 

y III. Berùaldez assure que , malgré la défense qui 
leur en avait été faite ^ les juifs emportèrent une 
grande quantité d'or qu'ils avaient caché dans les 
bats et les selles de leurs montures , dans d'autres 
endroits secrets, et jusque dans leurs propres intestins. 
Cette particularité fut découverte dans la suite à Fou- 
verture des cadavres de quelques juifs qui , après 
avoir réduit en petits fragmens des pièces d'or con- 
nues sous le nom de ducats ou de cruzddes, les 
avaient avalés afin de les retrouver au - delà de la 
frontière. 

Xl. Quelques bâtimens qui transportaient des jui& 
en Afrique ayant été accueillis par la tempête, furent 
obligés de relâcher à Carthagène. Cent cinquante de 
ces proscrits y débarquèrent et voulurent être bapti- 
sés. Les mêmes uavjres ayant ensuite passé à Malaga^ 
quatre cents juifs y embrassèrent aussi le christia- 
nisme : un grand nombre d'autres qui étaient entrés 
dans le port de Arcilla en Afrique, soumis à la cou-- 
ronne de Portugal , demandèrent et reçurent le bap- 
tême. Quelques-uns revinrent en Andalousie et mon*- 
tçèrent le même empressetnent à se faire chrétiens. 
L'historien Bernaldez, dont je viens de parler, en 
baptisa cent. On en Iril revenir du royaume de Fez, 
à qui les Maures avaient enlevé leurs effets et leur 
argent, et dont ils avaient même tuélejs femmes pour 
se saisir de l'or qu'ils^^ croyaient trouver dans leurs 
entr;^Ules. 

X. Ces horribles attentats contre la loi divine, et le» 
m«ilbeurs qui en «furent la! suite, ne peuvent être attri* 
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bués qu'au fanatisme de Torquemada; à rararice et 
à kl Superstition de Ferdinand; àut idées fausses et au 
zèle inconsidéré que Ton avait inspirée à Isabelle, à 
qui riiistoirç ne peut refuser une grande douceur 
d*ame ^t un esp»ril éclairé. 

XI. Les autres cours de l'Europe surent résister aux' 
instigations du fanatisme , et n'eurent aucun égard à la 
bulle du 5 avril 1487 , que Ferdinand et Isabielle avaient 
sollicitée auprès d'Innocent VIII , et par laquelle il était 
ordobné à tous les gouvernemens de faire arrêter 9 à 
la simple réquisition de Torquemada, tous les fugitifs 
qu'il aurait désignés , et de' les • envoyer aux inquisi- 
teurs, sous peine d'excomiiiunicatîon mafeure pour 
tous ceux qui n'obéiraient pas: le monarque était le 
seul non comipris dans Tanathême. Oserait-on donner 
le léom de zèle pour la foi à une persécution qui 
cherchait au loin ses victimes parmi des -hommes qui, 
par leur exil, s'étaient imposé la peine cruelle de re- 
noncer à l'espoir de rentrer jamais dans leur patrie ? 
Disons plutôt que la cruauté pouvait seule commander 
de semblables mesures. 

XII. C'est ce qu'on vit encore dans la manière dont 
Ferdinand fit traiter douze juifs trouvés dans Malaga, 
lorsque cette ville fut prise sur les Maures, le 18 août 
de cette année ; ce prince ordonna qu'ils fussent tués 
avec des rosealix pointus , supplice que les Maures 
ne faisaient subir qu'à ceux qui s'étaient rendus cou- 
pables du crime de lèse-uxafesté, comme le plus af- 
freux par la lenteur avec laquelle les victimes y suc- 
combaient. Plusieurs de ces malheureux furent brû- 
lés (1). • 

(i) Lalegna. HisL de Malaga^ tom.III, conversation 
«6. Zurita : Anales de Aragon , lib. 20 , cap. 71. 
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▲RTIGIE II. 



Procès intentés à des êviques. 

I. la bulle du a 5 septembre 14^ priva I^. méiroi 
politaîn» du droit de recevoir les ap^U înlerîetéf des 
lugemens rendos par les évéques diocésains, leurs sitf-^ 
fragaos, conieiDtement avec les inquisiteurs iq>osto« 
liques , et eUe investit de ce droit Tiuquisiteurgénéml. 
Ce nouveau privilège inspira tant de vanité à Torque^ 
mada et à ses délégués , quHls se^ regardèrent dès et 
moment commue au-dessus des évèques; prétention 
ridicule qui , défendue par Paramo» Caréna, et 
d*antrçs écrivains de ce genre, s'est pe?péluée fusqu'i 
notre siècle dans Tame de çl^aque inq«ii^iteur ^ aveo 
le désir et Tespérance de paryénir ïk répiscopat. 
Cette présomption n'aurait mérité que le mépris, s| 
r^xpérience n'avait prouvé qu'elle était une ^ourco 
d'bumilidtions pour les évéques dont on s'elTerçi^ de 
rabaisser la dignité. A peine a-t-ou vu en trois siècles 
un seul évêque dans les villes où le tribunal de rin-> 
quîsition était établi, qui n'ait eu à' se plaindre de 
l'insolence des inquisiteurs lorsqu'il s'est agi de rangi 
de prééminence, d'étiquette, de juridiction ou d'au-» 
"torité. Mais ceci n'est rien si on le compare à l'audace 
^qu'ils ont montrée; à différentes époqu« s , en préten* 
dant juger pour cause d'bérésie des évèques qui, 
en matière de foi, sont les juges légitimes et oom^ 
pétens de droit divin , sans que personne ni le pape 
lui-même puisse leur ôter cette qualité, ip'ils on^ 
reçue du Saint-Esprit et non de S. Pierre, selon le 
témoignage de S. Paul , son compagnQo dans le mi- 
nistère de la parole,. 
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II. L'insolent et fanatique Toi^quemada^ tout en 
affectant de refuser par modestie les honneurs de 
répiscopat , est le premier qui ait donné le funeste 
exeniple de mettre en jugement des évèques. Non 
content d'avoir obtenu de Sixte lY les brefs du 25 mai 
i485; qui défendaient aux évèques issus d'ancétret 
juifs de prendre connaissance des affaires de l'In- 
quisition , il voulut encore en mettre deux en juge- 
ment, savoir 9 D. Jen Arias Davila, évèque de Ségovie^ 
et D. Pierre de Aranda, éxj|^ue de Galahorra. Il fit 
connaître sa résolution àVtiJÊÊgftf qui lui écrivit , le «25 
septembre 14B79 que son ^Prédécesseur 3oniface YIII 
avait défendu aux anciens inquisiteurs de procéder 
( sans y être autorisés en vertu d'une commission spé« 
ciale apostolique ) contre les évèques , les archevêques 
et les cardinaux; et il lui ordonnait de se conformer 
à cette loi ; q[ue si quelque procès de cét^te espèce faisait 
découvrir le crime d'un prélat y ou donnait lieu^ soit à 
la diffamation , soit au soupçon d'hérésie 9 contre ua 
évèque , un archevêque ou un cardinal > il le chargeait 
de Ipi envoyer la copie de tout ce qui aurait été fait , 
afin d(e décider quel parti il conviendrait de prendre 
en pareil cas. 

III. Ce dernier article de la lettre du pape fut^ 
cause que Torquemada commença à s'occuper secret* 
tement des évèques, et à ordonner des instructions 
préparatoires; le pape, de son côté, voyait naître avec 
|oie l'occasion de se mêler des affaires de l'Espagne , 
et permettait des poursuites qui faiss^ient passer à 
Rome des sonunes considérables. Il envoya dans (je 
royaume , avec le titre de nonce apostolique extraor- 
dinaire, Antoine Palavicini, évèque de Tournai, qui 
k fut; quelque temps après^ d'Orense et de PrénestCi 
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et parvînt plus tai*d à la dignité de cardinal de TËglise 
romaine. Arrivé en Espagne, ce prélat reçut des in- 
formations, et réunit toutes celles qui étalent entre 
les mains de Torquemada; après quoi, il retourna à 
Rome, où Ton s'occupa du procès des deux évéques 
qui furent mandés par le pape pour se voir accuser et 
'pour se défendre. 

IV. D. Jean Ârias Davila était fils de Dlégue Arias 
Davila , juif d'origine , qui , s'étant fait baptiser à la 
suite des prédications 'd#^ S. Vincent Ferrier, était 
devenu chef de la compjIK^ité des finances des rois 
Jean II, et Henri IV. Ce dernier prince Tavait anobli, 
et lui avait donné la seigneurie du château de Pugnon- 
rostro près de Ségovie, celle de plusieurs autres lieux 
qui forment aujourd'hui le comté de Pugnonrostro , 
et le titre de grand d'Espagne, qui a été possédé par 
ses descendans depuis Pierre Arias Davila, premier 
comte, frère de l'évêque , également chef de la comp- 
tabilité des finances d'Henri IV et de Ferdinand V , et 
mari de dona Alarina de Mendoza , sœur du duc de 
rinfantado. Toutes ces qualités n'imposèrent pas à Tor- 
quemada : des informations furent faites par son ordre, 
et leur résultat fit croire que /Diégup Arias Davila était 
mort dans l'I^érésie du judaïsme : l'objet que l'inquisi- 
teur général avait en vue était de faire condamner sa 
mémoire , de confisquer ses biens, d'exhumer sa mor- 
telle dépouille, et de la faire brûler avec son effigie. 

V. Comme dans les affaires de ce genre les enfans 
du mort sont cités, D. Jean Arias Davila fut obligé de 
se présenter pour la défense de son père ,- et pour la 
sienne : il se rendit à Rome en l'année i490> malgré 
son grand dge, et après trente années d'épiscopat 
•ur le siège de Ségovie. H fut très-bien reçu du pape 
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Alexandre VI, qui le choisit même en 1494 pour/ 
accompagner son neveu, le cardinal de Montréal, à 
Naples, où il allait couronner le roi Ferdindnctil. 
Davila révint à Rome et y mourut le 2S octobre i497 , 
après avoir purgé la mémoire de son père, et sans . 
que Torquemada eût réussi à porter atteinte à sa pro- 
pre liberté. 

VI. D. Pierre Aranda, évêque de Galahorra, ne fut 
point aussi heureux : il était fils de Gonzale Alonso, 
juif baptisé du temps de S. Vincent Ferrier, et qui 
fut dans la suite maître de la chapelle de S. Barthé- 
lemi, daàs l'église paroissiale de Saint-Laurent de la 
ville de Burgos. Gonzale eut la satisfaction de voir 
nommer évéques ses deux (ils : le second fut D. AU 
phonse de Burgos, archevêque de Montréal en Si- 
cile , qui fut enterré dans la chapelle dont je viens, 
de parler, quoique Thistorien Gil Gonzalez Davila ait 
écrit que Tévéque déposé dans le tombeau était D. 
Pierre Aranda* Celui-ci mourut à Rome en 1498 ; 
il avait été nommé à l'évéché de Galahorra en 1478, 
président du conseil de Gastille en 1482 ; et i^éan- 
moiris, en 1488 il était déjà l'objet d'une instruction 
secrette dirigée par Torquemada , ce qui ne l'empêcha 
point de couvoq\ier un synode dans la ville de Logrogno 
en 1492* 

VII. Sur ces entrefaites, Torquemada et les au- 
tres inquisiteurs dp Valladolid entreprirent le procès 
de Gonzale Alonso, son père , en cherchant à prouver 
qu'il était mort hérétique judaïsaul. Il suflûsait que 
quelque juif converti fût mort riche et heureux, 
pour qu'on essayât de faire naître des soupçons sur 
«a foi et sa religion ; tant la malveillance contre lesi 
descendans dès juifs était grande, ainsi que rènvifej 
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de les persécuter et d'enrichir le fisc 4e leurs 4é* 
pouiUes. Les inquisiteurs de ValladoUd €t Tév^ue 
diocésain ( qui était alors celMi de Palencia) ne fa- 
reot pas d'accord dans le jugement qu'ils portèrent 
sur l'accusé. Son fik l'évéquç de Calaborra-^ D. Pierre 
Aranda, fut à Rome en 149^9 ^t obtint d'Alexandre Y( 
un bref 9 en dat^ du i3 août de la même année, par 
lequel œttc affaire fpt renvoyée à D. tgnigue Maori-- 
que, évèque de Cordoue, et à Jean de S. Jean s prieur 
du monastère des bépédictins de YalladoUd. Ils de- 
vaient prononcer sur le sort de^Gonzalc^ et {aivt 
exécuter leur Jugement 5 sans que les iiMiuisileurs ni 
l'ordinaire diocésain eussent droit de s'y apposer , ou 
d'appeler du jugement qu'ils auraient rendu. Les suites 
de cette décision furent favorables à la mémoire de 
Gon^ale. 

Ylli. L'évéque» son fil^, acquit à un tel point Tepr 
tirae du pape, qu^il fuit nommé grand majordon^ 
du palais pontiâcal. Le pape Tenvoya en i494 ^ 
Venise avec la qualité d'ambassadeur ^ et nomm^ 
protonoiaire apostolique Jean (de Aranda > fik nature) 
de l'évéque, qui accompagna son père dans cette 
ambassade. Une faveur si distinguée n^arrèta pas l'arr 
deur de l'Inquisition 9 qui continua le pyocès ^u^elle 
avait commencé contre lui pour cause d'hérésie; 
ses iuges furjent l'archevêque , gouverneur de Home^ et 
deux évéques, auditeurs du palais apostolique. D. 
Pierre présenta cent un témoins , mats avec tant dç 
malheur^ que chacun eut quelque chose à dire contre 
lui ^ soit sur un point, soit sur un autre. Les iuges fi- 
rent leur rapport au pape dans le consistoire secret 
du vendredi 14 septembre 1498, et le souverain pon- 
tife, d'accord avec les cardinaux, condamna l'évèquç 



à èlré dépcmilté dé ses emplois et de ses bénéfices, k 
être dégrakSè de la dignité épiscopaf e 9 et réduit à Vélùî 
de simple laïque : i!r fut enfermé dans le chiteau Saini*' 
Ange, où il mourut quelque temps après (1). 

IX. Malgré un jugement si formel 5 je ne pense 
poîût que » Pierre Axanda Ml èoupable du crime 
dont on Paccusait , parce qu'il me paratt incroyable 
qu'il eût pu conserver d'ailleurs la réputation de^on 
calhoHqite pendant si long- temps, et se concUier ^ 
particulièrement l'estime générale , que la reitic Isa- 
belle Pavait nommé président du conseil de Casiilte. 
€e qui prouve le zèle de Tévéque pour la pureté ^e 
la foi et du dogme, c'est le soin qu'il eut de convo^ 
quer une assemblée synodale dans son diocèse. Quoi-* 
que les témoins eussent fait connaître quelques pro- 
positions ou quelques faits coutt>aires au dogme , les 
conséquences n'en sont pas aussi graves qu'elles peu* 
vent le paraître au premier coup-d'deil , puisqu'il est 
cionstant , d'après une liiultitiide d'eXemples , que 
jeûner le dimanche , se reposer le samedi , s'abstenir 
de la viande de cochon et du sang des animaux , et» 
suhre d'autres pratiques semblables , étaient des mo- 
tift suffîsans pour qu^un homme fût déctaré coupaLle 
de judaïsme , quoique tout le monde sache aujour- 
d'hui combien toutes ce s choses sont compatibles avec 
rattachement le plus inviolable aux dogmes de la foi 
catholique. 

Cùnflit de juridiéiùm. 

I. Ce triomphe du Saint-Office ^ et d'autres avan- 
tages que ' son système de persécution lui avait fait 

(i) Burcard ^ Journal de Rome , cité par Reuialfii^éana* 
s«s annales ecclésiastiques, année 1498, n** «s. 
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obtenir sur des hommes puissans^ enflèrent tellemlent 
les inquisiteurs espagnols 9 qu'ils ne craignirent plu» 
d^entreprendre 9 en matière de juridiction 9 tout ce qui 
convenait à leur despotisme; toujours sûrs de Tappui 
du prince en faisant l'apologie de leur conduite 9 et en 
réprésentant que 9 si on ne Tapprouvait |mis 9 il serait 
impossible de poursuivre avec succès les hérétiques 9 
et d'en purger le royaume. De là résultèrent mille 
conflits de juridiction entre les inquisiteurs et les vice- 
rois 9 les gouverneurs généraux des provinces 9 les cours 
royales de justice et d'autres juges laïques 9 les arche-! 
véques 9 les évêques 9 les vicaires généraux et les autres 
juges ecclésiastiques. 

II. Presque toujours l'intrigue assura aux inquisi- 
teurs le succès de leurs entreprises ; cet abus a duré 
jusqu'à notre siècle ; et l'on a vu 9 dans une infinité de 
circonstances 9 le Saint-Office avilir publiquement leg 
magistrats ^ et les obliger à lui faire satisfaction pour 
de prétendues offenses 9 en assistant à genoiix à 
une messe soleimelle 9 avec un cierge et l'habit de 
pénitent; à demander pardon et l'absolution des cen- 
sures dont il les avait frappés 9 à recevoir la pé- 
nitence qui leur était imposée 9 et à promettre de 
l'accomplir : actes humilians .pour, des magistrats 
qui n'avaient d'autre tort que d'avoir voulu défendre 
riîonneur de l'autorité royale , mais plus honteux 
encore poitr un monarque qui laissait avilir ainsi ses. 
ministres 9 ses juges et ses gouverneurs. Les faits dont 
je parle 9 et qui . appartiennent au temps de Torque- 
mada , furent le fondement sur lequel les inquisiteurs 
établirent leurs insolentes maximes concernant la na-. 
tnre de leur autorité et de leur pouvoir. 

III. En 1488 le gouverneur général de Valence ùl 



mettre en liberté Dominique de Sanla-Cruz, qui ataît 
été arrêté par ordre des inquisiteurs comme ennemi 
du Saint- Office ; le motif qui avait porté le gouver- 
neur à faire ce coup d'autorité , était que le crime 
dont on accusait le prisonnier ne pouvait être jugé 
que par le tribunal militaire, quoiqu'on le supposât 
condamné^epuis long-temps comme hérétique, J^es in- 
quisiteurs adressèrent leurs plaintes au monarque^ qui 
( au lieu de prendre le parti de son lieutenant ) spumit 
Taffaire à la décision du conseil de la Suprême, ce 
qui n'était autre chose que se dée)arer en faveur de 
rinquisition ; car ce conseil n'a jamais perdu de vue 
la maxime que , quoique la conduite des inquisiteurs 
•oit répréhensible , et mérite d'être punie , il n'est ja- 
mais permis de leur donner tort devant le public^ de 
crainte que leur considération ne^s'affaiblisse^ et quei 
leur autorité n'en souffre. Le conseil décida que le 
gouverneur général de Valence se rendrait à Madrid 
pour rendre compte de sa conduite, et que tous ceux 
qui lui avaient obéi et prêté main-forte pour mettre 
en liberté le prisonnier y seraient traduits eux-mêmes 
dans les prisons du Sainte Office. Le roi inforiria le 
gouverneur général du parti qu'on venait de prendre 
à son égard; et cet «officier , malgré son rang élevé , 
se vit forcé de recevoir rabsolution des censures qu'on 
prétendait qu'il avait encourues. 

lY. Je ne sais si c'est le même Dominique de Sants^ 
Cruz , ou queiqu'autre Espagnol de ce nom , qui fut la 
cause d'un événement semblable arrivé à Cagliarî , en 
Sardaigne, dix an^ après celui dont je viens de parler, 
C^est-à-dîre , en 1498. L'archevêque l'avait fait sortir 
des prisons du Saint- Office, aycc le secoure du lieu- 
tenant général du roi. Il y eut un procès sqr ^ opm- 
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pélence da prélat; mais les choses se terminèrent ^ 
comme i( était aisé de le prévoir, à Tavantage de 
rinquisîUon (i). 

ARTICLE IV. 

Calcul des victimes de Tcrquemada (i). 

I. Thomas de Torquemada , premier inquisiteur gé- 
néral d*Espagne, mourut le i6septembre de cette année 
1498 : Tabns qu'il avait fait de ses pouvoirs immenses 
aurait dû faire renoncer au projet dé lui donner 
un successeur , et même fkire abolir un tribunal de 
Sdng , si opposé à la douceur de TEvangile ; et il faut 
convenir que le nombre de ses victimes , depuis dlx^^ 
huit ans qu'il était établi y justifiait assez cette mesure ; 
je croiM qu'il n'est pas hors de propos d'en établir ici 
le calcul. 

II. La conduite de quelques Inquisition!;^ particn-* 
lièrement de celles de Tolède et de Saragosse , et U 
supposition que tout se passât de la même manière 
dans les autres, porte à croire que chaque tribunal 
devait célébrer au moins quatre auto^da^fé tous les 
ans , afiu de diminuer les dépenses occasionnées par 
Ve grand xïùtiAtt de prisonniers qui étaient sans fgr- 
tune. Cependant cette donnée ne suOlt pas pour dé* 
tirminer etactemènt le nombre dei malheureux que 

_ V 

■> 

(1) Paramo , de orig. Itiq. , liv. 3. , tit. 9., cbap. i5. 

(2) Le calcul définitif des victimes se trouve dans U 
cbap. XLVf , tom. IV, page aéa et suiv..Je préfère celui- 
là à celui-ci, seulement parce qu'il est plus modéré ^ car 
)h ne puis pas soutenir qu*li soit plus exact. 
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Torquemada a fait périr ; il faut avoir rëcoars à une 
autre méthode d'approximation. 

, III. Jean de Mariàtia prétend , sur la foi des an- 
ciens manuscrits 9 quéV pendant la preiîiîëre année de 
l*Inquisi€ioiî , on brûla à SéVille deux mille personnes ; 
qu^un pareil ùombre fut brûlé en effigie, et quUi y 
en eut dix-sept mille qui subirent une pénitence pu- 
blique. Je pourrais avancer, sans crainte d*exagération, 
que les autres tribunaux condamnèrent autant de 
personnes la première année de leur établissement; 
mais je réduirai ce nombre à la dixième partie de 
Tautre , parce que les dénonciations furent beaucoup 
plus vives à Séville que partout ailleurs. 

lY. André Bernàldez, historien de cet âge , dit que, 
depuis le coauneneement de 14S2 jusqu'en 14B9 inclu- 
sivement , il y eut à Séville sept cents personnes livrées 
aux flammes, et plus de cinq. mille qui subirent des 
pénitences, sans compter celles qui furent exécutées 
en effigie : je supposerai que le nombre de ces dernières 
ne fut que la moitié de Vautre , quoiqu'il ait été quel- 
quefois égal et même plus considérable. 

V. D'après cette hypothèse, il y eut chaque an- 
née de la période indiquée, Tune portant l'autre, 
quatre-vingt-^uit individus condamnés aux îQammes,' 
quarante- quatre brûlés en effigie^ et six cent vingt- 
cinq punis d'une pénitence publique dans la seule 
ville de Séville; ce qui. porte à sept cent cinquante- 
sept le total des victimes de cette Inquisition. 

.YI. Je crois qii^il y en eût autant la seconde an* 
née et pendant celles qui suivirent , dans toutes les 
autres Inquisitions, et je fonde moii opinion sur ce 
que je ne trouve irièn'qui prouve le contraire : toute-» 
fois j'en réduirai iê nombre dé inoitié. 

I. 18 



Vu. En L5a49 on mît à l'Ipquisition de Séyille une 
insbriptîon, de laquelle il résultait que depuis l^expul- 
sîon des juifs , arrivée en 149^9 jusqu^à ce temps-là , 
il y avait eu près de mille personnes brûlées , et plus 
de vingt mille condamnées à des pénitences^ Voici le 
texte de cette inscription : Jnno Domini tniitessimo 
quadrif^gentessimo octcgessimo primo, Sixto IV 
pontifice maxitno, Fcrdinando V et Eiisaéeth, 
Hispaniarum et utrivsque Sidliœ regibus catho'- 
licis. Sacrum InquisitianisO/pcium coiitra hœreti^ 
çosjudai?iantes ad fidei exaltationem hicexordium 
êumpsit. Vbi post Judœorum et Saracenorum, ex^. 
puUianem ad annum, usque miHessim,um, quingen-^ 
tessimum, vigessimum quartum, diva Caroio Ro- 
manorum, ii^pe^atareex materna fi^reditateeorum» 
demregum cathoiicorum succes^ore tune régnante, 
'ac reverendissimo domino Aiphonso Hanrico ar^ 
chiepiscopo Hispatensi, fidei officia prœfecto, vi^ 
ginti millia hereticorum et ultbâ nefandum hœ^ 
reseos crimen ahjurarunt ; nection hominunh febk 
lULLiÂ in suis hœresibus ohstinatorum postea jure 
prèvio igniéus tradita sunt et comtusta , Inno^ 
centio FUI 9 Aiexandro FI, Pio III, Juiio II, 
Leonne X , Adriano FI ( qui etiq^m dura cardina^ 
lis Hispaniarum guifernator, ac gen^raiis inqui-- 
iitor esset , in sum^mum pontificatum a^sumptu$ 
est ) et Clémente Fil annuentiius et faventiéus>^' 
Domini nostri impèratoris jùs^u et impcfisis, <i- 
çenciatus de ia.Cuévàponi jussit, dictante dà^ 
minoDidaco a Cortéganaarchidiacbn^olfispatensî,^ 
ahno Domini miiiessimo quingentessimo vigessirno 
quartÇy « L'an du Seigneur .1481 9 sous le pontificat 
» de Sixte IV et sous le règne de Ferdinand Y et 
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» d'Isabelle 9 souverains des JEspagries 6t des Deux^ 
» Sîciles 9 a coniniencé en ce lieu le Salnt-Ot&oe de 
» rinqulsition contre les hérétiques judaïsÀns ^ pOUt 

> l'exaltation de la foi : où, depuis Texpulsiôn des 
» juifs et des Sarrasins jusqu'en Taniiée i5a49 sous le 
» règne de Charles, empereur dès Romains ^'succès- 
9 seur par sa nière de ces deux souverains, et le ré- 
» vérendissime D. Alphonse Manriquè, archevêque 
» de Séville , étant inquisiteur général , plus de vingt 
» mille hérétiques ont abjuré leurs criminelles er- 

> reurs, et plus de mille obstinés dans l'hérésie ont 
» été livrés aux flanimes , après avoir été jugés con- 

> formément au droit , avec l'approbation et là faveur 
» d'Innocent VIII, d'Alexandre VI, de Pie^II, dé 
» Jules II , de Léon X , d'Adrien VI ( qui fut élevé 
» au pontificat- pendant qu'iV était cardinal , gouver- 
» neur des Espagnes et inquisiteur général), et de 
» Glémetit VII. Le licencié de la Cuéva a faîl mettre 
» ici, par ordre et aux frais de i'empëreùr notre 
» maître , cette inscription, qui a été composée par 
» Dié^ue de Cortegana, archidiacre de âévtlle, l^n 
» du Seigneur i524. » 

Vin. Je ,me contenterai de Supposer que mille 
condamnés seulement furent brûlés en personne ; 
qu'il n'y en eut que cinq cents exécutés en effigie : 
ce calcul donne pour chaque année trente-deux in^ 
dividàs brûlés en personnes , seî^e condamné3 à Tèlre 
en effigie , et six cent vingt-cinq qui furent punis 
d'une pénitence publiqiiis; ce qui fait en tout six 
cent soixante-treize personnes frappées parl'Itiqnîsî- 
lion. Je réduis de moitié ce nombre pour chacune 
des autres Inquisitions, afiti qu'on ne me* conteste 
pas mes résultats, malgré les raisons que j'ai de 



croire que les victimes y furent» sauf quelqil^ légère 
différence^ en aussi grand nombre qu'à Séviile 
même. 

IX. On peut établir, pour les trois années 1490 9 91 
et ga , qui se sont écoulées entre le récit de Bernaldez et 
rinscription de Séviile , le même système que pour les 
huit années de cet historien; toutefois, afin de prouver 
que ^ ne cherche point à exagérer, je m'en tien- 
drai au nombre porté par Tinscription , comme plus 
modéré. D'après ces données, je vais présenter le 
compte des victimes immolées par Torquemada, 
premier inquisiteur général pendant les dix-huit an-^ 
nées de «a cruelle administration. 

X«. En i4di9 il y eut, devant Tlnquisilion de Sé- 
viile, deux mille individus brûlés en personne, deux 
mille en effîgie, et dix-sept mille frappés de d'iffé- 
rcntes peines, ce qui offre un total de vingt -un 
mille condamnés. Je ne compterai personne pour 
cette année dans les autres provinces , parce que , 
bien qu'il soit probable qu'il y eût des exécutions 
dans le royaume d'Aragon, elles n'appartiennent point 
au nouvel établissement, qui n'existait encore qu'à 
Séviile et à Cadis^. 

XL Dans l'année 148a il y eut dans la même 
ville quatre-vingt'huit individus brûlés en personne,, 
quarante-quatre en effigie, et six cent vingt-cinq con- 
damnés à d'autres peines;^ ce qui donne pour total 
des malheureux punis pend i|nt cette année, le.nombre 
sept cent cinquante^ept. Je ne parle pas encore 
des autres Inquisitions qui n'étaient pas organisées. 

XII. L'année i485 offre un nombre pareil de vic- 
times à Séviile , d'après le calcul modéré dont j'ai 
posé les bases : à cette époque, les' tribunaux de l'In* 
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quisition de Cordoue, de Jacn, et celui de Tolède, 
qui était alors établi à Ciudad-Réal, entrèrent en 
exercice. En partant de rhypothèse établie, noui 
trouvons pour chacun de ces tribunaux deux cents 
condamnés brûlés en personne , deux cents qui le 
furent en efiEÎgie , et mille sept cents qui subirent d au- 
tres peines publiques ; ce qui porte èi deux mille cent 
le total des condamnés ; celui des trois tribunaux réu< 
nis, à six mille trois cents ; lesquels , ajoutés à ceux de 
§évîne y donnent un effectif de six cent quatre-vingt- 
huit individus brûlés en personne , de six cent qua- 
rante-quatre qui le furent en effigie par contumax • 
ou après leur mort , de cinq mille sept cent vin^t- 
cinq qui subirent d^autres peines ; et enfin , pour 
total général , sept mille cinquante-sept individus con- 
damnés à différentes peines. 

XIII. En 141^49 1^^ tîhoses se passèrent à Séville 
conune Tannée précédente. A Cordoue^ Jaen et To- 
lède ^ nous comptons quarante-quatre victimes brû- 
lées en personne, vingt-deux e'|i effigie» et trois cent 
douze qui subirent d'autres châtimens ; en tout deuj; 
cent vingt de la première classe ^ cent dix de la se- 
conde, et mille cinq cent soixante-ûne de la troisième; 
dont le total fait mille huit cent quatre-vingt-onze 
individus qui furent punis. 

XIV. En i485, la conduite des Inquisitions de Se* 
vill^, Gordoue, Jaen et Tolède, fut la ménàe. Les 
tribunaux qui furent établis cette même année dans 
TEstremadure , à Yalladolid , Calahorra , Murcie , 
Cuença, Saragosse et Valence, nous offrent chacun 

^^eux cents condamnés de la première espèce^ deux 
éents de la seconde, et mille sept cents de Is^ troi- ' 
lième ; et; pour total , mille six cent vingt des premiers^ 



mille cinq cent dix <}es^ seconds, et treize mille miatr^ 
cent soixante-un 4^s troisièmes ; en tout ^ seize mille 
cinq cent, quatre-vingt-onze personnes* 
. XV. Séviïle, Cordoue, Jaen et Tolède présentent 
encore le même résultat pour Tannée i486: Les six 

-;...'.,. i . .-.: '/ , .■ . : ' . ■• ^ 

autres, tibunaux'.nous donnent, diaprés le terme de 

: ;.' ; . 1'. ■'■' ' *^ . " . 

quarante-<}ua(re.persopne&pour la première classe , de» 

vingt-deux pour la, seconde ^ et de trois cent douze 

pour la dernière , un total de cinq cent vingt-huit in« 

dividus livrés aux flammes» de deui^ cent soixante* 

quatre brûlés en efligie, et de trois mille sept cent 

quarante - cinq punis de .plusieurs autres manière^;; 

ce qui fait un ensemble de quatre mille cinq cent 

trente-sept concfamnési .. 

^Vt. En i4^^ 9 les onée Inquisitions qui existaient* 
déjà (çn jugèrent un nomWç pareil à celui de Tannée 
précédente. Celles d^ Barc^loqne et de Majorque, qui 
commencèrent là ménie année , en firent brûler eu 
jpersonne deux cents , en effigie deux cents ^ et ellea 
en condanin^rent à .d*a,utres peine?' mille sept cents. 
Xes treize Inquisitions immolèrent donc cette année 
huit mille s^pi cent trente-sept personnes^ dont neuf 
cent vingt -huit cfe la première classe, six cent soixante- 
quatre de la seconde , et sept mille cent quarante-cinc| 
4e la troisième. 

XVit. En i488 y les onze Inquisitions les pins an- 
ciennes se comportèrent. comme auparavant; noui) 
trouvons pour le compte de celles de Barcelonne et 
de Majorque,, quarante-quatre justiciés de la premièrq 
espèce , vingt-deux de la seconde , et trois cent douze 
y de la troisième ; en résumé général , nous comptons, 
pour les treize tribunaux, six cent seize des premiers.,», 
trois cent huit des seconds, quatre mille trois ceixt 
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soixante-neuf des troisièmes, et un total de cinq mille 
deux cent quatre-vingt-treize. 

XVni. Même résultat i*àn née suivante 1489 dans îes 
treize Inquisitious , et ici finissent les supputations 
que )'ai cru pouvoir établir diaprés les témoignages de 
Marlana et de Bérnaldéz. ' 

' XIX. Nous commençons, en 1490, à nous servir, 
pour suivre notre calcul, de ï*înscrîptioii de Séville, 
mise au château de Trianài II y eut àans cette ville , 
la même aiinëe^ trente -deux personnes brûlées, seize 
exécutées en effîgie, et six Cent vingt-cinq punies do 
différentes manières; Ce qui fait six cent soixante^ 
treize condamnés ; et dd^ns chacune des douze autres 
villes, la moitié de ce nombre, t'eriisemble des treîzfe 
tribunaux hous offrira trois' cent vïngt-qualre condam- 
nés de la première espèce, cent doiîs^e'de la secon(ie> 
et quatre ttlilte ttois cent ^Ixà^te-n^àf & la h^oisfèmer» 
et , pour total , qualité miile^^uit cent cinq justiciés. 

XX. En 14^1 éi pèiidaiit leë anîàées suiWhtes , fus- 
qu*en 1498 inclusivement, nous comptons le méMe 
nombi'è de victimies pour 'èfikc(ue année, et nous trou- 
vons pour total des premières, deux mille cinq cent 
quatrc-virigl-douze ; pour tcAal des seebindes, huit 
cent quatre-vingt-seize, ért pour celui deW wiéièmes , 
trente^quatre rniHe nei^f cent Cinqtiànte-deut.' Eïi 
réunissant tbu s ces ^rcfdiiîtsoù a trente-huit mille 
Quatre cent quarante pèiifsbnnés qui, pendant ces huit 
années, iirit été jugées ët"cbnfdaniï<ëôsi^*^ar Tlnquisî- 
t3ov,lila'j[>eine Âi féù èdf î^èts^Htlè ou èh éiffigie, ou 
à d'autres chdtimens, tels que là ^liàon perpétuelle, la 
perte des biens , Piâifkiàiié, eftcl ' ' ' 

XXI.- Il 8*ensuit quéTorquemàda , pendant les dix- 
huit antîét^'qu'a' duré son ministère' inquisitonà)^» a 
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fait dix mille deux cent vingt victimea qui ont péri 
dans les flammes, six mille huit cent soixante qui 
on été brûle es en effigie, après leur mort ou en l^sur 
abf^ence, et quatre vîogt-dix-scpt mille trois cent vingt* 
une qui ont subi la peine de Tinfamie, de la cob- 
fiscalion des biens, de la prison perpétuelle et de Tcxr 
cliision des emplois publics et honorifiques. Le tableau 
géïK^ral de ces barbares exécutions porte à ceqt qua^- 
torze mille quatre cent une le nombre des faraillet' 
à jamais perdues. On ne comprend pas dans cet état 
les personnes qui j#ar leurs liaisons avec les condam* 
jiés pai;tageaient plus ou moins leur malheur, et gé- 
missaient comme amis ou parens des rigueurs dont 
ils étaient les victimes. 
XXII. Si le calcul que je viens de foire |>aratt exa- 

jgéré, que l'on en fori|ie un autre diaprés le nombre 
c^es victimes que Ton trouve rapporté dans quelques 
autO'dtirfé de Tlnquisition de 'f'olédei pour les années 
1485,86,87,^8,90^9^, 94* On verra qu'il y eut à 
Tolède six mille trois cent quarante-une personnes 
condamnées par l'Inquisition pendant ce temps-là, 
outre celles dont le nombre n'est point déterminé dans 
les années qui ne sont pas rapportées dans cette série : 
ce qui offre pour terme moyen, sept cent quatre- 
vingt douze individus par ^nnée;. qu'on multiplie ce 
nombre par treize, qui est celui des tribunaux d'In- 
quisition, on aura pour chaque année dix mille deui: 

.cent quatre vingt-seize condamnés, c'est *à-dire, cent 
quatre-vingt cinq n^Ule t^if cent vingt-huit victimes 

j[>endant ces dix-huit ans. ^ . 

XXI il. Si j'avais porté c^ ciilçu), pour les aptres 
trib\j|n/aiix de l'Inquisition, aus^ |iaut quç celui du 

tribunal dç Sév£Ue^J'aiu*ai$ eu qualrq. cents ^eManf 



de milliers de personnes punies par le Saiift-OfiQee) 
pendant cette courte période. 

XXIV. Je n*ai pas fait entrer en ligne de compte 
les personnes qui furent condamnées en Sardaigne, 
afm que ron ne m^accuse pas d'exagération. Il est 
pourtant certain que Torquemada y fit aussi des. vic- 
times , et que cet exdhiple y fut imité dans la suite sur 
une multitude innonibrable de personnes. 

XXY. Je n*ai point parlé de l'Inquisition de Qa- 
<fce(qui n'existait pas encore )) des tribunaux des îles 
Canaries et du Nouveau Monde, ni même de celui 
de la SicHe^ où l'ancien système existait toujours ,. 
malgré les efforts que Ton avait faits pour y établir 
.le nouveau; ce qui, prouve évidemment que la ri- 
gueur de ce dernier système était plus à craindre, ef 
qu'il était plus difficile de s'y défendre* Si nous re- 
gardions comme des victimes de Torquemada tous ^^ 
individus qui ont été jugés après sa mo^t dans les In- 
quisitions fondées par ses successeurs , qui pourrait en 
calculer le nombre? . . 

. Persécutiqn deT^orqt^qmada contre leHivves. 

I. Le zèle ardent de Torqu^ada ne se bornait pas 
à poursuivre les personnes ; il se portait encore suc les 
livres. £n 1490 9 il fit brûler plusieurs bibles hébraï- 
ques, et dans la suite plus de six. mille volumes, dan^ 
un auto-da-fé qui eut lieu à Salamapque sur la placç 
de Saint-«£tiennç ^ sous prétexte, qu'ils étaient Infectés 
des erreurs du judaïsme çu remplis 4ç s^rtilègcf ^ de 
pagie, de sorçe^erjes, et d'autres pratiques supersti- 



fieusés. Que d'ouvrages'^ttmables pérîrentdans cette 
circonstance, comme dangereux, mais dont le seul 
défaut était de n'être pas compris I 

II. Environ quarante ans auparavant, un autre 
dominicain appelé F. Lopè de Barrîentos, confes- 
fièurduroïdeCiastîile, Jean II, avait voué à la même 
destruction la bibliothèque de D. Henri d* Aragon ^ 
marquis de Villena, prince du skng royal d'Aragon ^ 
sans égard pour le rang de ce 'Seigneur qui était pa- 
rent du roi. Ce prêtre fougueu'it, pour prix de Tin- - 
suite qu'il avait faite au cousin de son prince , et du 
zèle fanatique qu'il venait de montrer, fut nomm< 
à i*évêché de Cuença. * »... 

m. L^lnquîsîtlon profita avec empressement de- 
toutes les ddcasioits qui s'OfTi^irent pour étendre sur ce 
point soti droit et sa juridiction. Déjà lés anciens in« 
qaisîteûrs du royaume d'Aragon avaient condamné au 
feu différens ouvrage^ ; mais ils n'avaîebt o&é'le faire 
qu'eii vertu d'une commission apostolique qui ne 
pouvait avoir aucun effet pour là Castillb. En 14^0 
Torquemada donna l'exemple d'une semblable exé- 
cution d'après l'ordre qd'îl en avait reçu de Ferdi- 
nand lui-même , comme Barrientos l'avait fs^it aupa* 
ravant pour obéîi* à Jean *M, roi de Câstille, beau- 
père de ce prince. 

IV. Il est si constâiJt (|ue fe pouvoir dé l'iïiquîsi- 
lion ne s^^tendaît pas fû^qué-ïà qile Ferdinand et 
ISâbêlTé firent publiera Tolède^ le 8 iuillet i5oây 
une ordonnance roy^e qui chargeait lesprésideiis des 
chancelleHés de Valladilid''et tîù<îad-Réa1 (au- 
jourd'hui Grenade ) i et tes arcÈevë<Jues de Tolèclejde 
S^viUeet deGrenalde> ainsi' que les évèques dé Bui^os> 
j^anfianquètet Zamora, dê'toui'cd ^i concertxaît 
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Texamen , la censure y rimpression , rintroduction tt 
la vente des livres. 

y. Ceci prouve que les deux monarques ne pen« 
sèrent nullement à charger Tlnquisition de cette es- 
pèce de surveillance; et plût à Dieu que leur exem- 
ple eût été imité par leurs successeurs ! Mais , Char- 
les V ordonna en i55o à D. Ferdinand Vald^s, inqui- 
siteur général 5 de prohiber difTérens livres qui avaient 
été rejetés par l'université de Louvafn : son fils Phi- 
lippe II lui donna en 1 558 une commission semblable 
pour toute TEspagne; et le Saint-Offîce Tayantlong^-' 
temps exercée , il osa à la fin prétendre qu^elle était 
un droit primitif et naturel du tribunal y que les in- 
quisiteurs nommaient le tribunal de ta Foi, 

VI. Aussi les a-t-on vus se plaindre et réclamer de 
notre temps , comme si l'on eût porté atteinte à leurs 
droits^ lorsqu'en 1767 et 1768 le roi Charles III et 
le conseil de Castillé entreprirent de faire cesser Tabui 
que le Saint- Office faisait de cette commission , en pro- 
hibant plusieurs bons livres qui défendaient les droits 
cl les prérogatives de la couronne^ sans vouloir en- 
tendre les auteurs catholiques vivans 9 ni les défen- 
seurs de ceux qui étaient morts 9 malgré la consti- 
tution du pape Benoit XIV. Charles III et son co»- 
seil crur^t prévenir cet abus éii ordonnant Tcxécu- 
tion de cette bulle et en défendant qu'il fût publié 
aucune prohibition de livres avafat d!e l'avoir soumise 
à Tapprobation du roi par la Toiè du ministre d'état. 
Mais i'ai pu me convaincre par moi-même, dans le 
gein du tribunal , jusqu'à quei point le gouvernement 
a élé trompé. ' . ' 

VII. Les inquisiteurs abusent du secret qui envi- 
ronne leurs délibérations, et ils trouvent ieujours des 
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Qièyeiif fM>ar ceosiirer les livres dont la doctrine leur 
a été dénoncée en tout ou en partie. Non-seulement 
ils ne se conformaient point k ia bulle du pape ni aux 
ordres du roi , ils négligeaient même d^avoir recours 
à révéque diocésain. Le conseil de Tlnquisition dé- 
cidait tout ^par lui-même 9 d'après les censures des 
théologiens nommés guaUfkateurs , qui , générale- 
ment parlant, étaient des hommes prévenus, étrangers 
à rhistoire ecclésiastique , sans connaissance des véri- 
tables sentimens des Pères de l^Ëglise, des concile^ 
généraux et nationaux des siècles où les fausses dé- 
crétales n'avaient pas encore paru , et où la juridiction 
àts papes ne s'étendait guère au-delà de Rome, si 
ce n'est dans quelques affaires assez rares de disci^ 
pline générale. 

VIII. La connaissance qu'on donnait au souverain 
de ces sortes de jugemens dégénéra bien vite en pure 
formalité, puisqu'on imprimait Tédit de prohibition 
avant de remplir cette mesure, et qu'on en donnait 
communication sans rien ajoutera ce qu'on lisait dans 
le décret imprimé, ni sans annoncer si les auteurs 
avaient été entendus ou non , ni sur quels moti(s les 
censeurs avaient qualifié leur doctrine. 



lETICLE VI. 

m 

QuaUtés personnelUs de Tcrqucmada, et leute 
cotiségtuncesr 

I. Tous Ces malheurs, et un grand nombre d'autres 
que je passe sous silence , furent la suite du système 
adopté par Torcj^ueniada, et qu'il recomnoianda en 
lYiourant à fcs successeurs. Tls justifient la haine gêné- 
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raie qui l'âCCompag;na jusqu'au tombeau, et qtt^il 
avait tellement excitée pendant dix-huit ans, qu^ii dut 
prendre des précautions pour mettre sa vie en sûreté. 
Ferdinand et Isabelle lui permirent de se faire escorter 
pendant ses voyages par dnquante familiers^ Vln-^ 
quisitian à cheval, et par deux cents ai^H|f^ed; 
Ces mesures le protégeaient contre les coimbe net 
ennemis pouvaient lui porter ouvertement : il en 
avait pris d'autres contre ses ennemis secrets. Tor- 
quemada avait toujours sur sa table une défense de 
licorne à laquelle on supposait la vertu de faire dé- 
couvrir et de neutraliser les poisons. On ne sera pai 
surpris que beaucoup de gens conspirassent contre 
ses jours , si Ton se rappeUe quelle a été sa conduite 
pendant sa cruelle administration ; nous ajouterons 
que le pape lui-même fut effrayé de tant de cruauté 
à la suite des plaintes qui lui parvenaient chaque jour ; 
en sorte que Torquemada se vît trois fois obligé d^en- 
voyer à Rome F. Alphonse Badaja, son collègue, avec 
la commission de le défendre devant le pape contré 
les accusations de ses ennemis. 

IL Enfin, les choses furent poussées si loin^ 
qu'Alexandre VI, fatigué des clameurs continueliet 
dont il était l'objet, voulut le dépouiller de la puis^ 
sance dont il Pavait investi, et n'en fut détourné que 
par des considérations politiques et par ménagement 
pour la cour d'Eàpagne. Il se contenta crexpédier, le 
25 juin 1494 9 un bref dans lequel il disait que Torq^uer 
mada étant parvenu à un grand âge et souffrant diffé* 
rentes incommodités, il avait nommé inquisiteurs 
généraux , pour la conduite dés affaires de Tlnquisi* 
tion, conjointement avec lui, et investi de pouvoirs 
pareils aux siens, D. Martin Ponce de Léon, arche-^ 
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téque de Messine en Sicile , qui résidait en Espagne ; 
D. Igaigue tdanrlque» évéq^e de Cordoue (neveu de 
Tarchev^que de Séville du ipéme nom); D. François 
Sanche? de la Fuente> évêqi^e d'Avila; et D. Alphonse 
Suarez'de Fuentelsaz, évéque de Mondognedo (les 
deuib^j^Mkrs avaient été inquisiteurs). Chacun 
d*eux 9||P|r autorisé par le pape à faire seul et 
par lui-même ce. qu'il jugerait convenable , et à ter- 
miner les affaires qu'un autre aurait commencées ^ 
parce qu'ils étaient tous munis des mêmes pouvoirs. 
De ces quatre adjoints de Torquemada , l'un , c'est-à- 
dire Maprique, résidait dans son évéché de Cordoue , 
sans suivre la cour, et ainsi il n'est pas sûr qu'il 
exerçât les fonctions d'inquisiteur général ; l'évêque 
de Mondognedo parut y renoncer au bout de quelque 
temps; mais. celui d'Avila et l'archevêque de Messine 
entrèrent en exercice aussitôt aprè;^ leur nomination : 
celui d'Avila fut même nommé, le 4 novembre de la 
même année, juge des appels en matière de fol, 
quoique déjà il eût été établi comme point fonda- 
mental que toutes les affaires dépendaient des ioqui^ 
si teurs généraux^, ce qui semblait rendre inutiles les 
dispositions du bref du.pape« 

ÀETICLE VU. . 

B^ fhmiiiers du Saint- Office. 

I. Les familiers du Saint-Office qui exercèrent l'em- 
ploi de gardes du corps du premier inquisiteur gé- 
néral Torquemada , étaient successeurs des famiiiers 
de l'Inquisition ancienne, dont nous avons parlé dans 
l'article iv, chapitre II* Ils devaient poursuivre les 
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hérétiques et les hommes^ «usgecf s d'hérésie ;. fournir 
des secours,, pour les mettre en prison > aux, sergens et 
aux sbires du tribunal , et faire tout ce que les inqui- 
siteurs leur ordonneraiefit pour la punition des 
accusés. , . . : 

II. Nous, avons Vju que les Espagnols ne reçurent 
qu'avec répugnance le tribunal de rinquisitton ; mais 
comnie il fallait bien le supporter puisqu'il ét£|it éta« 
bit, il y eut des personnes prudentes qui Jugèrent 
qu'il serait utile de se montrer dévoués à rétablisse- 
ment pour se garantir. des diffamations de la calpm- 
nie qui , eu les faisant mettre dans la classe des çus^ 
pectSy pouvaient tôt ou tard les conduire à leur 
perte. C'est cette considération qui fît recevoir dans la 
congrégation de S. Pierrç quelques gentilshommes 
illustres du royaume qui s'étaient offerts volontaire- 
ment pour être familiers du Saint-Office. Leur 
exemple entraîna les hommes des classes inférieures, 
et ce mouvement fut encore favorisé par la politique 
du roi. Ferdinand et Isabelle accordèrent aux fami" 
tiers différentes prérogatives et des immunités. 

III. Ces franchises en fîrent augmenter le nombre 
d'une manière aussi monstrueuse qu'impolitique , et 
il y eut des villes où les privilégiés se trouvèrent plus 
nombreux que ceux des habitans qui étaient soumis 
aux charges municipales : aussi fut-on obligé , comme 
nous le verrons plus loin , d'en réduire le nombre dans 
une assemblée générale des certes du royaume. 

IV. Il suffira de faire remarquer ici que comme 
l'inquisiteur général avait une escorte de deux cents 
hommes à pied et de cinquante cavaliers , il est vrai- 
semblable que dans ces premiers temps les inquisi- 
teurs particuliers eurent aussi k leur service ^ et pour 
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tes mêmes raisons, quarante fantassins et dii cavaliers 
iorequ^iis visitaient les diocèses. .Une arméft au service 
et à la solde de rinquisitîbn explique suffisamment 
{>ourquoi les confiscations énormes ordonnées jpar le 
Saint-Office, et les autres ressources qu'il savait se 
ménager, ne pouvaient suffire à toutes ses dépenses, 
ainU qu*on Ta vu d'après le texte de quelques ordon- 
nances ou constitutions, et comme on aura lieu de 
Tobserver encore dans la suite. Si à cette famUie 
d'archets on joint \t grand nombre de prisonniers 
qull fallait nourrir, on concevra aisément et la gran- 
deur d'une telle dépense, et la difficulté d'assurer les 
çioyens d'y pourvoir. 
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qHAWTRË ix: 

' PracééwPé de Vlriqwi^ioKV iiMd&tne* 

"■ ' JHnon(Aati(mi • 



L Af%U h njort df riiwiuîs^itifgax ^nèrÀ l'arqua \ 
sgtada^ «rriv^e îefl..^^8#- F^4ip^pd fit ^sa^ pio^ 

Djégue, Deza.^ rel^îejn^ . d<mû^îcMn^,.qvu avait ét^ 
prÂoepleur .de. I>. . J^iafj^.piufiq^.jC^s Asturies. . Dei^ 
é^t'^rjf.évéq^e-deJaen^.agrjbs avoir occupé s^ç- 
G^^lvemeniJ.^9 sî^jges de îuxDOr^^et dç Salamanqyç^ 
peu de Içinps ^r^s^^iliat not);i^ à celui de Palen^ 
c^ , et.pplàp ^)'aifcç}^e:^ùçhé .dpj^éville* Le pape aigoçi 
4e# : bulles 4q ; ^^çj^Çrj^^îoe^ IÇ; *" . 4^ce,çibfç .i4g8 p 
laiials en l^pi^i^t s^ ^sfAilpiritiè jau^x^^aifiTaures du royauix»e 
,de CastiUe* Pe^a fut mécontent d'uoe restriction qm 
le lai^saijt, |^an9 jnfluc^e.sur le royaume d' Aragon^ 
.parçe,qi:^iÇ(9ft;e jyuoait#ion ji^'e^^ist^ pas dans les.bullç^ 
4& ses deuf ;£^9iiijts ^.P* Mairtiù J?PJ9tce. de LiéoD et P. 
Alphouse Suarjez de .B>eiUeJisa/;.; Il j^^usa d^acçiqitte^ 
M no)9»ip9^QiA JVi^.q^*^ cç qt^eM papç l'eût invc3ti de* 
ift^mep Amif^ R9^^ r Ar«?89P BiW • ^^ nouvelle hulle^ 
^q/uii pfit du i" ç^ptcfnbr^ 1499 v époque à laquelle 
ft[*^^ft4(^ Juei?tçls^ï ,(:qui était pa^ de l'éyéché dp 
Mondognedo à celui de Lugo ) fut appelé av^ siège dp 
Jf^él^l^ol^^ .)^e;,at5 jqoycjpiir^, iSo.iq^ Alexandre VI ,dé- 
ptera^ pas wa,b^f^que les facultés dont. Torqucoiad* 
^vait iouif^tfUent ^acoordées à son sucççsseur^ et,, 
p^r «1^1 ^utrg ^^ i}^:}^ jo^^ i^%, Dezajfvit autori^ 
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k prendre connaiisance de tous les procès où la vole 
de récusation serait employée par ies accusés contre 
les inquisiteurs; enfin, Alexandre lui permit, le 3i 
août suivant^ de coîofier ides subdélégués de soa 
choi^ cette partie de son ministère. 

II. Deza ne montra pas moins de sévérité, que son 
prédécesseur dans l'exercice de. ses fonctions. Les 
moines de S. Dominique se croyaient doutant plus 
justes et d*autant pfais avancés dans lés vdès delà sain* 
tété, qu'ils imitaient pliis* fidèlement la conduite qilé 
leurfôndatcfur avait tenue dans làCâule Narbonnaiseï 
dans Icfs comtés 'de Toulouse et de Béziers, et dans 
lès pays voidns. €etïe rigueur eut tout Tefièt qu'on 
devait en attendre, comme nous lé verrons bientôt. 
Mais, avant d'entrer 'dans les détails que demande 
cette partie dé mon sujet-, je litoisfauré connaître lé 
tribunal de l'Inquisition , peur tout ce qui Concerne 
son mode de procéder dans les affkires de son res^ 
sort, parce qu'étant l'ouvragle de Torquemada et 
l'efifet des constitutions qu'il a établies, cette matière 
appartient nécessairement à son histoire* Lorsque cet 
objet sera bien connu, on né sera plus étonné de cette 
multitude d'èvènemens terribles, dobt la forme de la 
procédure inquisitoriàlé a été W cause à toutes les épo- 
ques de l'Inquisition , et dont nous avons vu plusieurs 
exemples dans ce siècle , où des personnes mal infor- 
mées ont cru que le Saint-Offièe n'avait ^lus 4*autte 
emploi que de servir la politique du gouvernement 
esp^ol. 

III. Les procès du Sàint-Office conmiencent par la 
dénonciation où par quelque avis qui en tient Heu , tel 
que la découverte qui résulté inëidëmmènt d'une 
déposition faite devant le tribunal dans une àUtre ft& 
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' foire* Si .1^ iffqaisiléors ^h*aJirftëe»^t^ atiemi égmiû ^^ 
iTKpporU afi^DjFinesy et qoeeeiix qui-f n sigdeâtiWâH- 
ientKminlt aux pemesiportées'OOiitai les cakynattta^ 
tèur»^ k« 4ribuiaaw du Salat^lBi^ autiiettè 'liièli 
moins d'affaires à juger. Mais il n'y a*pas^une «eulè 
déoonciatioir qui nt soit reçue aiëoemprèsseBÉenti 
. Ilf. lorsqu'elle est ëgnée^eliepr^d^fôiMe^a^^ 
déclaralioB) dans laquelle le^^lateurrapr^ avoir 
juré de dire la Térité, désigne)^ leurs^'iidiâS' ocrd^anè 
«ulre ïnani^re ks persôntt«s qa*û croit ^'bUct^féCH pré^ 
«urne pouvoir d^MMwr «sokire-le dénoûêé.'^ €ëBèi^ 
s<wt entendues^ et leurs <tépo8itSôbs^fôiii^ àoiélletf 
du premier témoin^, coÉopcekhltVif^brmâHun âùrti^ 
maire imVMftrueiionprépé^rèêaire. ' ^àamiÊmt^^inè^ 
>6ii faire usage, surtout dans un tribunal de pi^ëimr^ 
d'une déelaratkm anonyme? J^eil Hi'qudquefois té* 
moigné nia surprise auxiinqciiBitébri.de'iladridy pejn-^ 
dant que l'étais èeerétai^ de l'In^isitiaû ^^^'Pal^a 
^e leur anie était tratU{ùille et sans remords, p^fréé 
qu'ils ne recevaient la dénonc^tioii anotrjrme^ que pour- 
pre instruits codfldentiQllemeat des'opkvioiiitreMgîeu' 
set du déhoneé, et qu^ls n'iexamkiaiëlit lés «témoins 
^ue lorsqu'il résultait des informaUens secrettes quttL 
était ^eg^dé <comme frdp liér^^atts sa fft^eb^ fietM 
ser. Quoi qu'il en soit , cet incid^tfde«îéiit uijè affairé' 
asseï importaûte, pme^^letsèôrétiidrès OttîgrMBers 
y employant uû twips coasîdérahle» m eêî §ù^té àà 
suspendre les procès 4e plùsiiettrs autres persoM^^^dé^ 
tenues dans tes {irisons ,, qu'il eût fallu terminer ^^mà 
leplùsco«ft>4i^ai posliblei: '-"^^ . > 

¥^ Je le detÉsandé, lors^^r<NM^I<lm sMAftotre 
i^ldt des mbtiCi suffisaiis dépasser outre, qui étaU 
xi%onsàbte. dci foitéB de la ca4>nu^^iai lïa^ivida 
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Juan^ J%S P|i1l0«i9e o»*éiftii inrisé i la YÎDdicte.paHîr 
jpm^ i^^im$ lftca»>d?«iùftdi^latiûn faile par sermenl » 

YI. JU^ â^oncbOîms «tétaient '^ait .{dut Iréi* 
#!«$#«» qM'auRiipf^rochie^ de la eoiiii»aoîQB<|lasi(;^9 
H^i^œ 4|a(3 J^jiOOttfa^seUra eo^iaisaieift pn-deroir k 

in4 <a|gfP!rr> .^ i^<}iS!^^^ •paraim' 

4âi*fmgmmtip^*^ifi^*^»à»^^£ment impAtakéïk i'twpài 
4^déiiailCMAiQilf itâik r^iSpeft de la hiciure dtft n^ao* 
4we»i.i4W»:9e .ia^fttt .pead^ demëtôUmohes du 
puràs^. dftq» lot àgUietéi X'im imppsaU TobUgallod 
4fs d^QiieeQ 4^lK ie^débd de. six îoius, smis ^eine db 
péd^^^I«fQriel^I^t:d^eklk)^pxmaok^a^ les 

p9r|Qt|Qds^ qui ite^trictûCvateat dans Jevcas^oiit luwls 
BTfilop^ dAiiaders T-autre dédacait ^frappé» duoiénifB 
«!iaUiièipe« fiei|]|..qqi m$imt 4aiité.paiieo>ee teti^ 
sdl^ H^ • PAteeAl^ :ao tnîfaïuial poiuf £uire leur déeta^ 
mUpRyi^t Ao«Aj60ijréCcMlaû0#ié^ie«t.4auiiiisà d'hoiH 
]^^8 fit«uiiiReiiï<âu»Qiw||MS9 adsift lAdlKtiepy jelof^ 
i:ii^:di^Uea:Qii w :le%^tlaiit -epleNdKe^ qu'exposées 

. Wil»ftr*lidQïl'ÉwHïjitei'^:Ti i i ■ . t ^ ..).;v •' - 

«•'7Yil»j:JUf(fQ^:lilMivaU det^^d^prélîan^.qui^ aprèa awMr 
M^Ad«lci»tatosdÂb6(>iltfs^.e0siii]ieiiça^ uf 

' ig ilw fwy k de ne lesanabr |)Mihit i^élét^4»ar<;e ^ue |eui 
j§iM»ra9«fi i£fl iâUr faisaOe^.fiegaDdtlr: pomme iHispeets 
d'hérésie : ils faisaient part jObleur iiMplMélMde à leurs 
e^l^fe«aeii«^>.4os^fffiaiQirif h^ paEr^i estidnle d'adresser 
àrl'Ioqiiify>tCM|L»lfs «ay^ut de letlrt pKétdtens. Xdr^cfùe 
celui ^và oSKail i^imI^ choie à.dnee «Avdlk écmqfNH 
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ftisâit luirmém^ to déclarâtIôD par éci^t; darii le ea^ 
édtitraîrè^ le confesseur là liédîgi^ît éii ioii A<ite/'tib(tt$' 
mesure jetait si rî^ureûBèmeAt jft^Èè^iié, qù>llé obK-4 
ge%rft {asqu'acii phié pi>ot^hés paf^etftdtf xléil^èél 
AitisiJe ^re et l'etifaift ^ le ttiafi «t Uiétàuméf élméûî 
tes dénonciateurs* les lins des sthîtté; pàé&ê'Hj&ë lé 
ooiif»seu» à&i^itif acccn^d»!» Yàfmtaiibn ^ ^''^^9 
leur avoir fodt^rottiëltre de se ednfè'nnQr, da^stedéM^ 
de stxjoorsv à;ïWdobnaficè dé>l^tiqtMt«»hf tâiiv]a> 
tuperstitton etlè fafaatistne on^d^eiiipire seit les^m^Si* 

Enquête. 

' 1. i.orsqiae le tribùbal detfinqtrisMeifni avdlt ^§i 
que tes aélioiis ou lés discours déi^oncés .mérhaieÀf 
que Voi^ fit une enquête pour en établir' Ittp^dte ,'^ 
qutt'ladébtâratiob'par sèment/ faite poti te^'dÉaàtiV 
éidtèrât, avait été reçue , aocotnpagiiée deCCkddnSCââf^ 
eeft'doAt nom avoD^^paHé i dû' e^âFâdibait le» per^ntfdl 
qûifàVAliént été cHéës eomme ittslrtiltës àt Tobjêt' de 
là dtéclia»dti(m:, ^ oft leUr^^ait promettre par 4^^ 
ttieâirde ^Vfer )e' èeei^et suk* ce q^'onf allait léCTr de- 
inaitdéri ''■' : ' ■ ' :-.-•. ''•.'■ i.. .-.- . 
'lit Mais: oroire que le^ ch%>sef se pè^ieftr ici 
comme dafiÀ léé tHbuQator* ordinaire^^ iseràîT se 
tromper grossièrement. Où ne faisait côilnattre à au- 
<3un dé ces témoins lé sûjet^ polir lequel il était appelé 
à^ dépoter. Off luf dt$m^ndhit^ii»emeAr eki général , 
et avant toute: chose ',!4'il n'avait >iëfi i)etti enlmdu 
kfuifât dM ^{ fAii>m cantréiitt'l^'ia fH mthdtîqHt 
eu aux droits de fiivtfùistHàft. 

m. Une exp<S|icûce personnelle m'a prouvé que 



pliMimn»foî8 te témoin qui Ignorait pour qad objet 
ou l^ayait fait venir 5 se rappelait des faits étrangers. 
h eelui'Ci sur le conipte d'^autres personnes » qu*il foi- 
s^ooBoattre, et qu'il était ensuite interrogé surieur^ 
Qompte, comme si son interrogatoire n^avait pas eu 
d'autee motif : on ne reprenait le cours de la prendièro 
aSalce que lorsqu'on n'avait plus rien à demander 
flur rinoident gui était survenu. Cette déposition ae« 
oidentelle tenait lieu é& dénonciation ; on en. prenait 
a^e dans la seorétatrerte du tribunal » et l'on comment 
fait un nouveau procès, auquel on ne s'était point 
attendu. On aperçoit déjà de l'artifice dans cette ma* 
nière d'interroger les témoins, 

IV. Mais les suites en étaient bien autrement graves 
teis le cours du procès» si le témoin ne savait ni lire 
jpà écrire, parce que les déclarations étaient rédigéça 
au gré et par la main du conunissaire ou du greffier^ 
qai ordinairement s'acquittait de ce travail de ma-, 
nière à aggraver la dénonciation , . ati moins autant 
que le pouvait permettre llnterprtotion arbitrairo^ 
qu'ils donnaient aux expressions impropres ou équin 
voques employées par des petsonnes peu instruites^ 
A la vérité, on lisait aux témoin^i la déclaration qu'ils 
venaient de faire ; et au bout de quatre iours on 
leur en faisait une seconde lecture en. présence de 
deux prêtres, qui n'étaient point attachés à l^Inqui-^ 
^tion, quoique engagés par serment au secret, fttais 
cette mesure ne rendait pas meilleure la situation du 
^énoncé, parce que les témoins ignoirans et gros>^ 
siers ne manquaient pas d'approuver oomme bon et 
vrai ce qu'on avait écrit, quoiqu'ils n'en comprlsMit 
pas le sens , persuadés que les mots qu'ils enteodai^ot 
iir« avaient le même sens que ee qu'Us avtdient.dit. 
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, y. iç mal était encore . plus grand lorsque- tmte 
personnes conspiraient pour en perdre une autre; 
car si , après que Tune avait fait sa dénonciation » les 
4eux autres, dont elle avait fait mention comme de 
co -témoins, étaient interrogées pour Tappuyer, le 
dénoncé était perdu sans ressource ; la réunion de^ troie 
témoins établissant I9 preuve complette^ même contre 
rinnocence , à cause du secret qui enveloppait la pro« 
cédure, et dont personnene pfmvait empécter l^ffiet» 
h moins d'être favorisé par quelque circonstance ex-^ 
traordinaire. 

TL La bonne foi dont je faift profe^ion, et qui est 
le premier devoir de Tbistorien, m'oblige de convenir 
que. cet abus n'était pas ûréquent, mais quo:iqiie la 
calomnie n^y* eût aucune part, les dboses n'en arri- 
vaient pas nipîns quelquefois à cet étajt déployable d'i<> 
niquité ,8oit par l'ignorance de^ témoins ou à cause de 
leur défaut de jugement. £i| efiet, des propositions qui 
ne présentjsnt qu'un sens trës-ortbodoxe, lorsqu'eUes 
font corps avec ce qui précède et ce qui suit, peuvent 
paraître bérétiquf^s si elles sont isolées; en forte : que 
trois ignorans scrupuleux, qui les entendront pro- 
nc^ncer sans aucune Haison avec les autres, ne. man- 
queront pas de les croire hérétiques, sans faire atten- 
tion qu'elles peuvent recevoir de leur réunion un sens 
favorable et très-cathoUque* 

VU. On aurait évité une grande partie de ces abus, 
ù les comniîssaires avaient été pénétrés de Timpor- 
tance de leurs devoirs. Mais ces cas ont toujours été 
fort rares, et on les voit remplir les fonctions de ju- 
ges dans une circonstance du^ procès qui a des suites 
extrêmement graves. Il ne convenait pas d'élire pour 
commissaires du Saint-Offiçe d'autr^ perseomes que 
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des \>rèt#e« furiscôittulied, oti des laïques > dècteurs 
ou Kceneiés 6n àroit ^ en état -4é pesé* tes ihconvé- 
hieBs? tfti'a pbuvalt i^ avoir à se cob tenter de propo- 
ftilioiH( détachée^, ëi dé faire aut témoins, d'après les 
règle» du' droit, touHesies^questiotis propres à déter* 
niintt le tërîtâble iséns- des aFrtides dânotacés. Màl^ 
beùÉ-euseuMUt , pfretque tous les cM^^iarmissàires îgno-* 
rlâetit le droit, parée que, isTétant paë salâitts, leurs 
places ri'étaietit oirdtiiairement demandées que par 
ded'e'éèlésiâÀtîqaes qcii n'avaient d'autres vues que de 
connattre les secrets de Flnquisition , ou de se sous-' 
tlrsôré il la )Oridicti<dn de leurs évèques, circonstance 
qui ^ ^gulièt^ment favorisé le Itbet'tinàf^ de quel^f 
q«ie8 ctômmissaires et notaires du Saint -Office^ et 
fburfii>âr Fauteur' du roman de 'Gîlblas de Santillane 
et 'à d^autres écrivains de cette classe, la niattère de 
^4u8ieUrS épisodes scandaleux où ils -ont Isitroduit des 
persoMa^esi, inquisiteurs Où commiss£iifës du SàinU 
Gifitèi <Jtt^ d*âùtres q^i felgwaiëirt de l'êfrë j et qui 
it^ëb ptïnaieiit lé Wom qu*afiû d^èxéctîtér plus faci- 
Fiaifeiit,' leo^ projeta de tôl btt de luture. Aucun 
atiteùr h'eûff ô)tô admettre dfe ^areîHés sCèftéfs dans 
dès oùVi^àgé^ de pttré-fiCfidiî , ^l h*Svaît trotiVé ses 
ofîginaux datïS l*iri^ii-è, Ce qiii nous rappëlk le qùid 
i^irfe^ du poète , àttit*d'Augiïstè. 

VIII. L'auteur de Corneiie B&i'dftjuia n'a cbm- 
pèsé qu'une cafomnie, coinhlé Je ïè démOntJ'è, dans 
m^sJnne^tes del'Inquisitioiiâ'Espdgnk : cin doit 
en dire autanti et à plttsfdrtë ralsoh , de l'àt^teùt fî'Srti- 
çais qui a composé la GùsmàTiadéy âd buffet' <ïës 
imputations qu'il faft à S. Domhtiqtiè : cepe^dâtft ni 
l'un îiî l'autre nVbssent ^orté ïe« cboses â Cfe point 
d'exagéràtron,.s*ii n'ètïit'Irrfmvé 'fïar^^fc^ pîèceà deô; 
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arebivés do corpsell de Ir St^nhfmê, fpié àtl âésordrei 
tV des aUvLB de ce geinre ont été Côtnmis (ylus d'une 
fois dans le sein même de Tlnquis^on. 

AETICLE iri. 
Censi^rè par les quaiificatçurs. 

I. Lorsque le tribunal exathiiie f Instruction pré- 
thhtnaire , s'il y découvre des raisons suffisantes de 
passer outré , tt adresse une circulaire aux autres ttrU 
hunatlk de province 9 afin que s'il existe dans Içurè 
regîstk-es quelques charges contre lé déti*6néé', elles hli 
soient envoyées pour fatre masse au procès. Cette opé- 
ration eit connue sous le nom de Hevueies RèffisWeÈl 
On en fait extraire les prcfiosîtîôns suspectés que 
des témoins ont imputées à Taccusé ; et si cfiabun \ei 
a rapportées en termes diflTéfens, comme èelà afrf^é 
presque toujours; elles sont envoyées édiîMhë aiitailt 
de propositions atanbéîes en différentes ôcca^tàlis. Cette 
pièce est remise paè leis inquisiteurs aux théologiens 
qualificateurs du Saint-Office, qui doivent écrire 
au bas si les propositions méHientla ùeftsûr'éih'éôtb' 
gique, comme hérétiques, comin»^ sentant Phérésîe , 
ou comme propres à y conduire ; si elles donùenft Itëti 
dé croire que celui qui les à prôiiHncées ap'pronve 
rhérésic , ou ^ est seulement huspeci de ce crithe , et ,' 
dans ce dernier cas, si le soupçon est <^^ef ^ grave 
ou violent. 

II. La déclaration dés qUaUficaièitrs délcrrtihie la 
manière dont on dolÉ procéder cdiitrë lé Aéiioiité jus- 
qu'au moinéiït où lé procès Sera pvè^aM pour là sen- 
tence définitive, et où l'on communiquera aux inéme^ 
qualîfîcatears ce qui s'est offert depuis conmte proprcf 



k fortifier ou à kifirmer le ingemeitf qui a été pôrlé 
4mis i*in$tru€tiùn préparatoire. heAquatifieaUurs 
s'engagent par ferment à garder le secret ; par consé* 
quent, il n'y aurait pas beaucoup d'inconvénient à 
leur confier les pièces originales , dont la lecture leur 
ferait mieux connaître l'état des propositions ; le sens 
dans lequel les témoins supposent qu'elles ont été 
avancée», et jusqu'à la forme que ceax*ci ont donnée 
fk leurs déclarations. U n'est pas douteux qu'ils ne 
reconnussent souvent que les propositions enr^isti^es 
connue distinctes , n'appartenaient réellement pas au 
dénoncé 9 mais sont plutôt une conséquence de la 
manière dont chaque témoin s'est exprimé : or, cette 
considération afiecte prodigieusement la seconde partie 
de l'opinion , c'est-à-dire , le jugonent que l'on porte 
sur les senjtimens intérieurs et secrets de l'accusé. 
Iteis les inquisiteurs y accoutumés à faire un mys- 
tère de leur conduite s'imaginent rendre leur auto- 
torité plus imposante en cachant à tout le monde le 
fond du procès et^le nom du prévenu-; et ils croient 
ae justifier^ en disant que les quatificaUurs ont plus 
de liberté pour établir un jugement impartial > lors- 
qu'ils ignorent son nom et sa qualité, comme ceux 
des témoins. 

III. Ce mal , quelque grand qu'il soit , n'est pas le 
plus déplorable ; il en est un autre bien plus capable 
de faire g^ir l'humanité : il consiste en ce que, gé** 
néralement , les qualificateurs sont des moines théo*- 
lûgiens scolastiques, presque entièrement étrangers à 
la véritable théologie dogmatique; des hommes imbus, 
de fausses idées, et dont beaucoup poussent la supers- 
^ tition et le fanatisme jusqu'au point de voir des hé« 
f ésies ou des apparences d'hérésies dans tout ce qu'Us 
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B^Mt pan étodCé ; ce qai tes â très-senviefit porténàfrity- 
per de leurs censures tkéoiogiques des pvoposîlioM 
qae Von trouve dans les premiers pères de l^fi|^. • 
lY. n résulte de eette funeste di^osHiM » qu'inae- 
cessibles aux remords, ils n*hésitent point à qualifier 
d*hérétique ou de violemment su^ect de Fètre le 
catholique instruit qui» ayant une érudition miUe 
fois plus étendue et plus saine , peut avancer dès-pro- 
positions à la vérité contraires à la doctrine de»siè* 
des modernes, mais qui ont été soutenues par les 
pères et les anciens concUes; politique ténAreuse, 
source féconde et trop réelle des injustices dont TIii* 
quisition s'est rendue coupable, dans une multitude 
d'affiures particulières. 

▲ATIC]:.£ IV. 

Prisons* 

I. lorsque la guaiifieation a été faite, le |^H>eu-. 
reur fiscal demande que le dénoncé soit traduit dan» 
les prisons sôcrettes du Saint'Off^. Le tribunal a^ 
trois sortes de prisons : il y en a de puMiqueSf d'tn- 
iermédiëires , et de secrettes. Les premières sont celles 
où le Saint- Office fait enfeniier les personnes qui, 
sans être coupaUes d'aucun crime contre la foi, sont: 
accusées de quelque déUt, dont le fugemaAt appar* 
lient par privilég<f% Tlnquisition : cette circonstance, 
H souvent donné lieu à des évènemens très-fâcheux. 
Les secondes sont destinées pour ceux des employés 
4u ^atnt-Office qui ont commis quelque crime oMk 
quelque fs^ute dans rexercice ^e leurs fonctions 9 sans 
qa'H y ait mélange ni soupçon d'hérésie. Les déte-> 
Aua de ees deu$ espèces de prisons oot le droit de 
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commottiquer avea les persocmes fin débor$> excepté: 
dans le cas où 9 diaprés le ^rott commua à fous le9 
trîbud^aiàx» Ibs îM^aHetirs tnrd<riinenb (anihfleiaùf se-!, 
cset. hit$ prisMs seei^eUes soàt ceHtsi^ù fod efileklie 
Fbéréttqué 6t>6eliïi qtiî est sotipcdmié de Fétre , el 4)ti- 
}^& né' peut f^HBmtmiquer f|u'aVec les fq^és dii- 
trili9tial9.âi«ili^'e» prévus e^ayecks mesures èôiûr-, 
nmidécè par les consdtutiotos. 

liw II serait difficile de rîen eonceï^ir de plus- 
affrenx que ces réddfts; non qa^iis soient à présent 
tels qu'on lès a décrits 9 c'ésl->à*dire pr^Ton^^' humi^ 
des , ^leà et thal^'saans : à ces traits il est pliâ facile 
de reconnaître les rapports inexacts et exagérés des 
victimes de Tlnquisition ^ que le témô^nage de iâ 
vérité. Je ne parlerai pas de ce qu'ils ont été au- 
trefois, mais il est *cértàiii qu'aupurd'hui ces lieux 
sont de bonnes chambres voûtées , bien éclairées » sans 
humidité , et où il est permis de faire lin peu d*exer- 
etce. Mais ce qui les rend* un sëlocn* vrkim^t riddii- 
table ) c'est qu'on n^ enire point sans être à l'iâsianl 
Aél«t ^«Bff r6pinl6n pubfiqùe ; in^Me à laqudlé aft»- 
coneautre prison , soitt^ivile , «oit eeeléslaèique , n^ex- 
]^8ë lés.prisonhier«r) c'est qufdû y tombé dîim tin© 
tristesse ineffprimabte , c^mpàgàe ihévita^té' à\\he 
Milude préfoti^ et côntifiûelle ; e^m qtTôft tt'y con- 
naît fani«ts l'état âe la prdeédure doiir du ê^ Tôb- 
jet, et qu'on né peut y Jouir dé kiDOîisbtâtibd dfe volé 
et d'entretenir soi* défenseur ;ebûn , c^est paéoe qu^ô* 
y est ploog^ pendant rhfvèr dans des ïéiÉ^Efte^ dé 
quinze heures par jour, car fl n'est p^îflt pè#f&ft èà 
prisonn^r d'avoir dé la ltimièi«e aptèk quatre hBtoed 
du soîr ni âvaàt ^ept heures du ma^tf ; ifet^er^allô 
assez long pour qu*ùû6 hypocondrie iiAoïtelle s'^àf* 
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pare du prfsonuîer, au milieu du froid dont H est 
saisi dans un séjour àb. lè feu n^a lamaîs pénétré. 

III. Quelques auteurs ont aussi avancé que le pri* 
sonnier gémissait sous le poidt^des chaînes , des me- 
nottes 9 des colliers de fer et d*autres instrumenssem- 
tAablés. Il n?y à pas moins d^nexàcttlude dans ces 
relations qtib d'Ans lés mitres. Céi inb^ebà ne sont 
étnpldyés que^an^ d^s cii*ebnstàÂcés ràh^s, et pour 
des raisonAi pattictdiè^s. En 1 ygfo ^ 'j'ai vu mettre les 
têts aux t)ieds et aux mains d*un t'rançais de Mar-^ 
seiile ; mais on n^eut recoitrs à' cette mesure qu'àftii 
a*«m pécher qti*il ne s*ôtàt là ^ie, ce qu'il a^ait déjà 
tènlié 'defafféi^Cts'pfébatïllons et d^^utres qui furent 
prises 9 retatniërent ' fcbiilemenr de quelques jours lé 
moment de sa mort, et il parvint enfin k exécutet 
#ôb'd^siein;jé' donnerai tm pëii phis loin quelques 
détails sur cet évètfiètnent tragique. 

IV. Le' ti^mnal a droit dé traduire le dénoncé 
dans les prîsbns; cependant c'est lie conseil qui le 
décide^ si, après en avoir délibéré ,41 approuve' \i 
détermination i|à'â ti prî^e. €et usage a commencé 
sous Philippe lï^ il 'était inconnu avant* ce règne, et 
les- désordres ^n!ën étaient qpie |Aus grands. On né 
peut nier que ie femps' et tine manîèt^ de Voir plus 
raiscmèàble Vitièfnt fait cesser titie partie des abus et 
des cruautés dont 'tant de personnes étatetft victimes»*' 
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:àaxigi.e V* 

. .PfenU^^ audienceê* 

I. Dans le9 trov» jpurs qui suiyçnl Peipprisonseineiil 
du pr^yepu , on iMi^^doQue trois audiences de moni^ 
tians ou d'avis , pour rengager «à dire la vérité et toute 
la vérité) sans se permettre de i^Btir ni de rien 
cacher de ce qu'il a fait ou de ce. qi^'U a dit, et da 
ce qu'il. pe^it imputer à d'autres de contraire à lafoj. 
On lui promet que s'il se .confbrn^e Qd^lement à e^ 
qui lui est prescrit^ on aura pitié de lui^ mais que^ 
dans le cas contraire , il sera traité suivant toute 1^ 
rigueur du droit. \ . . 

II« Jusque-là^ le prisonnier ignore le motif qui l'a 
fait arrêter : on se borne à lui dire que, personne n'est 
traduit ^aps tes prisons ïu Saint- Office {mois ^u'il existe 
des preuves suij^santes qu*ii a par^ contre la loî 
catholique; et qu'ainsi, il .est de ^opr ix^àrèt de co^-, 
fenoer de son propre mouvement, avant qu'il ait été 
déorété d'accusation , les péchés de cette espèce qu'il 
a commis. Il y a des prisonniers^^ gui conviennent 
et s'avouent coupables des çbo^ çoi^enues . dans 
l'instruction préparatoire ; d'autres en di;$eot plus, et 
d'autres moins.: ordinairenoient ks^^révenus déclarent* 
que leur conseiebce ne leur reproche rien, mais que 
si l'on consent à leur lire les déclarations des témoins, 
ils interrogeront leur mémoire, et feront l'aveu des 
fautes qu'ils croiront avoir commises. 

III. L'avantage que présentait eet aveu était 
d'abréger le cours de la procédure, et de n'avoir que 
des peines moins fortes à décerner contre l'accusé^ 
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pair la senteDce définitive , lorsgue la réconciliation 
devait avoir lieu. Quelques promesses que Ton ûi aux 
prisonniers, ils ne devaient pas espérer d*éviter la 
honte du san-ôenùo et de Vamto^dor^fé, ni de sauver 
4eurs biens et leur honneur sUts s'avouaient héré« 
tiques formUs. L'expérience avait appris combien ^)es 
promesses étaient fausses et illusoires. 

iV. Un autre usage de Tlnîiuisitîon con^statt à in^ 
terroger les prévenus sur leur généalogie et leur pa- 
renté , afin de voir ensuite sur les registres du tribu* 
n^d si dans kiiir famille il ne se :trouvait personne qui 
eût été puni comme coupable d'hérésiè : car on -pro!» 
iltait de tout pour fortifier le soupçon que Tacousé 
avait approuvé en son ame l'erreur qtd lui était im^- 
putée, em supposant qu'il avait pu hériter dés doctri- 
nes erronées de ses'auéètres. (hi lui faisait réciter Id 
Pater j là Credo j les articles du qmâbolé, les préceptes 
du décalogue» e)t quelques autres formules de la doc^ 
triae chrétienne, parce que ^s'il les ignorait; s'il W 
avait ouUiées, ou s'il se troÀpait en les récitant, la 
présomption quUl- avait erré dans là :fôi en acquéraft 
une nouvelle force : enfin rtnqûfeition met tout en 
œuvre et he néglige rien dans les procès dés acciMéH^i 
pour les faire parafa réellement coupaMes conlte là 
religion catholique; et toat cela se poursuit avec- une 
apparence de compassion etde t^harité, et au nom di 
«lius-Christ, ' . 
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ÏRTICLE VI. 

' Charges* 

, l. Lorsque l^.foiwalîté;4€fi %^h audUncfiS de mor- 
MtUifim ^M^ .ç€wp¥i9 > Je.pje^pufcur J88(jDdl foni^e sa de- 
mande en accvi«^tiou CQiitre le pfli^tuiier» d'après 
1^9 lil^Rgli^'qui résuUent i^^ yivmr^etim% Qntjfeiu'il 
ji'ejtî^. qu'eue demi-preave^ iiraftpojtQ les iastsi dé- 
posée comoie s'ils étaient hkn prouvés.; etibe qui est 
encore piu^.Ul^^l ( pçwr n'avoir pas la4>ejf}je djana?- 
iy^r aar^ qn^ltodd |e,TÉ5ultal de l'ioforo^ltim. ,et 
|i^|^i^^;q«î s'os^Çail Mif^^'i^Qi»).^ il.nâ rédoit point les 
iirticlfis d^ jsf^>r^9ifm^r« >aii lîQmbrftdwfeits dé- 
cjaréi» €lî;se 4i«pôii[W d'iM?pU<P|^rà.QjMMjwi ciic\f d'ao- 
4p2as9f^A l«,/>9^rAc(teej;Q¥i U^i)liMpf»p^;^i}ltedîstin- 
.giije; i]iaU»4ipita^iLi3e^s!eHpfatiqiL^^iQr9qufQi^ Afâit 
Ain extrail Aes proftosiUon^.poijur prépai^er Fade de . 
^0é>/{/;j9<iiW,:il tes ouiUl^lie^ d'après les diâ^^reiices 
qui pai^^JissieQt es^îc^t^r.dats^^e travail ; d^ ina«&i7f ^u'on 
^i^uçi^tP: d^ pfQcès où l'acxïittwttpn^qtfi: devrait- qe 
gfédjiire ^ w i^l pojipjt (çoi»ï»«i PM exei«i|Je>d'axttir 
^ipateLo^iet pcopp&ico» tre le.dleigniie \yxega£f»mQ xsioq 
pu.riji^ çl^rçes.qiAÎ sefiiUeotiiidlq»erq^e.>raQcusé a 
^^f^rmk avtiSJM; de propositiaits l»«r^|îq|u«s i0]4,s^speole89 
^ap9^4iS^eiit^j(u^€M0i^fi al cifilaajie fait aiusi.^ sans 
autre fondement que les différentes manj,%r$d^dQiit;k3 
témoins ont raconté la conversation qui a donné lieu 
au procès. 

II. Ce mode de procéder produit les plus funestes 
effets ; il porte le trouble dans Tame de Taccusé au mo- 
ment où la lecture des charges lui est faite ; et s'il man« 
que d'adresse 9 de calme > et d'intelligence , il s'étour- 
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dit , sUmagine qu'on lui reproche plusieurs crimes , et 
répond, par exemple au troisième article, en racon- 
tant les faits qu'on lui impute avec des circonstances 
et en termes autres que ceux qu'il a employés pour le 
second , et cette différence se faisant aussi remarquer 
dans chiaque article 9 il est quelquefois en contradîc^ 
lion avec lui-môme , et par là il fouirnit au fiscal des 
armes contre lui, et de nouvelles charges viennent 
aggraver les premières ; car on l'accuse de n'avoir pa^ 
dit la vérité ddn^ ses réi)onseè; 

III. Si le jugement est «tilvi d'un duto-da-^fé^ U 
lecture que l'on fait de son extrait impose au public^ 
et lui fâî! croiî^ que le condamné a commis une mul-* 
titude de crimes : en sorte qu'il ne Voit dans la sen« 
tence motii^ée par tant de fautes qu'un â^e de <^lé^ 
inence , qui est loin de frapper te ctimki^l aussi sévè* 
riment qu'il le m^ite. 

AtlTIGLE Viii 

Tortura 

li Mais ce qu'il y a de plus horrible en ceci ^ c'est 
^ue, quoique le prisonnier ait avoué dans les troîè 
audiences dt tHonitions autant et quelquefois plus 
de choses que les témoins n'en oiit déposé , le fiscal 
termine son réquisitoire en disant que, malgré le con^ 
seil qu'ota lui a donné de dire U vérité, et la promesse 
qu'on lui a faite de le traiter avec douceur, il s'est 
i-endu coupable dé réticence et de dénégation , d'où i^ 
t-ésulte qu'il est impénitent et obstiné ^ et en consé- 
quence il demande que l'accUsé soit appliqué à U 
question. 

lli II est certam que la torture n'a pas été décrétée 
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depuis long-temps par les inquisiteurs, de manière 
qu'on peut aujourd'hui la regarder comme abolie par 
le fait; le fiscal lui-même serait souvent fâché qu'où 
l'ordonnât , et , s'il la demande , c'est pour suivre 
l'exemple de ses prédécesseurs : toutefois , il n'y a pas 
moins de cruauté à la laire craindre : j'ai vu le Mar- 
seillais dont il a été question y trenibl^r et frémir en 
entendant faire cette demande par le fiscal 5 parce qu'il 
avait avdué' avec sincérité y dès son premier interroga- 
toire , qu'il avait embrassé le système religieux du na- 
turalisme , ^ns croire à la révélation de la, loi de Moyse 
ni à celle de l'Évangile. 

III. Ce vice dans les formes provient en partie 
d'un autre. obus : c'est que, quoiqu'il s'agisse dans 
cette circonstance d'une demande en accusation, 
cet acte , à la rigueur , n*a pour objet que VinterrO' 
gatoire , et c'est pour cela que le procureur la dresse , 
sans savoir si le prisonnier doit avouer ou non le fond 
des articles; méthode absurde , et contraire à la prati- 
que générale des autres tribunaux , où l'on commence 
par l'interrogatoire pour avoir la confession de l'ac- 
cusé, et, après l'avoir confrontée avec le résultat de 
l'inslruclion préliminaire, dresser l'acte -d'accusation > 
suivant Tordre indiqué par la raison et l'équité na- 
turelle. 

IV. Autrefois, lorsque les inquisiteurs jugeaient que 
l'accusé ne faisait pas une confession entière , ils or- 
donnaient la torture, et aucune loi postérieure ne l'a 
supprimée pour le temps où nous vivons. Le but qu'on 
se proposait était de faire avouer au prisonnier tout ce 
qui formait déjà la matière du procès. Je ne m'arrê- 
terai point à décrire les divers genres de supplice» 
exercés par ordre de l'Inquisition sur les accusés ^ 
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cette tâche ayant été remplie avec beaucoup d'exac*^ 
tîtade , par un grand nombre d'historiens. Je déclare, 
à cet égard , qu'aucun d'eux ne peut être accusé 
d'exagération. J'ai lu beaucoup de procès qui m'ont 
saisi et pénétré d'horreur , et je n'ai pu voir dans le» 
inquisiteurs qui avaient recours à ce moyen que des 
hommes froidement barbares : je dirai seulement que 
le conseil de la Suprême se vit souvent obligé de dé- 
fendre de l'employer plus d*une Ibis dans. le mémo 
procès, et que cette défense fut presqu'inutile , puis-« 
que les inquisiteurs, usant du plus abominable so- 
phisme, commencèrent alors à donner le nom dei 
$uspension à la ccs$(Uion du tourment, qui était im- 
périeusement commandée par le danger imminent où 
les victimes se trouvaient de perdre la vie. Ce mo- 
quent était annoncé par le médecin qu'on faisait assister 
au supplice, et lorsque le malheureux ne mourait pat 
dans son lit des suites de la question ( ce qui est ce- 
pendant arrivé bien fréquemment ), les tourmens re- 
commençaient pour lui quand il avait repris des 
forces ; or , dans la langue du Saint-Office , ceci n'était 
point une nouvelle torture, mais simplement la conti" 
nualion de la première. L'historien n'a pas besoin de 
dicter le jugement qu'il faut porter de cette conduite. 
y. On conçoit combien elle était injuste , en ob- 
servant que, quoique l'accusé eût assez de forces pour 
résister à la douleur , et qu'il persévérât dans ses dé« 
négations, il n'en résultait souvent aucun avantage 
décisif pour lui, parce que les juges donnaient quel- 
quefois la qualité de preuves aux dépositions, en sorte 
qu'il était considéré comme hérétique de mauvaise 
foi , impiénitetU^ et condamné , à la fin , comme tel 
à la relaxation, après avoir été déclaré convaincu 
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•I dbêtiné; et que la présomption de ce dernier cas, 
jointe à la denU-ffrefUve d'bérésie, acquérait tout le 
poids d'une preuve oen^letle. A quoi servait donc la 
torture? Seulement à faire avouer aux malheureux 
tout ce dont Tinquisition avait besoin pour pouvoir 
les oondanmer comme ^avi^Mdnetts parHeut propre 
eonfôisiùn. 

YI. En effets miUe fois, pomr obtenir la fin de lenr^ 
tourmens , on les a Vi» faire de fausses déclarations^ 
et souvent mteie ne pas attendre pour cela qu'il» 
eussent cosEmieficé. Ceci arrivait surtout dans les pro- 
cès pour cause de magie , sorcellerie , enchanlemens , 
maléfices ou pactes avec le démon. On voyait dans 
ees occ»ioas la plupart des femmes et beaucoup 
d'hommes dédarer des choses qu'aucune personne 
douée du sens commun ne pe«it ni ne doit croire, 
surtout depuis que le temps et l'expérience ont si 
eomplettement éclairé les hommes à eet égpard que 
le peuple même nie aujourd'hui l'existence de ce$ 
chimères ; disposition qui a fait d^parattre l'espèce 
de fourbes qui tiraient parti de ces impostures , en 
«orfe qu'on n'en voit que fort rarement au|ourd%uî , 
et qu'Us ne font presque plus de dupes 9 par une suite 
nécessaire de l'incréduËté presque générale où le$ 
Isommes sont arrivés sur ce point. ' 

¥iL Lorsque les accusés avouaient pendant ta 
question une partie ou la totalité des faits qui leur 
étaient imputés , on recevait le lendemain leur dé- 
claration avec serment^ afin qu'ils ratifiassent ce 
qu'Us avaiei^ dit, ou qu% en fissent la rétractation^ 
Presqcœ tous confirmaient leurs premier» aveux , parce 
que 5 s'ils osaient se rétracter, on leur faisait subir 
une seconde fois la torture^ et l^ùr désaveu n'avait 
aucun efiet* ^ 
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YIIL n se trouvait cependant 9 de temps en temps ^ 
des sujets robustes qui protestaient contre leur pre* 
mière dédaration , en assurant , avec une g;rande ap- 
parence de sincérité 9 qu*ils ne l'avaient faite que pour 
inoir ânir leurs douleurs ; courage inutile et dont ils n« 
tardaient pas à se repentir au milieu de nouveaux 
lourmens. Ma plume te refuse à retracer le tableaii 
de ces horreurs; car }e ne connais rien de ptas opposé 
que cette conduite des inqœsiteurs à Fesprit de cka-r 
rite et de compassion que Jésus^Cbrist reeomnundf 
fti souvent aux hommes dans l^vaugile; et eepen-t- 
dant, malgré ce scandale y il n'existe en^Sere^ après 
le i$* siècle 9 aucune loi ni aucun décret qui aitaboU 
la torture. 

AETIGLE VIII. 

Réquisitoire. 

I. Le réquisitoire bu l'accusation du procureur fiscal 
n'est jamais communiquée textuellement par écrit à 
l'accusé j afin qu'il ne puisse point en méditer les 
articles dans le calme At ta. prises , ni se préparer à y 
répondre victorieusement. Le prisonnier est conduit 
dans la salle des audiences : là, un secrétaire lit en 
saprésenceles charge» l'une aprè» l'autre devant le^in- 
quisiteurs et le fiscal : il s'arrête à chaque article, et luh 
terpellcpraccusé de répondre k l'instant sMi est con^ 
forme ou non à la vérité. 

IL N'est-ce pat là tendre un piège à celui qu'on va 
juger? N'ett-il pas évident q^'ealuî laissant ignorer 
lea autres parties de Taccusation, en espère l'embar- 
rasser ( pour le moment où eUes lui seront communi- 
quées ) par la réponse subite qu'il va donner, et pour 
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laquelle il n^a pu consulter ni sa réflexion ni sa mé- 
moire? 

II L Que dans les autres tribunaux on cherche à 
furprendre ainsi les prévenus d*homicide , de vol , ou 
d'autres attentats positifs contre la société , c'est ce 
qu'il est permis d'approuver; mais employer de pa- 
reils stratagèmes, lorsqu'on parait d'ailleurs n'avoir 
pour mobile de tout ce qu*on fait que la charité , la 
compassion , l'amour de Dieu , le zèle de la religion , 
et le salut des âmes , cVst y il faut le dire , agir con- 
tre l'essence même du christianisme 9 et dégrader sur- 
tout le caractère du «acerdoce dont les inquisiteurs 
sont revêtus. 

IV. La raison dit à tout homme qu'il eût été juste 
de mettre le réquisitoire à la disposition de l'accusé , 
au moins pour trois jours , aOn qu'il fût en état de se 
rappeler les évènemens passés, et de répondre avec 
toute la confiance que son accusateur et ses juges lui 
auraient înfpirée par leur bonne foi et leur amour 
pour la justice. 

AETIGI.E IX. 

Défense. 

I. Après la lecture des charges et de Vaeeusation , 
les inquisiteurs demandent à l'accusé s'il veut se dé- 
fendre : s'il répond affirmativement^ on ordonne qu'il 
soit pris copie de Vaeeusation et des réponses. On 
lui dit de désigner l'avocat qu'il veut charger de sa 
défense, sur la liste des titulaires du Saint- Office, 
qu'on lui présente. Il y a eu des accusés qui ont 
demandé qu'il leur fût permis de chercher un avocat 
hors du tribunal, prétention qui n'est contraire à 



(5.1) 

aucune loi^ surtout si celui qui est appelé s^engage 
au secret par le serment. Cependant ce droit si simple, 
si juste et si naturel, n'a été que rarement accordé 
par les inquisiteurs, à moins qu'il ne fût vivement 
réclamé. 

II. Au reste , il importe peu à Taccusé d'être dé* 
fendu par un homme habile, parce qu'il n'est point 
permis à l'avocat de voft* le procès original, et qu'il ne 
peut communiquer en particulier avec son client. Un 
des greffiers tfre une copie du résultat de rtnstruC" 
tion préiiminairCy où il rapporte les dépositions des 
témoins, sans faire mention de leurs noms ni des cir- 
constances du temps et du lieu, de celles des autres 
témoignages, ni même ( ce t[ui est plus extraordinaire ) 
de ce qui a été dit à la décharge de l'accusé. Il omet 
entièrement les déclarations ( et jusqu'à l'indication ) 
des personnes qui, ayant été assignées, interrogées 
et pressées par le tribunal, oqt persisté à dire qu'elles 
ne savaient rien de ee qu'on leur demandait. Gel-ex- 
trait est accompagné de la censure des qualiAcateors, 
de la demande du fiscal, tant pour l'interrogatoire 
que pour l'accusation, et des réponses de l'accusé. 
Voilà tout ce qu'on remet au défenseur dans la salte où 
les inquisiteurs lui ont ordonné de venir. On lui f&it 
promettre qu'après avoir pris connàissane&Jde l'affaire, 
il défendra l'accusé s'il pense qu'il est juste de l'exi-' 
treprendre; mais cpe, dans le cas contraire, il usera 
de tous les moyens qui sont en son pouvoir pour le< 
désabuser, en l'exhortant à solliciter sa grâce auprès, 
du tribunal, par l'aveu sincère de toutes ses fautes, 
en montrant un véritable repentir de les avoir com-» 
mîses, et en demandant à être réconcilié à l'Ëgli^ie.. 

m. A quoi de pai^illes pièces pouvaieut-elles servir 
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J^ nn défenseur ? Comment poiivait-il prouver qu^îl y 
^ivatt erreur, calomnie, fausse interprétation, oubU 
de la part d*un témoin ? Il n'ayait pas pour y parrenir 
les dépositions des autres témoins, d'après lesquelles 
même il était quelquefois difficile de reconnaître s'il 
&çX$issait du même fait, et lorsqu'il paraissait plutôt 
( d'après les e^ifpressions dont ils s'étaient servis ) 
que chacun avait raconté le sien ; abus qu'il eût été 
facile de prévenir en communiquant à l'avocat, sinoi^ 
l'ôcigînal, au moins la copie entière et t^en collation-? 
Qée de toutes les pièces. 

IV. Le silence des autres témoins sup un £ait eût 
fl^rvi à prouver l'inexactitude ou U fausseté de ce- 
lui qui l'avait déposé ; mais il n'en est pas même ques&r 
tîon dans l'extrait que I'cha communique au déûtnseur; 
emcore moins y trouve-t-on des témoins à décharge. 
Enfin, les homme» qui ont acquis une certaine 
espérienoe dans la procédure criminelle savent quel 
gcand avantage on peut tirer, pour la défense de% 
apoHjsés, dans les procès pour homicides, vols el 
onDres délits, de cette espèce ^ de la comparaison ef 
dje l'analyse de^i^ rapports des témoins dans l'instruction 
préparatoire, 

Yj. le ne nou'arr^terai. donc pas à le prouver; mai^ 
i) résulte de oette direction ^ donnée au Qrocès que 
r>avocat nommé par l'Inquisition trouve parement 
dt'autre moyen de défense queodui qui résulte de 
la ^i^eace et de la diversité des ténmigaages sur 
chaque action ou discours imputé à l'accusé. 

YI. Or, conmie cette circonstance nç suffît pas 
(parce qu'il existe cnoore la seanir preuve du crime )-% 
le défenseur demande ordinairement à. communiquer 
aycc l!accMsé>.pnuj^.sqivoir s*il es\ dans l'intention ^o 
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récuser les témoins , pour détruire en tout ou en pa^t 
tîe la preuve établie contre lui. S'il répond afiirmati- 
vement, les inquisiteurs (après avoir fait prendre 
acte par le secrétaire de cet incident) ordonnent qu^il 
Hoit procédé à la preuve de Firrégularité des témoins^ 

ARTICLE 3^. 
Preuve. ^ 

I. Cette mesure oblige de faire séparer du procès 
toutes les déclarations originales des témoins, conte-* 
nues dans riastruction préliminaire, et de les envoyer 
dans les lieux où ils ont établi leur domicile , afm d*y 
être soumises à la ratiflccUion. Ces choses se passent 
sans que l'accusé en soit instruit ; et, comme il n*est 
d'ailleurs représenté par personne pendant qu'on 
remplit cette formalité, il est impossible de faire 
triompher la réciisaiion d'un témoin, quoiqu'il soit 
\xfk enqemi capital du malheureux prisonnier. Si le 
témoin était à Madrid au moment de rinslroction , 
et s'il est ensuite allé aux îles Philippines^, il n'y a pas 
de terme arrêté après lequel le procureur fiscal soit 
obligé de présenter la déclaration originale. Le eours' 
de la procédure reste suspendu; et l'accusé, sans 
soutien et sans consolation , est obligé d'attendre que 
la ratification soit arrivée du fond de l'Asie. 

II. J'ai vu dans un procès que des déclarations de 
témoins ayant été envoyées à Carthagène des Indes , 
on ne sut que cinq ans après qu'elles n'étaient point 
arrivées à leur destination , soit qu'elles, eussent péri 
dans la traversée, soit qu'on les eût interceptées; 
qu'on imagine dans quelle situation l'esprit du pri<» 
sonuier devait être ! Demandait - il à être entend^ 



( 5.4 ) 
pour se plaindre du retard qu'on mettait à son 
jugement 9 on ne lui faisait qu'une réponse am- 
biguë : on lui disait que le tribunal ne pouvait aller 
plus vite , par Teffet de certaines mesures dont il était 
occupé. Il est probable que s'il avait su ce qui se 
passait, il eût consenti à se désister de sa récusation, 
pour ne pas courir le risque du délai effrayant dont 
il était menacé. 

III. L'accus^établit ses moyens de récusation en 
nommant des individus qu'il regarde comme ses en- 
nemis, en exposant les raisons de sa méfiance à l'é- 
gard de chacun en particulier, et en écrivant sur la 
marge de chaque article les noms des personnes qui 
peuvent attester les faits qui sont le motif de la ré- 
cusation. Les inquisiteurs décrètent qu'ils seront exa- 
minés , à moins que quelque motif ne doive les faire 
écarter. 

IV. Comme l'accusé agît ici sans savoir ce qu'il 
fait , il lui arrive souvent de récuser des personnes 
qui n'Ont pas été témoins. On passe leur article sous 
silence; on en fait autant pour celles qui n'ont rien 
déposé contre l'accusé , ou qui ont parlé en sa fa- 
Ycnir. Enfin , ce n'est que par hasard que celui-ci ren- 
contre ses dénonciateurs. 

V. S'il est poursuivi par la calomnie , son vérita- 
ble ennemi reste caché dans les ténèbres, après avoir 
choisi pour instrument de son infâme manœuvre des 
hommes qui ne connaissent pas l'accusé; lequel, de 
son côté, ne peut pensera les récuser comme témoins, 
n'ayant pas eu avec eux des relations suffisantes pour 
croire qu'ils ont pu le dénoncer. 

VI. Si la dénonciation est l'effet du fanatisme , de 
la superstition , des scrupules ou de l'erreur , on voit 
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alors paraître sur la scène des personnes à qui Tac- 
cusé n'a rien à reprocher ; qui certainement ne pro- 
duisent pas son malheur avec rintentlon formelle ôm 
lui nuire , mais qui se persuadent qu'elles ne font 
que cëder à la voix impérieuse de leur conscience. 
€*est faute de savoir ou de jugement , ou pour avoir 
pris en mauvaise part ce qu'elles ont vu ou entendu, 
qu'elles causent la perte du malheureux , dont le 
sort leur fait pitié à elie-mêmes. Quoique les faits de 
cette espèce ne soient pas très-fréqtiens, on en re- 
marque cependant un certain nombre. 

Y II. J'ai vu une jeune personne dénoncer son 
amant par scrupule de conscience ^ après avoir com- 
muniqué son dessein à un prêtre qui , étant ami de 
ce jeune homme , devait l'en avertir et lui servir de 
conseil : elle avait cru satisfaire ainsi à ce qu'elle 
devait à la fois à la vertu et à la tendresse de ses 
sentimens. J*ai vu la lettre; qu'elle écrivit à l'ecclé- 
siastique ; elle offrait un contraste de mouvemens fort 
extraordinaires; et je suis fondé à croire qu'elle fut 
très- utile, puisque le jeune homme se hâta de faire 
une confession spontanée et d'arrêter une affaire qui 
l'aurait conduit dans les prisons du Saint- Office , et 
,de là à la honte d'un auto^da-fé particulier danr 
l'intérieur du tribunal. 

VIII. Il arrive quelquefois que le procureur fiscal 
établit la preuve secrette de la moralité des témoins , 
afin de détruire l'effet de la récusation; et comme 
cela est plus facile que la mesure prise par l'accusé, 
celle-ci est presque toujours inutile, parce que, dans 
les cas douteux, les inquisiteurs sont toujours dis^ 
posés à s'en rapporter au témoin lorsqu'il n'est pas 
reconnu pour un enuen^i déclaré du prisonnier. 
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AETIGIE XI. 

Publication des Preuves. 

l. Lorsque la prêure est établie 9 \er tribunal fait 
coDnaitre l'état du procès, et décrète la publicattoi» 
des témoignages et Taetion en lugeoifint. Mais ces 
termes ne doivent pas ^ être entendus dans leur sens 
ordînaîre , puisque! n'est qnestiion que d'une copie 
tofidële des déclarations et des autres fiatls contenug 
dans l'extrait rédigé pour l'usage du défenseur. Un^ 
secrétaire en £ait lecture à l'accusé , en présence des 
inquisiteurs : il s'arrête à la fin de chaque articley^ 
et lui demande a'il avoue comme vrai et certain tout 
ce qu'il vient d'entendre- ou une partie seulement ; 
il continue de lui communiquer les déclarations , le» 
unes après les aittres; lorsque cette lecture^ est finie , 
si le prévenu n'a encore rien allégué eonlte le» 
téntioins, ou lui accorde la faculté d'user de c& 
droit 9 parce quUl arrive souvent qu'entendant lire' 
la déclaration , il est en état de désigner avec certi** 
tude le témoin qui Fa faite. 

IL Cependant éette lecture u'est au fond qu'uu 
nouveau piège tendu à l'accusé, parce qu'on ne lui, 
rappelle pas ce qu'il a répondu dans l'ittlerrogatoir^ 
du procès fiscal; ou, au fieu de lui communiquer 
toute la déclaration des^ témoins, on s'est contenu 
de lui en présenter chaque article isolé ; et, càmune 
il n'est point aisé de se rappeler au bout d'un certaia 
temps tout ce qu'on a entendu au milieu èa tcoublo 
qui accompagne un état aussi malheureux, l'accasé 
court risque de se contredire et de se faire un mat 
incalculable. En effet, quelque légère que soit UZM 
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eontradiction, elle fait naître le soupçon de dupli» 
cité, de réticence on de faux aveu, et peot servir 
à motiver le refus que fait ie tribunal d*accorder la 
réconciliation au prisonnier , quoiquHl la demande ^ 
et souvent aussi à le faire condamner à la retaxationé 

ARTIGIE XIÏ. 
Censure définitive par les ^jualificateurii 

I. A la mesure dont je viens de parler, il en suc^ 
cède une autre : on appelle les théologiens qualifia 
cateurs 9 à qui on remet l'original du jugement qu*ils 
ont porté pendant l'instruction sommaire , ainsi que 
Textrait des réponses que Tacousé y a faites dans 

. son dernier interrogatoire , et aux déclarations des 
témoins qu'on lui a communiquées. Ou les charge de 
qualifier pour la seconde fois les propositions 9 devoir 
l'explication qu'il en a donnée 5 et de prononcer s'il 
a détruit par ses réponses le soupçon d'hérésie don! 
il est chargé; s'il a éloigné cette présomption en tout 
ou en partie ; si 9 au contraire , il l'a fortifiée par ses 
réponses 5 et s'il mérite d'être regardé comme béré« 
tique formel. 

II. Il n'y a personne qui ne soit frappé de l'im-* 
portance de cette censure des qualificateurs, puis- 
qu'elle prépare la sentence définitive. Cette considé-^ 
ration aurait dû faire sentir la nécessité de la méditer 
avec soin, de la préparer pendant long-temps, et 
même de la suspendre pour examiner si l'accusé ii'é« 
tait pas un savant profond et un habile critique 
qui, par conséquent, n'avait peut-être parlé du 
dogme qu'après l'avoir étudié dans les sources le» 
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plus pures de la théologie , que les qualificateurs ne 
connaissaient pas. Cependant, rien de tout cela n'est 
observé. Les qualificateurs se donnent à peine le 
femps d'écouter une lecture rapide de ce qui s'est 
p^ssé ; ils se hâtent d'établir leur ppinion , et c'est là 
le dei*nier acte important de la procédure ; car tout le 
reste n'est plus qu'une simple formalité. 

ARTICLE XIII. 

Sentence* 

. I. Lorsque l'affaire est parvenue au point où nous 
la voyons.9 on la regarde comme finie. On convoque 
alors l'ordinaire diocésain aBn que lui et les inquisi- 
teurs (apj(*ès en avoir entendu la lecture) prennent 
une résolution sur ce qu'il, convient de faire uUérîeu* 
remenl. Dans les premiers temps de l'Inquisition ces 
mêmes fonctions étaient confiées à des consuiteurs :, 
c'étaient des ministres docteurs en droit qui donnaient 
leur opinion ; mab comme ils n'avaient que voix con- 
sultative , et que les inquisiteurs prononçaient en dé* 
fmitif , il arrivait que lorsqu'on n'était pas d'accord 
ceux-ci l'emportaient toujours. L'accusé n'avait le. 
droit d'appeler de leur jugement qu'auprès du conseil 
de la Suprême j conformément à ce qui avait été sta- 
tué par les bulles des papes, quoiqu'il y ait eu cepen- 
dant des circonstances où les recours à Rome étaient 
fréquens , malgré la règle dont je parle.^ 

II. Il fut ensuite prescrit aux inquisiteurs de pro- 
vince de soumettre leur opinion au conseil avant d'en 
venir à,un jugement définitif: cdui^ci devait l'approu- 
ver, la modifier ou la réformer, et indiquer le parti 
qu'on avait à prendre. Lorsque sa. décision était par- 
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venue aux inquisiteurs et à l'ordinaire, ceux-ci éta- 
blissaient le jugement définitif en leur propre nom, 
sur cet acte du conseil de la Suprême , quoiqu'il fût 
contraire au jugement individuel qu'ils avaient porté 
sur l'accusé. 

III. Cette manière de procéder rendit bientôt inu- 
tile le ministère des consuiteurs , et on cessa d'avoir 
recours à eux; si quelques-uns reçurent dans la suite 
des titrer qui leur étaient expédiés par Tinquisiteur 
général , cène fut qu'à leur sollicitation : ce ministère 
était honorable, et ne pouvait être confié qu'à des 
hommes d'un^an^ pur , comme tous les autres em- 
plois de l'Inquisition. La qualité dont je. parle ici était 
propre à ceux qui ne descendaient ni de juifs ni de 
maures, et qui ne comptaient parmi leurs ascendans 
aucun individu qui eût été noté par l'Inquisition o^u 
qui eût exercé quelque profession vile ou mécanique. 
On vit aussi cesser la coutume où étaient les accusés 
d'en appeler au juge supérieur, cette mesure n'étant 
plus qu'illusoire depuis que le conseil devait s'em- 
parer de l'affaire , dicter le jugement , et en connaître 
seul en seconde instance. 

IV. Les sentences dCahsolution sont si rares dans le 
Saint-OfiQce avant le règne delPhilîppe III , que quel- 
quefois on n'en rencontre pas une sur mille ou deux 
mille jugemens, parce que le moindre doute sur l'in- 
nocence complette de l'accusé porte les qualificateurs 
à le déclarer suspect de ievi , c'est-à-dire au moindre 
degré; ce qui suillt aux inquisiteurs pour. le con- 
damner à des peines plus ou moins graves selon les 
circonstances, et à faire une abjuration de toutes 
les espèces d'hérésies, et en particulier de celle dont le 
soupçon plane sur lui; il est ensuite absous des ce»-* 
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tui*6s ad cautelam. Si les choses se passent dans la 
salle du tribunal, le cèupable àe met à genoux^ de- 
tnande pardon , prononce la formule d'abjuration, 
la signe , et déclare qu'il consent à être traité avec la 
plus gc^nde sévérité s'il est traduit une seconde fois 
en jugement. 

y. La plupart des sentences qui ont été portées de- 
puis cinquante ans appartiennent à celte classe ; et il 
faut rendre cette justice aux inquisiteurs de notre 
temps > qu'excepté quelques cas assez rares, ils ont 
suivi un système de modération qui les honore, quand 
on a lu la foule des ouvrages où les autres peuples 
du monde ont consigné l'horreur que leur inspire 
iHiisloire des premiers siècles de l'Inquisition. Plût à 
Dieu qu'ils eussent eu le courage de rejeter avec mé- 
pris la qualification dû 4evi. C'est pour ne l'avoir pas 
fait que l'on dit encore aujourd'hui avec fonde- 
ment : 

Devant l'Inquisiiion , quand on vient à jubé , 
Si l*on ne sort rôti , l'on sort au moins flambé. 

YI. Quoique l'accusé ait été acquitté, on n'en per- 
siste pas moins à lui dérober la connaissance de son 
dénonciateur et des témoins qui l'ont chargé. ïl ob- 
tient rarement d'autre réparation publique que la fa- 
culté de retourner dans sa maison avec un certificat 
d'absolution; faible dédommagement pour tout ce 
qu'il a souffert dans son honneur , dans sa personne f 
dans ses biens, et qu'il laisse à la malveillance le moyen 
de se déchaîner encore contre lui , en élevant des 
doutes sur la sentence qui l'a acquittée 



tecturé' et ecbécutian du Jfugôment. 

t. Nous avons vu dans les constitutions du Saint« 
Office de quelle natuire sont l9S< Jujgemens portés contre 
les accusés ) d'après celle du crime dont on les croit cou- 
t^ables, si on les éotÊàa^vi»ûàmmt1ldtiUq%U9f^^ 
ou comme viotefnmefU suspects d'avoir embrassé 
Ithétéàei Se lie raterai poljQl'pfifr ootiié^iieiit.oe que 
f ai4U^ à«^4gaM ; )e ferai settleinetiik remafqver qjue 4 
pont' tÉtex^ It^oèmble aw moinlruosilét quIsooîUenj^ 
lii'piNooé^hMrc^ inqtMtmisde^ les 7ii9eniei»tie stot'çom^ 
jftkmiqoéir aw(^ vleUmes* qi|ft l^M^c^oir m d^à eom» 
Éméiïiié lnur coiéoalioii^ pais;|KÎ(»É envoie leeondaiiinfi 
à Vaui&'éa^fé pour le récoaciUer ^m pour le livrer am 
lÊrné séouOcr flfppèsr ravoiîr affublé i^ $an*é4tU$0, U 
tMift^àe OEUlMisui^hrfèle^ikicoededegaèiautiOU^ 
m une lorcliie de cire verte à- bi roaia. Bn soirtani? dâ> 
la prison il leçoitr deê malfei des- fiuntUpts toutes cei^ 
marques dltdffiiBieiy eX^il tm est» diargé pt^dant <pi'o^ 
10^ coudait à h^auUMbh-fàj 

lii KonN|o*ilr y est! am&fé ont hair lit sa sântc^nce , cptà 
és^M^ie^V*^^ ^^^ Téoo^^ti9^i^9m^t^âelskret0gM^ 
^ion au juge laïque ^ c'est-&->4ife4e la eond^nmn^îoiv 
au feu par la^joslide du roi. ÇaU^ affreuse oopd^il^» 
nônttraire à celle dî^s* aullres Mbuoauit» ^ k la roisoor 
«jumifi au dmfe ii{aturel 9 a- pMdMikf qiuMlcpie&HS à^ 
6fiett terriHkB sur leli maUieureux ^ndamnés, qui ser 
flont imagitiè quV>p' kt nioiaîtà Iféohitfaiid, et q«e M 
surprise a sufaiteq^onr précipité» dan» jia démence l£v 
plus complette. Il s'en est vu plusieurs exemples parmi 
des honmies enlermét à%oê lm]fm9^ F9J^^ ^<u^ 
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qu^on leur a signifié la sentence de mort. En 1791 f ai 
été témoin d'ane scène scandaleuse et horrible qui a 
rempli mon ame d'armertume , et qui mérite d'ètr# 
connue. 

ARTICLE XT. 

HiêUnrc d'un Froièçais. 

I. Le Marseillais dont j'ai déjà eu oeoasion de par- 
1er (1)9 nommé MicÂet Mafpre des'RUux^ persista 
à dire 9 depuis son preaner interrogatoire, qu'il avait 
été élevé dansla retigion x^atholique». et qu'il avait 
persévéré dans' sa ^oir^îusqu^à une époque antérieure 
de <^q ans au- jour de son arrestaftim : que la lecturft^ 
des ouvrages de Rousseau, de Yoltaîre et des autres, 
philosophes lui avait fait croire alovs.qn'ili n'y :av ait dtf 
religion sûre que la ivKgton naturelle 9 el que les autreft 
n'étaient qué'des tnv^rtions :de& hommes; ma^ qua 
dans tout ce qu'il av^îl fait il s'était pIropQsé. de bonnet 
foi 'la vérité pour but, et qu'il étaitjdisposé :en consé-< 
quence à se soumettre de nouveau* à Ta reUgmn ca-: 
thdique, si quelqu'uh.. voulait luii en fape Voir la 
vérité. Le maître Magi> reltgînix dfelà Herci (qUi fut 
ensuite évèque d'Almeria ) , entreprit cette cêuvre , et 
eut plusieurs cbnférënides avec' lui; îft, parvint. à lui 
prouver l'utâité^ etni^iae, jusqu^à certain point, la 
nécessité d'ûnQ' i^vtitttion;!! lui prokiva ensuite qu& 
les religions die !Uk>y8e ?et-de Jésiis -«^ Christ avaient 
él^ révélées ,* et il l'aïUena, enfin:, jusqu'à s'a\buer 
tâîncu. Suit (disait-a'aû maître) qu:^ voiiê ayt^" 

0> Article îf^cfc=éli*ipitrc. - '• • -^ 
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raisons sait qut^ votre savoir surpasse h mim^ 
II. Cette disposition fut cause que^ pendant toute 1^ 
durée de son procès> le Marseillais se montra dispos^ 
à se réconcilier à TËglise catholique. La seule condi- 
tion qu'il mettait à son retour aux principes religieux, 
était qu'on lui rendrait la liberté, et qu'il pourrait 
retourner dans sa maison , attendu que non-seulement 
il ne )se jecQnnaissait pas coupable quoiqu'il eût 
ab^n4onné la: reUgîon chrétienne pour embrasser I^ 
religion naturelle 9 mais en^core parce qu'il , çrpyaijt 
avoir fait une oçuvre méritoire aux yeux du Gréatem:^ 
en suivant le parti que sa raison lui avait ii^diqu^ 
pour arriver.au bonheur d'ui^e ;autre vie^ de ,1a mémo 
manière qu'il. Iq faisait encore à p^çéf^nt par ^f^jf^x^^iç 
à ses premiers principes ^dcf religion ^ après avtQHlr -été 
çonyaincii qu'il s'était écarté de la bonne route ; et^ 
enÛQ , qu'il ne pouvait croire qu'il fût soumis à T^Ur 
torité ordinaire 4e l'Inquisittop , qui n's^vait dé drpi^ 
quç 9ur ceux q^d , sans 4tre,de.bQ^ne^foJi9 embrasaient 
l'hérésie. ;^v<^c.olxftînatioq, .,..,.-. \^ . . . -^ 
llh Lsii .cf^ipmfi du tribwijil e«t de proi][;iettr^, à 
,cbaq^e; audience que le pri^çi^J^iep sera \jça^[\^ ay^^ 
indu]ge;uç,i^.et,compa^ipi}.9.s'U ^^ recoqnu qfi'il ^^aU 
iune GOAfp$s>p^ p^l^îne et sii|C|^re. Lafraochlsfî.du Hi^ar:-* 
nelllaisjéjUMi;^ fffaij^d^ qn^ nç^itte, preuves in^i^ecte^nç 
permetlpjeiiit, pas d'e^do^ijteip ; il ^^y;ait d^lai^é ^vp^ 
,dans 8>oi| sy^ème^ le moj^sçng^ ét^it un^espl^^graqdjs 
péchés contre la religioq.i^^tu^ell^ ; aass^|]^9PTsef)J(,çr 
|xienli,il,iY^ nia, jamais rien ({^.pe qi^ était yr^^ij ()^oi* 
qu'il dûtoraindre Içsj^uites.de sa IjKwne foi ; il.>'2\p- 
plaudissait cjncorede s'appeler ji'A^îT^me c/e <if nati^re^ 
plein .4e. confiance 9 il s'attendait. à être réconcilié çn 
•ecfet, €it:sans^ pénUen(f ^ w du moins à n'ça subir 
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l|o'ttne Ibrt U^te, dont it pourrait même è'ac<|dflt«f 
èfa pàrtictritei* ; beurettx d'annoncer à séb àmH ^11 
élâk foi^ de f rnqaisîtioii Avec honiieur, et cjftte rien 
ne i^optioserait plûb à ee <}u*il fût h*çii dati» la tom«- 
ira^ie flamande dé« ^rdeé-dxi-cofps do rorî, où il arail 
ëâpék^ d'obtjenhr une place. 

Vf. Vh matin le gebUër éiitl« d^lm é* dM^fiOM ^ 
i6(^oih^Àghë dé »ix oti sept fdfHiiiéré. Ott M M dH 
i^Hti^ Kon hàMt ^ «on haut-de-dMinièe «t Ms k», «t 
^ prendre un gilet et mie culotte de drap gt^s, dei 
Mèdè la faième ét»i(& , et tm grand et hlâetts scaptdaît^ 
Ha san-benito ; de redetoir nue totûé de geiM aa 
€0U et un flaoaA)eau de cire terte à la main , pbtir 9# 
itt^Ûjk éù 6el lélàt dans la ^lle des audiences , o& A 
'âoit éUtèàdi^e la lecture de son fugement. Le maUbect* 
Ireut é^èlfraie, slMte , entre en foreur; ttiais comibé 
11 bè l>éut Hen cèiili^ la fbrce, il Obéit ^ âpuès avoir 
iéû^-ièinpÈ rét»lstè. fitdlgré Tappareil ^i frappe seè 
Yèùjt , 11 peûÈé qu^en entrant dans la s6ile dm au* 
diences il n'y trouvera que les inquâtité^i^ et leè 
^autres eùi|Moyiés du blbunat, à qui il est elpresséttsent 
iSéténOxk de publUstce qui s'y pa^ié. Bflis à pèiâe a-t-H 
^àrù èur là pùpé qu'il aperçoit uàé nomMeâse as* 
semblée dé chétâUet-^, dé dames et d'aiirtres persomieft 
qui , ayant appris qu'il dèîl y aroilr le mMie jour uii 
\i\Uû-da^fé particulier ^ técbnfèaiàtlOkr dans fes salies 
du Saînt*Offlce, lei^ poHes ouvertes, sont tUKseuHiek 
pour ètk^ tèmotns de ce speMacle. 

T. Consterné de ce qui se passe , il n^t ]^ itii^tM 
âe lui-même ; dans les transports de sa col6l*e , il vomit 
knille imprécations contre la barbarie , l'itibumanité 
et la vile astuce des inquisiteurs;^ et, au àiilteu des 
discours que ion dései^ôir lut arrabhe'^ on lui èmUxA 
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protiOQèer ces pavoles : SHi est vmi que ta r^Ugiim 
catholique fCommand^ de faire ce que vous faites ^ 
je Va/bhorre encore une fois, farce qu*ii est tm- 
possiôie qu*une religion qui dêshofiare les hçmmef 
nncèreês soit véritable. 

YL I^s.cho9es furent poussées si loin qu*on fut 
obligé d^employer la force pour le ramener en prison. 
Lorsqu'il y fut arrivé, il passa trente heures sans vqu- 
loir prendre aucune nourriture, demandant à èXrp 
conduit j^onipteoien^ au bûc^r , et menaçant de se 
donner la mort si on la lui faisait attendre. Le cin- 
quième jour le malheureux exécuta sa funeste réso- 
lution, malgré les p«écgul|oBsqiii>n avait prises pour 
l'empêcher. Il se pendit dans la prison après avoir 
avalé un morceau de linge pour être plus prompte- 
ment étouffé. La veille il avait demandé do Teacre et 
du papier 9 et avait écrit quelques vers français al^xan* 
drias, sous forme de prière, dont voici la substance: 
O Dieu! auteur d^ ia nature humaine, 4tr^ fis^ 
sentieiiemtnt pur, qui aimez la sincérité 4an^ ie^ 
ornes j recevez la mienne qui va se réunir à votre 
Divimté d*cii dit est émanée; je vous la renvoie , 
Seigneur f avant te temps, afin de quitter le séjour 
des bête» féroces qui ont usurpé le nom d^hommç^i 
recevep^ia favora^^lement, puisque vous voyfiz la 
fur(sté des sentimfins qvi m'ont tpujaurs animée 
Ptez de ia terre i'hprrihle monstre, (e tribunal 
qui déshonore l'humanité et vous-même autant 
que vous le permettez. L'soififis v% la natubs. 

y II. Je ne ferai aucune réflexion sur cet évène- 
jBient ; l'ajouterai seulement que |e ne pus m'empécher 
de dire au doyen des inquisiteurs qu'un compte terri- 
JUe serais de^^ll^ , au triliunal de Dieu, à tous ceux 
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qA avaient refti^ à ce malheureux là grdce quMl de- 
rna^idait. Je lui rappelai Thisitoire des évèques donatis* 
tesqui mirent des conditions bien plus difficiles à Toffre 
qu'ils faisaient de se réunira TEglise^ conditions qui 
furent cependant acceptées : Tune fut qu'on diviserait 
chaque évèché en deux parties dont la première serait 
soumise à un évêque donatiste et la seconde à un 
évéque catholique^ et S. Augustin a loué cette con- 
duite de l'antiquité chrétienne 9 en disant que pour 
rintérèt de la chanté il ne faut pas faire difficulté de 
renoncer pour le moment à la discipline canonique* 

ARTICLE XVI. 
San-Benito. 

I. L'exécution du jugement commence, ainsi quel 
{e l'ai dit , dans le même auio^a-fê où il est lu et 
signifié. Je ne m'arrêterai point à décrire en particu- 
lier un autO'da-fé public et général, parce que tous 
ces détails se trouvent dans plusieurs ouvrages , et 7 
sont même représentés dans des estampes. Je parle- 
rai seulement ici du san-éenito. 

II. Le temps amène les plus grands changemens 
dans les costumes des peuples, à la suîte des inno- 
vations qui surviennent dans le monde ^ et il arrive 
que, quoique aucune loi particulière n'ait établi de ré- 
forme à cet égard , on ne trouve plus la moindre res- 
semblance entre les formes anciennes et les nouvelles. 
C'est ce qui fut cause que lorsque l'Inquisition mo- 
derne s'établit en Espagne y l'habit de pénitent n'avait 
pas la forme d'une tunique fermée pardevant^ quoi- 
qu'il portât le nom de Sac bénit. 

III. Ce vêtement n'était plus qu'une espèce descaK 
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polaire auwi étroit que le corps, et qui ne desoend^îl 
qqe jusqu'aux genoux , afin qu'on ne le confondit pas , 
avec l'habit que plusieurs moines portaient. Cette der-. 
nière circonstance engagea les inquisiteurs à préférer 
pour le 4an-6enj^ une étoffe de laine ordinaire, teinte 
en faune, et la couleur rousse pour les croix, ce qui 
fit bientôt disparaître ce qui restait de ressemUance 
entre l'habit des pénitens de l'Inquisition et celui de 
iquelques ordres religieux. Tel était l'état des san-ée^ 
nito en i5i49 lorsque le cardinal Xiinenez de Cisne- 
ros fit remplacer les croix ordinaires par des croix de 
Saint- André« Dans lasuite, les inquisiteurs affectèrent 
de multiplier les san-dfûnito, afin d'en affecter un 
à chaque classe ^e pénitens* J^ ferai connaître les plus 
, communs. 

IV. Lorsqu'une personne avait été déclarée Ugère^ 
ment suspecte d'hérésie, et condanuiée à faire abjura* 
tion^ si elle demandait à être relev^^^ censures 
ad eatUeiamf on lui faisait prendre un san-ienùo, 
que les Espagnols du i5* siècle appelaient Zamarra, 
et qui n'était que le scapulaire dont j'ai parlé , de 
laine jaune ordinaire, sans croix en sautoir. Si le 
coùdanuié abjurait conmie vioUmment suspect , il 
portait une moitié de cette croix; et s'il faisait abjura- 
tion comme àérétiqt^e formel, il la. portait entière. 
Tout ceci ne regardait que ceux qui, ^près avoir été 
réconciliés, avaient la vie sauve. 

y. Mais il y avait d'autres sanTiemto pour les 
condamnés qui devaient périr. Celui qui, après avoir 
été absous une fois du crime d'hérésie formelle , 
et réconcilié à l'Eglise, y retombait, était appelé 
relaps, et encourait la peine de mort. Son sort était 
inévitable^ quelque vif que fût son repentir, et 
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àkÊigfé Ul réoondKatioii : U teol «ràntage ^pie Ivà 
(HTOcurait ee dernier acte était 4e n'élre pat bnfltlé 
i1f ; on se coDteatidt de Télrangler oa de le lalre périr 
de quelque autre manière meint horrftle fut le feur 
et on livrait ensuite son cadavre aux flammes, 

▼I, Ainsi y de même qu*il y avail trois espèces de 
èan-^enito pour les trois classes de condamnés qeA 
ne devaient pas être livrés au bras séculier , de même 
Aussi les inquisiteurs en avaient imaginé trois poof 
ceux qui étaient destinés A la mort* 

YII, Le premier était celui des actmsés qui se ft^ 

pentaient avant d^être jugés : il était formé d^nn sim- 

' {de scapi:daire faune et d'une croix en sautoir entière , 

de couleur rousse^ et dHin bonnet vond pyramidal^ 

connu sous le nom de Coroza^ de la même totfe que 

^ le san-^nito^ et garni de croix semblables > mais sans 

ftucmie représenti^tion ou image de flammes > parce 
que le repetik de ces accusés .manifesté à tempà 
leur avait fait obtenir gràee de la peine du feu. 

?ni. Le eecond était destiné pour ceux qui avaient 
été définitivement condamnés à être livrée à la fustice 
séculière, pour subir la pelM dn feu , et q«rî s*étaient 
repentis, après leur jugement, avant d*être conduits 
Il Vauîo-da-fé, Le êûn-^itenito et le Cor^^a étaient 
ISaits de la même toile^ Dans la partie inférieure du 
scapulaire on voyait figuré un tmste sur unbraiâer , et 
tout le reste était dessiné en flammes dont la pointe 
était /renversée pour indiquer qu^elles ne brûlaient 
point le coupable parce qu'il ne devait pas subir la 
/ peine du feu, mais y être seulement teté après avoir 
/ été étranglé. On vpit les mêmes représentations sUr 
le Coroza. 

^ ' H, 1,0 troisième était pour ceux qu'on IraitaH 
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même toile que lc$ autres : on y ayait peint sur le bas 
un buste au milieu d*un lirasier et entouré de flaii- 
m^* I^e 4re8te du vêtement était parsemé de flammt^p 
dans leur direction naturelle, pour faire entendre que 
celui qui le portait devaitt être véritablement brûlé. 
On y voyait aqsfiî des figures hi«arv«s et grotesques 
de diables , qu'on y avait mises^ pour indiquer que 
ces esprits de mensonge étaient entrés et faisaient 
leut séjour dans l'amè du coupable. Le Coroza était 
ifihjQsgé 4es mêmes jpep«éfesklatio»s. 
. \. On ^ent voir dans un âssez.grMid non^bre d*oi»9 
YPa^^ des ligures des m espèces de Jan-6«fl»£é^^D^** 
rant les pnemiet^ le«ipsy on les ^sonserv^ût dans les 
élises oùles oondamoés avaient subi leurs pénitences^; 
da»s la suite 9 comme ou «'aperçai i^u'ils s'usaient «t 
se décbiraiest, on les remplaça par des pièces de lotie 
dessinées 9 qui portalenl; Tindioaton du ^aern^ dfi 
pays, de l'espèce d'hérésie, de la peine et de i'épe«- 
qiie de la condamliation du coupable. L'mscripHOa 
était accompagnée de ila croix en^auloir^u des ilamr 
mes , smvant les oircoDStanoes. 

XI. il me semble que rien sie prouve «ilewc à qiiei 
lexcès de dédîve le fanatisme peut conduire, que ^oe 
renversement des Idées, porté si loin iqu'un ItaMt 
toaginé pour atleater la peine des pécbeurs rt^teo» 
iafts, ^ que ia bénédiction épiseopale ai^sc sanctifié 
dans les premiers ^es de rSgliae, a pu devenir avec 
le teaips le signe de l*^i£aaiîe, même celui de la 
réprebatioB étemelle, pœr la voAonté et le îu^menÉ 
des Inqij^sitettrs; tant est redoutable i'kiflaeB>ee de la 
•uperstition , quand elle est favorisée par Tignoiraace et 
ia fau^ politique ! 
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CHAPITRE X. 



Des principaux évènemens a/rrivés sous ie$ 
inqvdsiteu/rs généraux Deza et Cisneros. 

ARTIGI.R PREMIER. 

Etablissement de VInquisition en Sicile. Efforts 
y pour Vétahlir à Napies. 

I. Le nouvel inquisiteur généiial D. Diégue Deza 
eut à peine commencé Texercioe de son mioisière» 
qu*il pensa à établir de nouvdles ordonnances pouf 
donner plus d^aotivité au tribunal de Tlnquisition , 
comme si la rigueur de Torquemada n*avatt pas été 
assez grande j et quHl eût manqué quelque chose à 
cette partie du système inquisitorial. Le 17 juin iSoo, 
pendant que la cour était à Séviiie^ il publia uns 
^constitution en sept articles ^ portant 1* que Tlnqui- 
'sition générale serait établie dans les lieux où elle 
n'existait pas ; %"" que Tédit qui obligeait de dénoncer 
les hérétiques serait publié ;5'' que les inquisiteurs exar 
mineraient avec soin le registre dés personnes notées 
par rinquisition générale» afifi de leur faire leur 
procès; 4* que nul ne pourrait être arrêté pour des 
motifs de peu d*importance , tels que des blasphèmes 
prononcés dans la colère, et que dans les circonst 
tances douteuses on prendrait Tavis du conseil ; 
S* que lorsque Tépreuve canonique aurait lieu , douze 
témoins déclareraient avec serment s'ils pensent que 
celui qui la subit dit la vérité; 6Vque lorsqu'une 
personne violemment suspecte ferait abjuration , elle 
serait obligée de promettre de ne point fréqueûtejr 
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des h%rétiqae9^ et de les dénoncer^ sous peine d*étr« 
punie comme relapse; 'f que Ton tiendrait la même 
conduite à Tégard de celui qui ferait son abjuration 
comme hérétique formel et positif, après avoir été con-^ 
damné comme tel. Le i5 novembre i5o49 D^za publia 
quatre nouveaux articles relatifs aux biens confisqués. 

II. Afin de prouver Tactivité de son zèle, Deza 
proposa au roi Ferdinand d'établir l'Inquisition en Si- 
cile et à Naples sur le nouveau plan, et de la su- 
bordonner dans ces deux pays à l'autorité de l'inqui- 
siteur général d'Espagne , au lieu de la laisser sous la 
dépendance de la t^our de Rome. Ce monarque entre* 
prit en effet de la faire recevoir en Sicile, par un 
décret qui est du 27 juillet ]5oo : mais les habitans 
lui opposèrent une fo^rte résistance , ce qui l'obligea 
de suivre avec les Siciliens le système qui lui avait 
réussi dans d'autres provinces du royaume d'Aragon. 
Le 10 du mois de juin i5o5, il fit expédier une or<- 
donnance royale , par laquelle il était ordonné au 
vice-roi de Itle et aux autres autorités de prêter main- 
forte aux inquisiteurs dans leur entreprise. Il fallut 
apaiser plusieurs mouvemens avant que D. Pierre 
Yelorado , archevêque de Messine , pût commencer se» 
fonctions de grand inquisiteur subdélégué. 

III. En i5i3, les inquisiteurs y étaient déjà aussi 
iusolens qu'en Espagne. Le vice-roi écrivit , le 6 sep- 
tembre , qu'ils s'opposaient à ce qu'on s'emparât de 
quelques voleurs qui , fuyant la force armée, s'étaient 
réfugiés dans la maison de campagne d'un inquisiteur. 
Celui-ci et les autres membres du tribunal menacèrent 
de l'excommunication le capitaine et ses soldats, s'ils 
ne ramenaient leurs prisonniers dans la maison d'où 

.ils les avaient enlevés, sous prétexte que ces individus 



( SSa ) 
ajani cherché un a^ile dans le b^Ument de run ^^-euxii 
il n'appartenait qu'à rinqimkion de les juger. On voit 
ici un trait singulier de la hardiesse si natuijelle aux 
inquisiteurs; à les en croire i leurs métairies doiveni 
êtres réjkutées des lieux sacrés* 

lY. Les babitans de la Sicile f fatigués des procédés 
de rinquiwtion » te soulevèrent en i5i6 , et délivrèreni 
tous les prisonniers qu'elle avait faits : Tinquisiteuc 
. Melcbior de Cervera n'échappa à la mort^tpie par un 
concours de circonstances fort extraordin^îies. Lq 
vice-roi JD. Hugues de Mbocada courut aussi dt 
grands dangers. L'Ile se vit nffranchie du Joug de c« 
tribunal ablborré; oiais elle n^ jouit pas lopg-tennps 
de sa victoire , car, ne pouvant résister à la puissance 
formidable de Charles Y, qui protégeait Tlnquisitioni 
die fut obligée de la reoevoir une seconde fois» 

Y. La ville de Naples fut plus heureuse : Ferdinand 
écrivit le 3o juin i5o4 au vice-roi Gonzale Fernandez de 
Cordoue , connu sous le nom du grand cafitainù^ d^ 
seconder de tout son pouvoir l'archevêque de Messine^ 
dpnt j'ai déjà parlée et qui était envoyé avec la qualité 
de délégué par l'inquisiteur général Oezaf pour établir 
l'Inquisition dans cette ville. Par une autre lettre^ îl 
ordonna à toutes les autorités principales du royaume 
d'en faire autant » et fit solliciter par son ambassa- 
deur à Rome le» buUes propres à favoriser rexfècution 
de son dessein. Cependant , la résistance des Mapoli* 
tains fut si opiniâtre que le vice-roi Jugea prudent 
de différer, et d'informer le monarque de l'extrèm* 
danger qu'il y aurait à combattre une opposition aussi 
prononcée. 

YI. Eu sSiq, Ferdinand entreprit d'exécuter ce qui 
n'avait pu réussir quelques années auparavant; mait 
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•es étfbrfft forent encore inutiles ; il chit même devoir 
déclarer qu*il serait satisfait si les Napolitains chas*- 
éaient Ae leurs vitks les nouveau! cfaréflens qui s*y 
étaient réfu|$iés en quittant TEspagne (i). Jérôme 
Zurita ^ historien très-exa'^t et nullement suspect 
(pui^n^l était secrétaire éo conseâ de rinqni#itîon ), 
ûiï que les Napelftains avaient en borrewr Tlnquisi* 
Hon espagnole, quoique celle des papes fM établie 
an mffîen d'evl» parce qne 4ans celle-ci les évéques 
^mMilMit pBH anx fngemens beaucoup pins que dans 
raiitre» et qne la procédure n'jT était point aussi se« 
mpttMè^ ce qttl iiankiettak é*a¥0ir reeours phis facile- 
ment aux voies d*«ppti cotitrt det iugeificiis qui 
MMnt ttntloB (u). 

ÀHIK^liB II* 

lExpulnon des Maures. NouveiU persécution eontrô^ 
tes Juifs. 

L Deta persuada & Ferdinand et à Intelle qa*fl 
fallait éUfoUr FlnqubltiM dans te loyaintoe de Gro- 
tiade» ttiolgré les promeMes que Ton avait fiâtes au± 
Mau^esbaptlsés, pan» que beaiocoup de ^et eoaverf 
iis^ n^ayant rien à oratndie d^elle, retonnlaiêot aa 
éiahoméUsme. La reine vefeta cette proposition ; mais 
an lobtlnt d*eâe une droee ^ en diflRérait peu : e*étaît 
-d-^autoriser les imiuisiteon de Cordoue à étendre leur 
loridietion sur le ttrritOBbè du royaume deCîrenade^ 
«tt leur défendant d'âs quié è ei las mauresques pour dea 
«beaea 4a pea d'in^oatanoe» et en ne leur penMttaMt 

(i) Paramo : de orig. In^. ,,lib. s , tit. S » chap. lo. 
(9) Zarita ': ^nales de iÊragon^ Ub. t^ c. S4; l. ^^ c. s6. 



M leur a^ii^iiAU pour leur Boov^aii »é>Qiir le» terres 
4a 9KHid-§ei9»euf ou â*an%î9 pi^avee ksf uels oif 
ilall «» paU. Qiia«t nva etclAves^ «• dsvaif leur ai* 
ta^lKH ui^ cbalne da fer aiu pied aosailètqu'ite m>«^ 
^aifol MKHHitius (i). lam la suîlt» comme o» vH ^jm 
plu#iwr» d4i q€8 9MM|f9e« baplis^s veodai^ui leurs likoa 
ç* passaient en Airt^ue, il fufr ppUîé uae ordoioatce 
iroyala» en date di« 17 s^embre 1^%^ p^rrtAut qmi 
peffonae ^ avaiil 1» terme de denx? an^éesy o^ pomr?^ 
yaUycndtfe sas ^ki^s lû^sarlîr du^ royaume de GastUleV 
sî «e B^es^ pour allcv en i&ragpn ou en P^lugal; jiue^» 
wteK dans ce cas» la^ pannissîon we straii a^eordte 
fu'à ceuK qui dooneraieBi un» eaulfo^pourrépenduo 
deji^ur retour > aussUél^ qu^ilS' auraient lersiiaé leui» 
affaires 9 et que les biens de Jain garaos seraient con^ 
Gi^u^ s'ils ne i^mpUssaien^ pas ct^tit condition* (n). > 
VI. 9eaa ne se contenta pas d'exciter le aèJe dn 
Ferdinand et d^Isabolle contre les: «MtuffA^ Ht crui 
encore devoir leur proposer des mesures oontre let 
înttiy à' Vocfiasion de rarnMe en Jispagne de diflTé^ 
rens étrangers qui n*étaient pas* du? nombre de coup 
qu?oa a^aîl d^a^sés en i^a (3^). Ilobifiilt une ordon^ 
nnnoe morale f le $ sepAemtm i409 » V^ ieipr appliquait 
les j<nesuités qu'on avilit étaUles- contre les autres; 
DéîA le conseil. do rivqubttlon av^aîltMdonné, le §4 
e#<* de ctktfi anniée, que les {uifs oonveetis seraien* 
ibroéS'de prouver qu'ils airaîent été bapJtiséB>. et qu*iU 

. (4) K^opi^aoion del angno i55o , Içj i?. 
< (3> 2br/«> .* Jpuiitùmimêoê Jin^oriçma 

(5) Paramo : de Orig. Inq-l, lib. i, , lit. 1 1. , c. 6.— Rc- 
oopiiacion de 1 5âo, lej 6. 



vivaient mêlés et confondus avec les thriétîenS ân^ 
tiens ; que ceux qui avaient été rabbins Ou maîtres 
de la loi, transporteraient leur domicile dans des lieux 
éloignés de ceut qu*ils avaient habités jusqu'alors; 
qu'ils paraîtraient tous les dimanches et les fêles k 
l'église , et; qu*on les instruirait avec soin dans la doc- 
trine cfirétietoûe. 

VIL Deasa n'était pas moins animé contre lès Israé- 
lites que son prédécesseur Tofquemada , et son zèle 
amer n'a rien qui doive surprendre si les évènâmen& 
dont il fut question de Son temps étaient véritables. 
Parmi les trente-buft personnes que l'Inquisition de 
Tolède devait faire brûler le àa février i5oi ^ et qui 
Habitaient les bourgs de Berrera et de Fueblâ de Al- 
cocer, se trouvait une jeune fille dont la confession et 
les aveux de quelques autres de ces accusés^ prouvé* 
rcnt que , d'après le conseil de son père et d'Un de 
ses oncles, elle s'était donnée pour prophétesse ; elle 
avait mis tant d'artifice dans son jeu que tous les 
juifs des environs de Tolède la reconnurent pour ins- 
J)irée, ce qui fut cause qu'un grand nombre de ceuît 
qui avaient été baptisés apostasièrent. Elle afTectaît 
des ravissemens , des visions , des extases ; prétendait 
voir Moyse et divers anges qui lui avaient appris que* 
Jésus-Christ n'était point le véritable Messie promis 
dans la loi; et que lorsque celui qui l'était réellement 
arriverait, il conduirait dans la terre de promission tous 
ceux qui souffriraient alors une persécution semblable 
à celle du temps où l'on était. 

Vin. Celte même année le Saint-Office de Va-' 
lence reçut à la réconciliation, avec pénitence dans un 
auto-da-fé public et général , Jean Vives : un dés ar-^ 
tîcles de sa sentence portijît qu'on rasçrait sa maison „ 

té 23 



( 558 ) 

Située dans le quartier de la ville appelé (a VieitU^ 
JuiveriCy paroisse de Saint-André, pour avoir servi 
de synagogue, et parce que le Yendredi-Saint de Tan- 
née précédente i5oo on y avait entendu les cris d*uii 
enfant et vu entrer des personnes qui allaient reuou-* 
vêler sur cette innocente créature les outrages com- 
mis autrefois sur le Sauveur du monde. Ferdinand 
écrivit aux inquisiteurs comme pour se plaindre 
qu*on n>ût pas plutôt découvert cette synagogue , 
et il fit publier le làZ mai i5oi une ordonnance d'après 
laquelle le lieu qu'avait occupé la maison devint être 
changé en une place publique. Cependant les inqui- 
siteurs obtinrent depuis la permission d'y faire cons- 
truire de ses débris une chapelle pour les. coiigréga- 
nistes de S. Pierre, martyr : elle existe encore sous le 
nom de Cruz-Nutva. 

IX. A Barcelonne , Tlnquisition fit châtier , en no- 
vembre i5o6, un homme convaincu de judaïsme , et 
qui se disait disciple du fameux Jacob Barba ; il se 
vantait d'être Dieu, en trois personnes ; soutenait 
que les décisions du pape étaient nuUes sans son ap- 
probation , qu'il serait mis à mort à Rome ; qu'il 
ressusciterait le troisième jour, et que tous ceux qui 
croiraient en lui seraient sauvés. Il me semble que 
les extravagances de cet homme n'avaient aucun rap- 
port avec les erreurs des juifs , et que le malheureux 
était bien plus fou qu'hérétique. 

X. Dans la province d'Ëstremadure il y eut aussi 
un procès pour la fol contre un homme qui avait 
dérobé, le. 34 avril i5o6,tine hostie consacrée dans un 
endroit applé Aideanueva de Piasencia, et Tavait 
vendue à quelques juife nouvellement convertis, 
^'histoire rapporte que celui .qui avait procuré ThoS'* 
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tïe Ayant aftBîàlé le lénd^ùiâlii' à- fer* pf occasion dé^S. 
Marc du lieu de Hèrbas, Dieu fit Toir pai* att miracle 
» tout le monde siar le maître - autel déréglise une- 
itnage Ae Jésas-Ghrist qui sUait ; interdit et troublé' 
par ce spectacle, l'auteur dli «acrîlége attiral'attèiitîon 
sur lui, el les recherches que Vaa elifreprrt firent' 
découvrir son t^ime. . . ^tv* ' » 

Xr. Je croîs inutile de faire rèiriat^jtîéi* tbut ce qu'il' 
jf a d'^aveugkment et de niàHce dafus là stipposîtîon * 
diTf miracie, el qad partr Fa critique doîl jirendre' rela- 
tivement aux autres détails de cettd fiistoii'é* Mais ce* 
qd'il y a dé certain , c*est que Pînquisitîétir géhérar 
Deza profitait adroitement de tous lés ^ faits de cô^ 
genre auprès du roi catholique. En effet, sous' pfé- ^ 
téxté que le »Satnt-(>/7tc6 recherchait îfvefc plu^'dier 
soin et de succès les crimes qui se commettaient^ 
contre la foi , et que ses efforts lés empéëhafent où en 
diminuaient le nombre par la terreur qîfîl savait ïn's-* 
' pîrer beaucoup mieux que "les autres tHbUttaont ',' îl ~ 
parvint à faire étendre sa jurîdîclïon sàV'pliisîéùrU^ 
délits qui n'avaient d'autre lîaisoïi aVêé le soupçoii' ^ 
d'hérésie que celle qu'il avait imaginée pour obtetiîi^* 
plus facilement ce qu^ deiliandaît. 

ARTICLE III. 

Prçiection eooêra^rdifhaire accordée parie toi anm l 

. i^uiêiHur». Proche du premier . tircàètiréque, dmt 

Grenade et du fûfneuoo mvtmt AaUoine Leérija^.'^ 

t. Le roi Ferdinand permit aux inquisiteurs d*Arà- ^ 
gbn de connaître du péché d'usure, malgré le serment 
qu'il avait fait d'obseI^rer les statuts de ce royaume, 
dont Un article' laissait au juge séculier là connais- 
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iiance de çe délit; ildéeréia cette mesure après avoir- 
lojHenu une dispense de^Rome le i4 janvier i.5o5» Ce 
fut au mépris du même principe qu'ils s'attribuèrent 
ajossi la connaissance du péché de sodomie ^ eu vertu 
4June ordonnance royale du :)2 août 14979 ^i portait 
que ces sortes d'affaires seraient traitées comme celles 
qui regardaient la -foi ^ avec la seule diflférence. qu'il, 
lierait donné communication des noms des tém^oins et 
4e toutes le^ preuves. Munis du nouveau privilège ^ les 
inquisiteurs de SéviUe firent brûler en |5o>6dtxper- 
ftpunes coupables de so^opiie. Avec le temps ils par- 
vinrent à soumettre à leur juridiction le cas de b'iga- . 
mie A, soit celle d'un homme avec deux femmes ^ jsoit 
celle, d*uue fenm^e ^yec deux hommes; il en fut 
dfi même d'un grand nombre d'autres délits , et l'on 
peut ei^ trouver les preuves dans l'histoire. 

Il, Ces usurpations expliquent pourqtioi les conflits 
pour oause de compétence étaient si fréquens entre 
^^s inquisiteurs et les autres autorités. 11 y en eut l'an 
t4Q9 9 dju temps d,e Deza , entre l'Inquisitiou et la niu« 
nicipalité de Valence; cm iSqo, entre les inquisiteurs, , 
le comte de Bt^nalcazar et le juge de première instance 
de Gordoue ; en i5oi , avec le seus-préfet de la nième 
ville ; et plus tard avec d'autres ofiiciers civils. Le ré- 
\ sultat de ces différentes altercations fut toujours bon- 
\ teux pour la magistrature 9 parce que le conseil àe 
;rinquisiton avait droit de prononcer en dernier res- 
sort, ce qu'il ne manquait jamais défaire, comme on 
pense bien , en faveur de ses membres. 

m.L.Les suites des trlQmphes scandaleux que l^s 
inquisiteurs obtenaient dans ces circonstances , 
étaient funestes à l'humanité, et le nombre des 
auto 'da' fé ne 41minuait pas. Desa fut à la tête 
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àe riàquîsUion pèndanf huit ans. Si nous établîssflifif^ 
te calcul dé ses viclîmes d^arprès Tinscription de Sé- 
vilie, nous trouverons qu'elle a fait punir, pendant é'e 
temps 58,44o personnes, dont 2,5ga ontf été brûlées 
en personne, 896 en efQgie, et 54995a condamnées à 
différentes pénitences. Si Celte supputation paraît exa- 
gérée, Je renvoie au tableau (|ue pai inséré' dans Ife^ 
YII* chapitre de cette histoii*e. ' ' ^ - '^ 

IV. Parmi cette foule xle personnels pbuVslïiVies^ pa^ 
l'Inquisition, on pense bîen qu'il s'en trouvait d'il- 
lustres par leur naissance', leur saVoit", leur fortune'» 
leurs emplois et leurs lumières^ 6n y compte ausâi 
Jusqu'à des conscîMers et des seérïtaîres du Toi et dfe 
ia jreioe. Je ne puis cependant nte dispenser d'entrVr 
dans quelques détails sur la ^ persécution exercée 
parle san^inalre inquisiteur Lucefb sur 'lé vénérable 
D. Ferdinand de Talavèrlï, premier' archevêque de 
Grenade. Jaloux de la réputation de sainteté que le)i 
Maures eux-mêmes avaient'faffte à <^ét apôtre octogé^ 
naire pour sa grapd^ charité et la. douceur de son 
caractère , «e barbare ne fut satisfait que lorsqu'il 
fut parvenu à» élever des soupçons ^ur sa fbi : il fît 
usage pour cela de deux moyens : le premier fbt de 
rappelé* qu'il s'était oppose, en i^'f^ et pehdaiit teii 
années suivantes, à l'établissement de l'Inquisition > et 
il en paria à la* reine Isabelle, doiit 11 était le confes- 
seur; le second fut de, publier quiè bien qu^èfi ^f^nè 
masculine il fût noble et-de I^une des plus illustres 
fymilles d'Bspagne, connue sous le nom êéCotïtre^ 
ras y il devait être regardé comme de race juive par 
sa inère, quoique dans un dçgré éloigné; rinquîsiteur 
en <5oncluait qu'il pouvait :Ojrdoïiner contre le saint 
personnage Vm$truciion secrette^ L'archevêque' in- 



^qfxy^^ivgin^Tai >ayaît a^qo^dé )ia confiance au crtttf 
_^Luc^f ,q^i )e ,tron)^^t^p9Q>nAe <h> le yl); plus tard 
,4ans d'autres fiffaires dont Saurai lieu de parler. . 

¥. Dç,94 çliqrgea rafpbevèque de Tolède, Xipienec 
,de Çisnf|roS| de rfo^-qir d^ infprfi^ationjs pr^paratoir 
^ sur la fpl de Tatchevèque dfd Grenade ; Çîsne^os in- 
forma le jpape^d^ la i^oamâs^on qu*il venait dç rece^ 
Toir, et ce pontife ordouoar ^ son ponce apostolique , 
. J^on Ilv»6)^ évéqi^e de ^i^ol 5 de s>nq[Kirer de raffaire , 
ef de di^fefidre à Dezxi et^t^ il^^is^eurs â^.la pour^ 
fiuîyre. I^e i^once eavajraj .dans la jsi|î^, les pièces de 
ceprocès^^ooief eJti^pape J|])08.II le$ fit lire en sa 
.]|fés(S9Cf: .^açs une^ssefabléç dp cardinaux et d*évé- 
I .queç, pajTfïiilesqueU se trouvait x^ui de Burgo$9\don 
l J?v8^tcal de la fu^nte, rfligieux dotainîcain, qui^ par 
I Jiasai;d, était. alors A |tome|ll^^vis de ce conseil fut 
I .unanime, et le. pape açquit^i Tarcbevéque jde Gre- 
' ^ade, qui mourut en paU le i4 niai i5o;^, quelques 
mois après ce jugeiQiuK( honorable, à kt. suite de trois 
jOnné^ 4;Uoe ig|qMlé|i^de d'autant plus vive, que Lu- 
iç^ro avait fait ^ft^ter et oiettre en fugement, pendant 
|SOf^. procès^^ p^i^vtrs^ de ses^ païens , entr'autres^ son 
J(\pypv{ p. flrafiç^ Hefmra» doyen.de l'église .métro*. 
Iiolflaine de Greciade, , quoijque loûS fussent Mqno^ 
4Gens(i).. ,:; ., . , 

^:, yi. p^f^^ne lielIré^e^IréHMaBlefil louchante 5 l'arcbe»^ 
.yjêfpic^plaignatt ^rai deia persécution qu'on exer^ 
• jç^ contre lui; il exposait qj»' ayant converti un très- 
^i;^d ^0499J>r^ de Uaur«s, des soupçons élëvé« sur sa 

Piorfe Maj-tjicT de Âili^eipiHn SptsêiïMs/<in lai 353, 9*, 43; 
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foi devaient faîlre Un grand tort à la religion y çmt-> 
qa!on serait porté à croire qu'au lieu de leUr ensei- 
gner la doctrine catholique ^ il ne leur avait prêché^ 
que l'hérésie : H lui faisait connaître la cruauté aveô 
laquelle il était traité ^ et qui n'aurait pas été permise 
quand même il eût été suspect; ce qu'on ne pouvait 
pas dire de lui. Ferdinand fut insensible aux prièreé( 
de l'archevêque, et oublia dans cette circonstance 
les grands services qu'il avait rendus : la reine Isa- 
belle n^était plas> et il avait époUsé Germaine de 
Foix. 

VIL Ce prince affectait un si grand zèle pour la U 
religion que , s'apercevant du grand nombre d'appeU 
qui se faisaient à Eome , malgré les bulles dont pal 
déjà fait mention, il écrivit au pape le 1 4 novembre 
i5o5 pour l'engager i. ne point les recevoir, pàre'e 
qut, sans cette ^nesure, les hérétiques d^ Espagne 
deviendraient, disait-il, aussi nombreux et aussi 
puissans que les ariens. 

VIII. La persécution qu'eut à soufiHr le sage An- 
toine de Lebrija ne fut pas moins cruelle. Il avait ins- 
truit la reine Isabelle; l'archevêque de Tolède, Xîme- 
iiez de Cisneros, avait pour lui une estime particulière 
et l'honorait de sa protection. Profond dans la langue 
hébraïque et dans la langue grecque, il avait décou- 
vert et corrigé dans ïe texte Idtin de la Vulgate plu- 
fleurs erreurs qui s'y étaient glissées par la fkute des 
copistes, avant l'invention de l'art admirable de l'im- 
primerie. Il fut accusé par des théologiens scolasli^ 
ques. On mit la main sur ses papiers , et , après avoir 
été cruellement traité , il eut la douleur de voir étaWir 
contre lui lé soupçon d'hérésie , et de vivre dans cette 
espèce de disgrâce jusqu'au moment où Deza n'étant 
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plas inquisiteur. général 9 il put écrire son apolo^él 
60US la protection du cardinal Ximenez de Cisnero9« 
Il y disait, enlr'autres choses , ce qui suit : a Si i'ob- 
» jet du législateur doit é^e de récompenser les honi- 
» mes de bien et les savans 9 et de punir les méchant 
» qui quittent le chemin de la vertu, que dira-l-K)u 
» lorsque les récompenses seront accordées à ceux qui 
B corrompent TËcriture sainte^ tandis qu^on couvre 
9 d'infamie, qu'on excommunie et qu'on condamno 
9' à une mort ignominieuse» oeux qui en rétablissent 
» le texte, et qui en font apercevoir les erreurs > s'ils 
» persistent à défendre leurs sentimens? ^e suffît-il 
9 pas que je soumette ma raison , par obéissance, à la 
> volonté de JésusrCbrist , dans ce que la religion me 
9 commande? Faut-il encore que je rejette commet 
)) faux ce qui me paratt 9 dan si tou^ ses points, aussi 
9 clair, aussi vrai „ aussi évident que la lumière et que 
9 Ja vérité elle-nvême ? Faut-il que je prenne çc parti 
» à regard des choses que je crois pouvoir affirmer ,t 
» non comme follement illuminé d'en haut, ni par 
9 conjectureSji mais en honame convaincu par des rai^ 
» sons invinc^blcÉi ,, par des argumeus irréfragables, et 
9 par des démonstrations mathématiques ? O triom-» 
1 phe criminel I Que signifie donc celte s(>rte d'escla- 
9 vage? Quelle injuste domination que celle qui^^ 
9 à force de cruautés , empêche 4^ dire ce que l'on 
» pense, quoiqu'on puisse le faire sans mépris commc^ 
» sans insulte pour la religion? Que dis-je ? qui défen^ 
» même de l'écrire seul et s^ns tén^oins d*ns Ia soli- 
» tude de la prison , comme de p^rlei^seul et în^me à^ 
» penser? Eh quoi! sur quel objet faudra-t-il quQ 
I» nous portion^ nos pensées , s'il nousi ^st défendu de 
9 le faire sur les livres de la religion chrétiepne? k^ 
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» p^miste n'a-t-il pas dit que ce doit èbre là ToceU''' 
» pation la plus importante du Juste ? Sa volonté ^ 
» dit-il , est dans la loi du Seigneur ; il la méditera 
9 le jour et la nuit: (0* 

ARTICLE IV* . 

Cruauté de l'inquisiteur Lucero. Procès scanda- 
leux qui en furent la suite à Cordoue. 

I. L'inhumanité de Tinquisiteur Lucero eut les sui- 
tes les plus graves : comme il déclarait presque tous 
les accusés coupables de réticence, et qo*il lès faisait 
Condamner comme faux pénitens , il arriva malheu- 
reviseoient que qiielqucfs-uns ne se contentèrent pas 
de déclarer la vérité , ils ajoutèrent encore à leurs dé« 
positiônis^ des détails de foits et des circonstances ima* 
ginaires .* quelques-uns de ceux qui avaient embrassé 
ce système firent croire faussement qu'il y avait à 
Cordoue^ à Grenade et en d'autre^ villes de l'Anda- 
lousie j des synagogues dans des maisons qu'ils dési-» 
gnèrent; ils àfôutèrent que beaucoup de personnes ^ 
même des moines et des religieuses , s'y rendaient etf 
procession de toutes les parties de la Gastille , pour y 
célébrer les fêtes de la religion des Juifs , et y préchei^ 
des sermons -en grande solennité , et que les choses y 
étaient poussées au point qi|e des familles espagnoles 
d'anciens chrétiens y assistaient ; ils les nommèrent l 
afin d'envelopper dans cette calomnie nn grand nom^ 
' ^ . . , ' 

(i) Alvar Gome2 de Castro, de rébus gestis cardi- 
nalis Fraucisci Xitnenes de Cisneros , lib. - 4. — 'Ni** 
colps Antonio , Biblîotheca Espag. , Ictra A, art. ^m^ 
tunius. ' , 



bre de personnes respectables , persuadés quUI en ré* 
Butterait un pardon général pour tout le monde, el, 
surtout -pour le dénonciateur , on du moins qu'ils 
pourraient par ce moyen se Tenger de^ leurs en-^ 
nemis. 

IL Lucero fît arrêter un si grand nombre de per- 
sonnes à la suite de ces déclarations, que, la ville de 
Cordoue fut sur le point de se révolter contre l'In- 
quisition. La municipalité , Tèvêque , le chapitre de la 
cathédrale et la première noblesse , ayant à leur tête 
le marquis de Priego et le comte de Cabra ( qui étaient 
proches parens du grand capitaine Fernandez de Gor-^ 
doue) , envoyèrent des députés à rinquistleur général 
pour demander que, Lucero Sût rappelé. Deza refusa 
de faire droit à ces réclamations, jusqu'à ce qu*on lui 
eût prouvé les crua^ités qu'on- reprochait à l'inquisi-* 
teur. Un moine était sçul capable de faire une pareille 
réponse ; car Deza changeait tous les jours, et suivant 
son caprice , les inquisiteurs , et les faisaijt passer d'un 
tribunal à l'autre. 

III. Instruit de l'état des choses , Lucero eut l'au* 
dace de noter comme fauteurs de judaïsme des che-r 
yaliers, des dames , des chanoines , des moines, de« 
religieuses , et des^ personnes respectables de toute» 
les classe^. .-.,?■ 

ly. Sur ces entrefaites, c'est-à-dire le a7 juin i5o6^ 
Philippe I" prit les rênes du gouvernement de Cas- 
tille : l'évéque de Cordoue , D. Jeatf Daza , l'informa der 
ee qui se passait , et les parens des nombreuse prison- 
niers démandèrent de leur côté que les procès des ac- 
cusés fussent renvo3rés à un autre tribunal. Philippe 
c^donna à t). Diégue Deza de se retirer dans son arche- 
vêché de Séville, et de déléguer les pouvoirs d'tftqui- 
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sitenr général à :D. Dîégue Ramîréz àc Guzman , 
évoque de Catane en Sicile , qui était à la cour : il 
fit soumettre en même temps tous les papiers relatiiir 
à cette affaire à Texaraen du suprême eonseil royal 
de Gastiile. Ramires de Guzman suspendit de leurs 
fonctions Tinquisiteur Lucero et les autres juges du 
tribunal de Cordoue. Les chot^es se fussent heureuse- 
ment tenqjnées sans la mort du roi, arrivée le a5 
septembre de cette année. 

y. A peine Tarchevéque de Séville eut*il appris cet 
événement qu'il annulla la délégation qu'il avait laite 
par ordre de Philippe, et reprit l'exercice de ses-fopc** 
iîons d'inquisiteur général , après avoir cassé fout ce 
qui avait été fait pendant sa retraite. Toutefois , il 
. ne tarda pas à accorder des plçins-pouvoîrs pourles^ 
affaires en appela D. Alphonse Suarez de Fuentetsaz,» 
alors évéque de Jaen, et président du conseil de Cas- 
tille <qui avait partagé autrefois avec lui les fonetions 
d^inquislteur général , et. il le chargea d'agir d'un 
commun accord avec le oon^il dç l'inquisition , qui 
n'avait rien fait^ons le r^gne précédient. 

VI. Ferdinand V reprit le gouvernement du royau- 
me , comme père de la ftine Jeanne, veuve de Phi- 
lippe r% dont resprit était aliéné. Il s'écoula cependant 
encore quelque temps avant que ce prince commen* 
çât à gouverner , parce qu'il était à Nappes lorsqu'il» 
apprit la mort du roi d'Espagne. Sur ces entrefaileç , 
tous les habitans de Cordoue ', et plusieurs membres 
du conseil de Castille, se déclarèrent contre Deza,- 
et publièrent qu'il était de la race âe» marranos » 
c'est-à-dire descendant de Juifs. 

Vn. Le marquis de Priego mit en moutementle 
peuple de Cordoue ^ qiiL for^a les prisons du S<rittl-* 
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Office 9 lé 6 œtobre ibo6, et en fit MHîr lés prison,* 
Bîersy dont le nombre était incalculable.Npn se saisit 
de là personne du procureur fiscal , de Tun des^deux 
|;réffiers et de plusieurs employés subalternes du tri- 
bunal : Priefo eût même fait arrêter l'inquisiteur Lu- 
cero , si celui-ci n'avait eu le bonheur de s*évader à 
temps sur une excellente mule ; toutefois^ il parvînt 
à inspirer tant de crainte à Tarchevèque de Séville , 
que celui-ci , qui n'avait plus que la niort devant les 
yeux 9 renonça à remploi d'inquisiteur général, et se 
retira > avec des précautions infinies, dans son diocèse? 
ce parti fut cause que le calme se rétablit prompte- 
ment dans Gordoue : niais comme il ne termina 
point les procès des accusés , je vais en rapporter la 
suite, b^en qu^elle appartienne à l'histoire de son suc- 
cesseur» V / ' 

y III. Lorsque le régent du royaume d'Espagne fut 
arrivé de Naples, il nomma pour inquisiteur général 
de la couronne de Gastille , D. François Ximenez de 
. Cisneros, archevêque de Tolède , et de celle d'Ara- 
gon D. Jean Enguera , évêque de Vie , qui avait été 
moine domônicain» I^ pape expédia à celui-ci des 
bulles le 4 juin iSoy, et le lendeinain à son collègue 
Cisneros , qu'il y désigna pour la première fois sous 
le nom de cardinal , parce qu'il l'avait nommé à cette 
dignité dans le dernier consistoire, tenu le 17 du mois 
de mai. > , 

IX. Ximçnez de Cisnjeros commença à exercer son 
nouvel emploi le 1*' octobre, ^au moment où la cons- 
piration contre le Saint-Office était devenue presque 
générale , à cause de Tévènensent de Gordoue dont le 
conseil de Gastille prit connaissance. Tous ceux de 
ses membres qui avaient été du parti de Philippe l*^ 
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fe sigoalèretit par leur haine contre Tlnquisition , ptr^' 
licuUèrement D. Alphonse Henriqu ga y^véçjued^O snaay 
fils naturel de l'amiral de Gastille ; D. Jean Rodriguez 
de Fonseça , successivement évéque de Badajoz , do 
Cordoue et de l^alencia ^ archevêque de Rosano > dans 
le royaume de Naples» et de Burgos 9 et qui avait ^té 
président du conseil des Indes; D« Jean de Manuel » 
seigneur de Belmonte , issu de la maison royale de \ 
Castille, ambassadeur auprès du pape^ outre p\\x^ 
sieurs grands du royaume. Cette aversion si profonde 
pour rinquisition fit sentir à Ximenez de Cisneros 
la nécessité de se conduire avec une extrême pru- 
dence pour ne pas donner lieu à la convocation gêné-' 
raie des Cortès, qui Tauraient dépouillé de remploi 
éminent de gouverneur du royaume dont il était 
chargé. 

X. Il n'y a rien qui doive nous étoniier d'après 
ce que Pierre Martyr d'Augleria , conseiller des Indes» 
écrivait alors dans ses lettres latines (qui ont été im- 
primées hors de l'Espagne ), ainsi que le chevalier de 
Cordoue, Gonzalode Ayora, dans une lettre du 16 juil* 
let i5o7, adressée à Michel Ferez d'Àlmazan , premier! 
Secrétaire du roi.Ferdinand.t Pour ce qui est (disait-il), 
• de la conduite des afiaires de l'Inqqisition, le moyen 
» que l'on a pris a été de s'en rapporter absolument 
» à l'archevêquç de Se ville , à Luceroet à Jean delà 
» Fuente, qui ont deshonoré toutes ces provinces, et 
» dont les agens ne reponi^aissaient, pour la plupart, 
» ni Dieu ni la justice, tuant, volant et outregeant les 
» filles et les femmes , à la honte et au grand scandale 
» de la religion. Les dommages et les malheurs que les 
» mauvais ministres de l'Inquisition ont causés dans 
9 mon pays sont si grands et si multipliés , qu'il 
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» serait impbssiblo à qui que ce fût de n^en ^tre pas 
> vivement affligé (i)* » 

XI. Les évènemens de Cordoue avaient forcé un 
grand nombre de personnes de s^adresser à Rome. Le 
pope voulut faire examiner l*afiaire du marquis de 
Priego, celle des prisonniers et des propriétaires des 
m'aidons que Lucero avait fait détruire comme ayant 
servi à des synàg(^:ues; en conséquence, il expédia un- 
bref de commission pour D. François de Mayorga,' 
èvéquede Tagaste et coadjuteur de Tolède, afin qu'il 
prît connaîssanèe de tous les excès commis par Lucero 
*et par les autres offîders de l'Inquisition de Cordoue. 
Le pape chargea en même tenlps, par un bref particu- 
lier, D. Pedre Suarez Deza, élu archevêque de Saint- 
Domingue en Amérique , d'examiner le procès com- 
mencé , à la suite de la délégation donnée par Tinqui- 
siteur général de Séviile, confire tous ceux qui avaient 
pris part au mouvement qui avait procuré Tévasion^ 
des prisonifiiers du Saint-Ofiîce , et à la suite duquel^ 
le procureurfiscal, le secrétaire et deux autres ministres' 
de riùquisition' de Cordoue, avaient été arrêtés et mis 
en prison. Cependant , le pape ayaiit nommé le car- 
dinal Cisneros juge des appels, le 8 novembre i5o7 , 
il Tautorisa à évoquer à lui toutes les affaires corn- 
mehcées par les commissaires aposloliques. 

XII. Le cardinal s'empara aussitôt de celle de Cor- 
doue, dont la poursuite^ avait été confiée aux deux 
autres prélats : il suspendit de ses fonctiotis Lucero , et le 

(i) Cette lettre inédite se trouve dans les manus- 
crits de la Bibliothèque royale de Madrid , où j'en ai 
pris une copie entière qui est entre mes mains : elle 
ne se trouve point parmi celles de Gonzalo de Ayora 
qui ont été imprimées. 
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ftt conduire prisonnier àBurgos ; et il prit la même me- 
sure à regard de ceux des témoins qui étaient violem-» 
ment soupçonnés d'avoir fait de fausses déppsitions» 
parce qu'une partie des charges était si absurde qu'il 
était impossible d*y croire en ne consultant que la rai- 
son naturelle* c On aurait de la peine à imaginer une 
» chose si importante (écrivait, en i5o8, le conseil- 
9 1er des Indes , Pierre Martyr d'Angleria ) , que i'his- 
9 toire prétendue de ces jeunes filles qui n'avaient 
» jamais quitté la maisçn paternelle, et qu'on assu-* 
» rait cependant être parties du fond de la Castilk^ 
» pour la ville ^e Cordoue , à travers une grande par-» 
1» tie de l'Espagne^ afin d'j travailler, dan$dessynar 
» gogues, au rétablissement de la religion des Hé- 
» breux. Quel fonds d'instruction et de doctrine au- 
» rait-on pu trpuver chez des vierges timides , qui 
» n'avaient jamais vu que l'intérieur de leurs familles? 
» Quel avantage auraient-elles cru trouver en quittant 
» leurs maisons pour voyager ^ sans aucune espèce de 
9 considération ou d'agrément? Je vois bien qu'on les 
jr accuse de magie , en supposant qu'elles ont fait cea 
9 voyages sur des boucs , au Ùcu de chevaux , et dans 
» un état d'ivresse; mais quel autre homme que Lu- 
» cero aurait pu prêter l'oreille à ces rapports , plus 
» dignes encore de la malice de l'enfer que de la cré- 

• dulité des enfans? quel autre que lui eût osé s'en 
» servir pour condamner / quelqu'un et couvrir de 
» honte l'Espagne entité? Le sénat s'occupe de dé- 
» couvrir la source du mal; ses membres lisent tous 

* les procès , et revoient avec le plus grand soin les 
» jugemens de tant d'hommes brûlés et de tant d'au- 
» très qu'on a frappés (»)• » 

(i) Pierre Martyr d'Angleria : Epistolarum Hhri^ epist. 575. 
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, Xni. La lecture dès procès fit croire au cardinal 
Cisneros qu'une affaire qui avait eu tant d'éclat et 
qui intéressait tant de familles illustres de toute TEs^ 
pagne 9 ne pouvait être- traitée avec trop de mesuï-e 
et de prudence pour être terminée convenablement. 
C^est ce qui fut cause qu'il sollicita et obtint du roi la 
permission de former une junte, à laquelle il donna le 
^ / nom de Congrégation cathoiiquey composée de vingt- 
deux personnes des plus respectables : C'étaient l'in- 
quisiteur général lui-méme'( qui en était le président)^ 
révèque de Vie , inquisiteur général d'Aragon ; l'évéque 
de Ciudad-Rodrigo ; ceux de Calahorra et de Barce- 
lonne ; l'abbé mitre du monastère des bénédictins de 
Yalladolid ; le président du conseil de Gastille i et huit 
de ses membres ; le vice-chancelier et le président de' 
la chancellerie du royaume d'Aragon ; deux conseillers 
de la Suprême , deux inquisiteurs de province et un 
auditeur de la chancellerie de Yalladolid. 

XIY. Leur première assemblée eut lieu à Burgos, 
le jour de l'Ascension i5o8, et le 9 juillet ils portè- 
rent une sentence quuléclarait les témoins qui'avaient 
déposé dans l'affatre de Cordoue, indignes par leur 
caractère vil et méprisable d'aucune copfiance , atteù- 
du qu'ils avaient varié dans leurs déclarations ; K|ue 
celles-ci étaient contradictoires et singulières , et jus* 
temenï suspectes de fausseté , parce qu'elles conte- 
naient des choses invraisemblables, indignes de toute 
croyance, etcontrairesausenscommun, et telles enfin 
qu'aucun homme prudent n'oserait condamner per- 
sonne d'après de pareils témoignages; qu'en consé- 
quence les prisonniers seraient remis en liberté ; que 
leur honneur ainsi que la mémoire des morts seraient 
réhabilités ; que les maison» qui avajieut été démolies 
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seraient reconstruites « et qu'on ferait disparaître des 
registres les jugemens et les notes contraires aux per- 
sonnes intéressées. 

XY. Cette résolution de la Junte catholique fut 
proclamée à Yalladolid le i*' du mois d*août de 
cette année ^ avec beaucoup d'appareil et de solen- 
nité , en présence du roi, de plusieurs grands d'£spa« 
gne 5 d'un grand nombre de prélats du royaume , da 
président et de tous les membres de la chancellerie 
royale de cette ville, et d'une multitude de nobles et 
d'autres habitans de toutes les classes (i). Quatre jours 
après cette promulgation, Pierre Martyr écrivait de 
Yalladolid au comte de TendiUa, que l'ordre avait été 
donné de retenir dans une étroite prison l'inquisiteur 
Lucero, « pour avoir tourmenté tant de corps, trou- 
» blé les âmes , et couvert d'infamie une multitude de 
» familles. O malheureuse Espagne , mère de tant de 
9 grands hommes , aujourd'hui injustement déshono- 
» rée par une si horrible flétrissure I . . . . Gomment la 
» tète de ce nouveau Thersite {Tenebrero) pourra-t- 
» elle seule expier les crimes qui ont fait IjC malheur 

• de tant d'Hectors ? Enfin , en rendant publique l'in- 

• juste condamnation des victimes d'un j'uge inique , 
> on portera peut-être quelque consolation et quelque 
f adoucissement dans l'ame de ceux qui ont souf- 
» fert (2). » Lucero fut ensuite renvoyé dans son évé- 
ché d'Almeria, ce qui n'est pas le moindre scandale 
de cette affaire. 

XYI. Dans un siècle plus éclairé, l'événement i§ 

(1) 60m ez Bravo : Catalogo de los obispos de Cordo-. 
va, tom. I, cap. 18. 
(a) Pierre Martyr , epist. lib^, ep. 335. 

u a5 
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Cordoue aurait su£S pour faire abolir un tribunal dont 
ta constitution permet te retour si fréquent de tant de 
barbaries^ par l'abus qu'on y fait du secret de la pro- 
cédure. La publicité eût offert un préservatif eonllre la 
tyrannie et le despotisme dans l'appel de droit comme 
d'abus, qu'il eût fallu établir dès le commencement ,r 
pvés^^on osait organiser ce honteux tribunal* 

ÀETICL£ T. 

Conduite du grand inquisiteur généraC Xitnchez 
de Cisneros. 

f. Le c^ffdiiial Ximenez de Gisnei^os, tiMûsième in- 
quisiteur giénérat d'Espagne , avait dn talent, des eon-» 
naissances et de l'équité. Il le prouva dans raffaîre de 
Cordoue, et par la protection qu'il acoordaà Lebrij3 
et à' plusieurs autres savans , ainsi que dans quelques 
autres occadons. Né pour les grandes entreprises, il 
avait reçu de la nature ce degré d'ambition sans le^ 
quel' te» grancb hommes seraient peut-être inconnu» 
»ur la terre; et cette ImpulMon de son ame l'avait fait 
appeter à le tête dun établissement dont il était l'en» 
nèmi; Je ferai remarquer ici l'erreur dans laquelle 
sont tombés phisieur» écrivains en accusant Cisnero» 
d'avoir eu une grande part à la création de ce tribunal , 
tandis qu'il est prouvé qu*il se concerta avec le car- 
dinal Mendose et avec Talavera, archevêque de Gre- 
nade, pour empêcher son établissement. Choisi pour 
ibef d'un ministère qui ordonnait plus, et qui était 
mieux êbéi que beaucoup de souverains, les circons- 
tances^ lui firent , en quelque sorte, un devoir de le 
soutenir et de le défendre ; et il dut s'Opposer à ce 
qu'il fût rien innové dans sa manière de procéder , 
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quoique ce qui s^était passé à Cordoue lui eût dé'» 
montré les inconvéïiiend du funeste secret de Tlnqui* 
sition^ et Tabus qu'on en faisait cfons les ténèbres: 
des tribunaux de province. 

II. Je ne puis excuser entièrement le cardinal Cîs- 
àeros, même en supposant qu'il soit Tautetir (commg 
}e le crois ) d'un ouvrage précieux de son temps , con- 
servé en manuscrit dans la bibliothèque des étude» 
rbyalesde Saint-Isidore de Madrid. J'en ai donné une 
ttotice et copié le douzième livre, dans le second! 
tome de mes Jnnatesf dû i'In(fmsiHon d'Espagne* \ 
L'écrit est anonyme et dédié au prince des Asturies, 
don Carlos d'Autriche , qui fut ensuite roi d'Espagnef 
et empereur d'Allemagne, â est intitulé : Du g&u^ 
vemement des princes^ Il se propose d'y instruire ce 
prince , en l'exhortant à imiter ce qu'il dit avoir vu 
dans ie reyawnt de 4a Vérité, dont il décrit le gou- 
vernemeilt, ainsi que la cenduitîe du roi, qui s'appelle 
Prudemtianus* Le texte prouve qu'il est question du 
royaume d'Ëëpagne, et que, sous le titre d'histoire, it 
a voulu exposer te» suites funeste» de certaines me«i 
sures et de quelques usages qui y ont lieu , et dont lac 
conduite qu^il prête à Prud&iitianus devrait fairef 
ordonner lia suppression. Le dou^ihe Hvre, qui com- 
prend les chapitres depuis «71 jusqu^à 3911 inciusi-* 
vement, est entièrement consacré à rapporter ée que 
fit le roi PrudéÊUimiMS dans ie^roffmimé de ia Vé" 
rite 9 pour remédier aux maux qu^avalt causés FInw 
^isition. 

IIK II dit ^le ce prince y- informé^U y avait par-* 
mi les inquisiteurs quelques hommes de botmé foi» 
les fit venir , 6tleur ordonila de lui dh^e^ , sans lui rien 
cacher 9 ce qui se passait dans k rdyaume; îk leur 
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exposa Tin justice et les inconvéniens de certaines lois 
dont tout le monde était informé ^ et leur témoigna sa 
surprise de ce que, malgré leur probité et leur amour 
pour la justice , ils n'en avaient aucune connaissance 9 
pu de ce qu*en étant instruits , ils nes*y opposaient pas. 
Ils répondirent que tout ce qu'on avait appris au rdl 
était véritable; qu'ils étaient convaincus de la nécessité 
de s'opposer au mal^mais qu'ils n'avaient rien osé pro- 
poser, dans la crainte d'être persécutés par d'autres 
inquisiteurs. Prudenlianus conVbqua alors une junte 
générale composée du^gr^nd inquisiteur, des conseil- 
lers, des inquisiteurs ordinaires, et d'autres personnes 
équitables et bien connues. Dans plusieurs séances, le 
roi entretint l'assemblée des désordres qu'enfantaient 
les lois de l'établissement , et il en présenta de nou- 
yelles, afin de concilier l'honneur des familles, une 
liberté raisonnable, et la répression delà calonmîe, avec 
Xa pureté de la religion catholique dans le royaume. 
Les propositions du prince donnèrent lieu à de grands 
débats, jusqu'à ce qu'enHn la majorité des votans re« 
connut la justice et la nécessité des, réformes que le 
roi voulait introduire. Il fut résolu qu'on les ferait exé-> 
cuter : dçpuis ce moment , ie royaume de ia Vérité 
fut gouverné selon le voeu de la nation , et personne 
n'eut .plus à se plaindre ni de la calomnie ni de la 
violence. 

ly^.^e ne m'arrêterai point à raconter en détail les 
maux qu'on trouve décrits dans le roman allégorique 
de Cisneros, comme une suite de la manière deprocé' 
ier.de l'Inquisition , parce que le lecteur s\ipercevra 
aisénient qu'ils ne doivent pas différer de ceux que 
j'ai 4i>£posés dans celte histoire. Quant aux moyens 
(}e réfprme, le premier fut ^aboUtion^du secret, la 
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publicité de la procédure , sa marche conformémetit 
aux lois du royaume , et la défense faite aux inquisi- 
teurs de se mêler des affaires qui ne seraient point 
relatives à Thérésie , et dont la connaissance n'appar- 
tenait qu'aux tribunaux, qui les jugeaient avant réta- 
blissement de rinquisition. Peut-être le cardinal 
Cisneros chargea-t-il quelque savant, du nombre de 
ceux qu'il protégeait, de composer cet ouvrage pour 
l'envoyer en Allemagne , afm que sa lecture pût dis- 
poser à la réforme du tribunal le petit-fils et l'héritier 
du prince qui en avait été le fondateur. 

y. Il arriva en effet que Charles la promit aux 
Gortës qui l'avaient demandée, comme nous le ver- 
rons plus loin ; mais il est certain que Cisneros avait 
abandonné son système, soit que le plaisir de com- 
mander eût alors pour lui un attrait irrésistible , soit 
que le commerce et les discours des inquisiteurs eus- 
sent changé ses dispositions ; en sorte que, dans la cir- 
constance la plus critique , il s'opposa , avec son opi- 
niâtreté accoutumée, à la réforme qu'on voulait in- 
troduire, et e'mploya même l'argent pour la faire 
manquer, ce que je prouverai avant de terminer ce 
chapitre; ainsi, l'ouvrage de Cisneros ne vit point 
le jour , tant les passions ont d'empire sur les hom- 
mes qu'une folle admiration fait décorer du nom de 
grands. \ 

VI. La division des royaumes de Caslilîe et d'Aragon , 
qui se fit dans ce temps-là, et l'idée qu'il n'était plus 
nécessaire d'avoir autant de tribunaux de l'Inquîsi- 
tion que d'évêchés , furent cause que Cisneros les 
distribua par provinces: il établit le Saint-Offîee à 
Séville, Cordoue, Jaen, Tolède, dans l'Estremaduré, 
à Murcie, ValladoUd et Calahorra ; et il détermina 
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pour chaque tribunal le territoire sur lequel sa |u- 
ridictîoD devait s'étendre ; ce fut dans le même temps 
qu'il envoya aux Canaries des, inquis^eurs pour y éta- 
blir le Saint-Office. En i5i5,rinquisition fut intro- 
duite à Guença; en r524 à Grenade; sous Philippe 11^ 
à Santiago de Galice; et sous PlUippe IV, dans la ville 
de Madrid. Cisneros jugea aussi nécessaire en i5ift 
d'avoir uq tribunal à Oran ; et bientôt il appliqua la 
mesure à l'Amérique. Ce fut le pays connu sous le 
nom de Terre-ferme qui reçut le premier ce pré- 
sent de Cisneros : celui-ci délégua ses pouvoirs d'in- 
quisiteur général à D. Jean de Quevedo y évêque de 
Cuba, pour qu'il nonunât des inquisiteurs dans tous 
les évêché» de terre-ferme. Avec le temps on étaUit 
des Inquisitions provinciales à Mexico, Lima et Car- 
fhagëne des Indes. 

YII. L'inquisiteur général d'Aragon adopta le sys- 
tème de Cisneros, et mit des inquisiteurs à Saragosse^ 
Barcelonne, Valence , Majorque , en Sardaigne et en 
Sicile, et plus tard à Pampelune, c'est -à-^dire, lors 
de la conquête de la Navarre. Mais ce royaume ayant 
été réuni ei| i^i5 k celui de Castille par les Certes 
de Burgos, son tribunal fut soumis à l'inquisiteur 
général de Castiiie , qui le supprima quelque temps 
après, et réunit son territoire à celui de l'Inquisition 
de Calahorra, laquelle fut ensuite transportée à Lo- 
grogno. 

VIII. Les évènemens de Cbrdoue avaient fait sentir 
à Cisneros la nécessité d'examiner avec le. plus grand 
soin la conduite des inquisiteurs et des autres employés 
du Saint-Office; il en destitua plusieurs. Ceux qui 
avaient été nommés par ses prédécesseurs , lui con- 
te^^ent son autorité; et le pape ayant été consulté , 
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il confirma Cisnerotf dans tous ses droits^ par un bttt 
duaS juillel i5oq. 

IX. Celui-ci apprit que dM d^^dr^ «pasdaleux 
avaient ^é oonuois dans Plnquisition de Tolède par 
Tadjoint du geôlier et quelques femmes qui étaient 
dans les prisons. C'est ce qui t'engagea à porter , d'a- 
près Taris du conseil 9 un décret, par lequel tous les 
employés des Inquisitions qui se rendraient coupa- 
bles de crimes de cette espèce, étaient menacés de 4a 
peine de mort. Les occasions d'appliquer la loi n'ont 
pas manqu^y et cependant elle est restée sans effet. 
Peut-être les dâits ^eussent été moins conmiuns avec 
une peine moins sévère • 

X. Cisna*os fut infora&é que les inquisiteurs des 
provinces^ commuaient les pénitences^ et que même 
ils en dispensaient, ainsi que de la peine du mn-- 
henito; il s'éleva contre cette espèce de licence ^ et la 
condamna, d'après l'avis du can/iei^, (e a décembre 
i5i3, en dédarant que l'inquisiteui* général avait 
seul le droit d'accorder de pareilles grâces : ce décret 
a été rappelé et renouvelé à différentes époques. De- 
veau par la mort de Ferdinand «n i5j6 gouver- 
neur-régent du royaume 5 il destitua le conseiller de 
l'inquisition Hortugno Ybagnez d'Aguirre, qui était 
en même 'temps conseiller de CastiUç, parce qu!il 
n'avait jamais été de son parti, et qu'il avait été 
nommé malgré lui à cette place; en effet, Cisneros 
avait représenté à Ferdin^^id que d'Aguirre n'étant que 
simple laïque, ne pou^vait être conseiller de l'inqui- 
sition; mais le monarque lui fit répondre, le 11 fé- 
vrier i5o9, qu'il n'approuvait point le motif de son 
opposition, parce que le conseil avait reçu, du coi l«à 
furidioUon conune celui de Castille> dont d'Aguirre 
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était membre, en vertu du choix que lui-même 
et la feue reine Isabelle avaient fait de sa personne. 
€e fut pour cette raison décisive que Charleis Y 
rétablit d*Aguirre dans sa place de conseiller de Tin- 
quisition. 

XI. Cisneros destitua également de son emploi de 
secrétaire du conseil, Antoine Ruiz de Galcena, qui 
Toccupait depuis i5oa après avoir été secrétaire du roi 
Ferdinand, place dont il avait conservé tous les hon- 
neurs; de manière que, dans Texercice de son ministère, 
Cisneros se montra accessible aux passions^, toujours 
funestes dans ceux qui sont chargés du gouvernement. 

XII. Le 10 juillet i5i4, Cisneros fit substituer des 
croix en sautoir à la croix ordinaire du san-ienitOs 
gbus prétexte que la manière dont ielles étaient portées 
par les Condamnés déshonorait ce signe de notre ré- 
demption. 

XIII. Dans les onze années de son ministère ( qui fi- 
nit par sa mort le 8 novembre 1 5 1 7 ) , Cisneros permit la 
condamnation de cinquante-deux mille huit cent cin- 
quante-cinq individus , dont trois mille cinq cent soixan- 
te-quatre subirent la peine du feu en personne^ mille 
deux cent trente-deux la même peine en efiQgie , et qua- 
rante-huit mille cinquante-neuf diverses pénitences; en 
sorte que le terme moyen du nombre des condamnés 
pour chaque année est de trois cent vingt-quatre pour 
la première classe , de cent douze pour la seconde , et de 
quatre mille trois cent soixante-neuf pour la troisième , 
d'aprèé le compte établi sur ce qui ss passa en 1490 et 
pendant les années suivantes jusqu^en i5a4 9 calcul que 
Top trouvera dans mon huitième chapitre, auquel je 
renvoie, ainsi qu'à Tinscription de Séville. 

XIY. Malgré le nonibre effrayant de ces exécutions^ 
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il faut convenir que Gisneros avait pris des mesniM 
pour ralentir Tactivité de l'Inquisition ; la plus impor- 
tante fut d^assigner aux nouveaux chrétiens une église 
particulière dans les villes où il y avait plusieurs 
paroisses , et de charger le curé de redoubler de zèle 
pour les instruire, et de les visiter souvent dans leurs 
maisons (i). 

ARTICLE VI. 

Procès fait à une Beau et à d* autres personnes^ 

I. Parnii le grand nombre de procès qui i^urent ju^ 
gés sous le ministère de Gisneros , quelquesruns mé- 
ritent une mention particulière. En i5i i , celui\ d'une 
femme , connue sous le nom de la Béate , fit beau^ 
coup de bruit. Son père était un laboureur de Piedra- 
hita, dans le diocèse d'Avila. Elevée à Salamanque, 
elle se livra avec tant d'ardeur aux exercices de To- 
raison et de la pénitence 9 que son esprit, affaibli 
par les austérités , en fut troublé , et qu'elle tomba 
dans des illusions. Elle prétendait voir continuelle- 
ment Jésus-Ghrist et la Sainte-Vierge, et leur parlait 
devant tout le monde, comme s'ils eussent été pré« 
sens pour l'entendre. Elle portait l'habit de béate ou 
de religieuse du tiers-ordre de S. Dominique, se di- 
sait l'épouse de Jésus-Ghrist ; et, persuadée que la 
Sainte-Vierge l'accompagnait partout , elle s'arrêtait à 
toutes les portes où elle voulait entrer, se rangeait 
comme pour céder le pas à quelqu'un qui aurait été 
avec elle , et assurait que la mère de Dieu la pressait de^ 

( 3 ) Quintanilla : Vida del Gardenal Ximenèz de Gis- 
neros, liv. 9 , chap. 17,^ 



l^agMT la première en qualité i'épdine de Die» » so» 
fils; bonneur qu'elle retenait par humilijké^ en âlsant 
awez haut pour être entendue : « O Vierge I H vûus 
m fV aviez pas enfanté le Chriet, je n'aurmiê fat . 
» efuenu d'être son épouse : H convient fue ia mère 
n de mon^poux passe avant moi. » Elle était con- 
tinuellement en extase ; la roideur de ses membres et 
de ses nerfs était aloi^ si grande pendant que ses 
mainâ et son visage perdaient leur couleur naturel- 
le^ qu^il semblait que ses doigts n'eussent plus d'ar- 
ticulations , et que son corgs fut incapable d'exécuter 
aucun mouvement. Le peuple était persuadé qu*elle 
faisait des miracles. Le roi ayant été iniDrmé de tout 
ce qui se passait ^ ordonna qu'on la fit venir à Ma* 
drid ; il lui parla , ainsi que l'inquisiteur général : des 
tbéologiens de tous les ordres furent consultés , mats 
ils ne furent point d'accord : les uns disaient que cette 
fille était une sainte^ remplie de l'écrit et de l'amour 
de Dieu; et les autres ^ qu'elle était plongée dans l'illn- 
'sion et dominée par le fanatisme. Personne ne l'accu- 
saif d'hypocrisie ni de mensonge. On s'adressa à Rome 
pour savoir ce <]u'on devait faire, et le pape chargea 
son nonce et les évèques de Vie et de Burgos de dé- 
couvrir la vérité et d'arrêter le scandale dans sa 
source, s'il était prouvé que l'esprk de Dieu n'eût 
aucune part à l'état de cette fiUe. Le roi et l'inquisi- 
teur général avaient bonne opinion de la béate , et la 
croyaient inspirée. Les commissaires du pape ne trou- 
vèrent rien à reprendre dans sa conduite ni dans ses 
discours, et ils crurent qu'il fallait altéiidre^ que la 
Providence fît connaître si l'esprit qui l'animait était 
de Dieu ou du démon. Les inquisiteurs entreprirent 
de lui faire son procès en examinant si les ;ippari- 
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tioDS qu^elle 4is2dt avoir, et les discours qu^elle pro« 
iiOBçait dans œs circonstances , ne devaient pas la 
faire soupçonner coupaUe de rhërësie édbUiiÊtninés. 
Mais coninae le roi et TinquisiteaT général de Castilio 
semblaient la protéger, elle se tira ioteureusemeat de 
cette épreuve, et son état cmatîftua d'être un pro« 
plème ; le plus grand nombre rattribuaiept à la fai« 
faàesse de sou imagination, enir'autres le conseiller des 
Indes, Pierre Martyr d'Angleria i(i). Cette beureuse 
fin d'une affaire ( qui n'avait pu avoir pout* cause qua 
rimposture ou |a folie) forme un coi]|tras4eiort sin- 
gulîer avec la peine du leu que sumrent plusieurs 
mlUiers 4'Jionames pour avoir refusé de travailler le 
samedi , ou commis d'autres actions aussi Insigni* 
fiantes , mais qui n'en étaient pas moms Mgardées 
ccmmie iW j^euve que ceux qui les avaient faites 
étaient retombés dans le judaïsme. 

îh En 1 §17, les inquisiteurs de Cuença intentèrent ^ 
im procès conl^ la i»én»oire , la réputatîoo et les 1 
tSens de i^m Hewvquez <le Medina , pour cause d'hé- . ! 
résie» fuoiqu^ ayaol de mourir cet Espagnol eût reçij / 
les sUferemens de l'Sudbaristie et de l'Ëxtrème- onction. 
Après Vmém 4écbré hérétique , impénitent et fauo^ 
ehrétùn , îh coiidam»èrent sa mémoire et sa repu* 
tation , ftrei&t a^bumer ses ossemaas pour être brûlée 
«ans le san-i^iniÂo^ et confisquèrent tous ses biens. 
Les héritiers en appelèrent à l'inquisiteur général ^ 
qui noBama des commissaires juges. Mais ceux - ci 
refusèrent de communiquer les pièces du procès et les \ 
noms des témoins 9 ce qui obligea les héritiers d'avoir 

( 1 ) Pierre Martyr d'Angleria : epistoiarvm lihn;tpUt, 
4^8 et 499. 
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recours au pape, qui chargea ^ le 8 février i5i7y le 
commandeur du couvent des PP. de la Merci de Fuen» . 
Santa ,%t deux chanoines de la cathédrale de Guença» 
de communiquer aux héritiers le procès, pourvu qu'ils 
donnassent caution de ne faire aucun mal aux té- 
moins. Les subdélégués refusèrent d'accéder la com- . 
mission du pape. Léon X insista 9 par un bref du 19 
mai 9 et menaça de les exconununier comme cou- 
pables de désobéissance j Sils ne prononçaient sur 
cette affaire en juges équitables. Les commissaires, 
effrayés , ne firent plus aucune difficulté ; mais , ayant 
pris connaissance des charges , ils acquittèrent la mé- 
moire de l'accusé. Si une fin aussi catholique que 
celle qu'avait faite Jean Henriqnez de Médina, n'em- 
péchait point qu'on ne poursuivit sa mémoire , quelle 
autre preuve de catholicité aurait-on pu alléguer qui 
fût plus concluante ? 

III. Nous trouvons cependant une histoire encore 
plus scandaleuse : c'est celle de J€,a/n de Covarru^ 
(nas, né à Burgos. On entreprit son procès après sa 
mort, et il fut acquitté; mais au bout de quelque 
temps, les juges ayant été remplacés, le procureur 
fiscal eut la cruauté de préjsenter un nouveau réqui- 
sitoire contre lui, en abusant de ce que les senten- 
ces absolutoires de l'Inquisition n'ont point force de 
jugement définitif perpétuel. Les parties intéressées^ 
en appelèrent à Léon X, qui, révolté d'une persécu- 
tion aussi scandaleuse , et touché de ce qu'on l'exer- 
çait sur un homme qui avait été dans son enfance le 
compagnon de ses études, chargea l'évèque de Bur- 
gos , D. Pascal , son ami , d'en parler de sa part » 
comme il cohvenait, au cardinal Cisneros. Non con- 
tent de cette mesure il écrivit lui-même à l'inquisL- 
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leur général le 1 5 février 1 5 17, et lui recommanda 
de se conduire avec prudence d^s une entreprise 
aussi étrange 9 et de terminer décemment un procès 
abandonné depuis plusieurs années j. et qu*oii avait 
si mal à propos renouvelé* Cette mesure n'ayant^ pas 
suffi f le pape évoqua l'affaire à Rome. Gisneros em^ 
ploya les réclamations devant le chef de l'Eglise > 
mais inutilement : Charles Y en fît faire aussi par 
son ambassadeur ; de grands débats s'élevèrent entre 
les deux cours sur cette question, et sur quelques 
autres qui se présentèrent bientôt; enfîn le pape y 
mit fin par un bref du 20 janvier i52i^ adressé au 
cardinal Adrien , inquisiteur général, en le char* 
géant de terminer, avec le nonce apostolique, cette 
lutte scandaleuse par une sentence définitive sans 
appel. 

IV. La manière dont cette contestation se termi-* 
na fut cause que le général des PP. augustins s'a- 
dressa au pape pour réclamer sa justice en faveur de 
quelques religieux de son institut qui, pour avoir le 
malheur de descendre d'ancêtres juifs ou mahométans, 
étaient diffamés pour le crime d'hérésie , sans égard 
pour leur bonne conduite ;. il marquait au pape qu'à la 
suite de cette diffamation leç inquisiteurs les avaient 
mis en jugement contre toute justice , parce que les 
prélats réguliers immédiats veillaient avec le plus 
grand soin sur le dépôt de la foi^ et qu'ils n'auraient 
pas permis que la pureté de la doctrine fût altérée 
dans les leçoos.qu'on donnait à leurs disciples. Léon X 
expédia , le i3 mai i5i7, un bref par lequel il ordonnait 
aux Inquisiteurs, sous peine d'excommunication ma- 
jeure, de remettre sans délai, et sans difficulté, au 
vicaire général d^ .PP; augustins ^ tous les procès 
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contmieDcés contre les reli^euz et religieuses de cet 
institut. Le pape chargeait en même temps les arche- 
vêques et les évèques d*£spagne de soutenir de tout 
leur pouvoir les individus accusés contre toute entré- 
prise de la part des inquisiteurs. 

T. Cette protection extraordinaire fut cause que 
dans la suite ks antres instituts régijdiers sollicitèrent 
la même grâce auprès du Sainf-Siége, en exposant 
qu'ils en étaient dignes j non-seulement par la soiidilé 
et rétendue de leur doctrine, par leur fermeté dani 
la foi et leur zèle pour la pureté de la religion catho- 
lique^ maâs encore par leur dévouement au Saint-* 
Siège 9 et par les services qu'ils lui avaient rendus. 
Quelques-uns obtinrent ce qu'ils demandaient; mais 
oette circonstance même fut falaie à tous^ car Tin- 
quisition en profita pour faire prononcer la suppres* 
sion de tous les privilèges. 

ARTICLE VII. 

Offre faite au toi pour obtenir la puélicité des 
procédures. 

I. Le bniil tétant répandu* paràd les nouveaux 
ehréti$kit que Ferdinand âllatt faire In guerre au roi 
de Nâivarre , son neveu, il» lui oftHrênt^ en t5ia , six 
cent ttrille ducats <Por pour les frais^ àt cette entre- 
prise, à condition qu'une nouvelle hÂ de l'étal éta-* 
bliraitla publicité poui^ tous les procès de l'Inquisi- 
tion. Le roi était sut le point de t^liitaf avec les nou- 
veaux chrétiens, lorsque Cisneros, qiài en fut instruit, 
mit à sa disposition une grosse somme d'ilirgent% Le 
roi l'accepta , quoiqu'elle fût moins ooâmdéréble que 
Hi première, et abanâoi>ua tout projet de réforme* 



Cisneros, en la remeUant à Ferdinand , lui représenta 
que si le changeaient que les nouveaux chrétiens 
avaient demai>idé leur était accordé, il n'y aurait phi» 
personne qui voUièl élre délateur ou téâioîn , ce qui 
ne pouvait manquer dd «Compromettre les intérêts de 
la religion (i}. 

II. Après la moi^t de ce prince , et pendant qu6 
Charles Y était en dandre, o^est^à-dire en 1617 , les 
nouveaux cbrétten^ oAri^enit encore, aux mêmes c(»i« 
dirons, huit eetlt mâle écus dV>r pour les dépenses 
du voyage qu'il allait faire en Espagne. Guillaume de 
Croy, seigneur de Càèvres,^ duo d'Arîscot, et gouver^^- 
fteur favori dtii jeune monarque, rengagea à consul^ 
ter les eoHëges, les universités et les hommes savan$ 
de l'Espagne et de Flandre ; tous r^ondirent que la 
communication des noms et diss déclaraHons entières 
dtft témoins, pendant la procédure, était conforme au 
droit natufrel , divin et humain* Lorsque le cardinal 
inqttisitetrr fut instruit de cette décision , il envoya au 
toi des dépnlés^, et lui écrivit pour la combattre : û 
hâ rappda qu'une tentative semblable faite auprès 
de iùtk aïeul avait échoné;' mais il lui en laissa 
ignorer la eiroonstance la plus importante, c'est-à- 
dire qu'il avait l«i-mémc fail^rejeter à prix d'argent 
la proposition des nouveaux chrétiens. Il attribuait 
& la sagesse de ce prince et à la conviction que son 
refus était nécessaire, ce qui n'étaât au fond quel'efiet 
de son advesse et de sa poiftkpie particulière; et il 
s'appuyait de quelques exemples de vengeance per- 
sonnelle dont rien ne garantissa^ la vérité, et qUi 
auraient été probablement reconnus pour faux s'ils 

(i) Paromo : eh orig. In^» , lib. ^, lit-. îi , cap. ^, 
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eossent été sériepsement exami^s. Gharks Y laissa 
Taffaire indécise jusqu'à son arrivée en Espagne (i), 
où il la termina d*une manière conforme au vœu gé- 
néral après la mort d^ Gisneros , dans une assemblée 
des Gortès tenue à Yalladolid en i5i8. Nous verrons 
bientôt les raisons qui empêchèrent l'effet de cette 
résolution. 

III. La faveur particulière que Ferdinand accordait 
à rinquisition ne l'empêchait point de maintenir les 
droits de sa couronne. Il fit publier, le 3i août iSog , 
une loi qui défendait sous peine de mort à toute per- 
sonne de présenter, aux inquisiteurs et aux autres mi- 
nistres du Saint-Office , aucune bulle ni aucune autre 
pièce de ce genre , obtenue du pape ou de ses légats , 
et capable de porter atteinte directement ou indirec- 
tement aux droits du tribunal, sans l'adresser aupa- 
ravant à sa majesté , afin que son conseil examinât mû- 
rement si elle n'avait pas été obtenue par surprise. 

lY. Yoici, je crois, le premier exemple de l'usage 
que la couronne a fait de sa prérogative à l'égard de la 
«uspension et de l'examen des bulles par l'application 
du regium exeguatur , sur lequel Salgado a composé 
«mitràité qui a fait tant de bruit à Rome, comme si ce 
qui est fondé sur la raison naturelle avait besoin de 
preuves. La peine portée contre ceux qui manqueraient 
à cette loiétait injuste et sans proportion avec le crime; 
mais le principe qui l'avait dictée aurait dû faire tou- 
jours partie de la politique des souveraiijs; il eût arrêté 
les usurpations de la cour de Rome, et l'on n'aurait pas 
vu celle-ci acquérir tant d'influence sur des objets de 
pure discipline ecclésiastique. Ge droit de la couronne 

(0 Quintanilla : Vida del Cardenal Cisneros, lib. 3. 



d'Ëspâg^He sût les décisions des papes a été nouvelle^ 
ment rétabli par une loi de Charles III. Cependant il 
est certain , malgré les plaintes de la cour de Kome , 
que la^loi dont je parle n*a pas fixé des limites aussi 
étroites que le bien public l'aurait exigé > et qu'elle 
n^a été que tif^p souvent impuiss^te contre les entre*^ ' 
prises, les brefs et les décisiotis des papes. 

y. Cette mÂme année Ferdinand sut encore user 
en digne prinoe des droits de sa couronne > lorsqu^il 
forma la résolution de se rendre mattre de la«forte« 
resse d'Oran en Afrique. Cisneros ayant voulu s'en* 
gager dans cette entreprise et s'y troui^ en personne^ 
le roi lui ordonna de confier ses pouvoirs d'inquisi-^ 
tetir général à D. Antoine de Roxas> archevêque de 
Grenade. Le cardinal obéit, elles choses restèrent dan» 
le même état jusqu'à son retour de l'expédUtion^ 

YI. Cet exemple et cehii de Philippe P' à l'égard de 
Deza dans l'année i5o6, prouvent clairement qu'on 
n'ignorait pas en Espagne quel était le droit indirect 
de la puissance civile sur les affaires spirituelles; cat 
qiioique les souverains n'aient aucune autorité ecclé- 
siastique susceptible d'être exercée par eux - mêmes » 
ib ont cependant le pouvoir, comme maîtres tem- 
porels , d'ordonner aux évêques d'employer celle qui 
leur est confiée dans les circonstances et de la ma- 
nière convenables; faculté qui ne peut appartenir qu'à 
celui qui tient les ifessorts de la macfiine politique et 
qui en aperçoit les besoins et les ressources , comm6 
investi de la suprême puissance temporelle qui veillé 
sur tout dans l'état ; vérité fondamentale que je crois 
avoir démontrée d'aprè% la conduite uniforme de l'fi* 
glise d'Espagne pendant les onze premiers siècles ^ 
dans un ouvrage que j'ai publié à Madrid en i8iO| 
1* 94 
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Km» le titre de Dissertation $%tr U pouvoir ftie tu 
raie d'Espagfusk qmt eoosrH à V égard dû ia division 
d{es évéfhés. 

yU. Fer^piM^ i^mwA k l'év4ché de Torto»e Vin-. 
qi^iteur général ^ v^janoM d*Af«igoa D> J^an En* 
l^uçra» quiét^ évj&fue de liérida et qoî^av^ût occupé 
auparavant le w^ 4e Yjc* Ce prébM; mcurul avant 
d'avoir prift p^i#^fMQii de son. noMareau dîooèse » et le 
voiluidQnna piHir sp^cesaeur, en i&i5) D. Louis Mer-^ 
cader^cha^trç^fy qui te ren^^l^^ .aJMsl comme in- 
quisiteur fén^r^ d'Ar^gQu. et de Kanfaitrf . Le pape lui 
expédia des buUèsle i5 luUlet, avee we clause particu- 
lière qui étabUfsait F. Pierre J^an de Fai^ co-îpquisi* 
teur générai 9 pl^ce dont H n'est p#8 pr<;iuvé qu*il ail 
pu exercer les iÎMictic^. Mercadermourut le i*' juin 
i5i6^ pei^laat, quç le^ fc>Myem^ni.ei4 é\^ entre le^ 
mains dit Çbeprles d'Au^rii^,t pelit-fUsde Ferdînand, . 
déjcédé le a5 j[a^er df ceMe, aûné^si^s laiM^^rd'en-» 
faut de sou second maciage. Ce prince rendait eu 
f landre ; omis il avait envoyé en Espagne plusieurs 
lionimeaqui jouissaient de sa c<mfia9ce 9 eutr^autres soa 
gouverneur , le ^^iiarquisd'Arisoot ^ e| Adrien de Floren-* 
ciq» Ujé à Uti^clitit^^ .était doyent de LçMivaiin et Tuii 
de ses favoris. Comme les deux squverainetés de Q^^ 
tille et d'Aragon n'eu formaient plus qu'une f il pa-r 
raissait tout naturel qu'il n'y eût qu'un seul inquisiteur 
général pour toute la monarchie^ surtout à une 
époque où celui qui remplissait cette place était un 
cardinal de l'Église romaine ^ chargé en m^uie temp$ 
de l'administration du royaume. Maii^ Ciiperns avait 
tf op de pénétration pour s'assujettir aux règles . com- 
munes et ne pas profiter de l'occasion qui s'offrait à 
lui de s'emparer' de l'esprit du favori de Charles» et^ 



( S7I ) 
par une conséquence nécessaire 9 de celui du prince^ 
Ati lieu de demander cette réunion ^ il écrivit au rçi 
pour >ui représenter qu*il lui paraissait convenable de 
'donner au doyen de J^ouvain Tévéché de Tortose et 
remploi d'inquisiteur général de la couronne d'Aragon^ 
et que -sa Qualité d'étranger n'offrait qu'un obstacle 
facile à lever, en lui accordant des lettres de natu- 
ralisation. Tout cela fut exécuté comme Gisneros Ta- 
vait proposé 9 et l'on envoya à Rome cette doublo 
nomination. Le pape accorda des bulles pour l'évéclié 
de Tortose, et d'autres le 14 novembre de la même 
année pour la place d'inquisiteur général d'Atagoa 
et de Navarre. Adrien prit possestion a Maiorque I4 
7 février 1617, devant Jean Garcia, secrétaire de l'In-* 
quisition , qui accompagnait la cour. Cette nomma* 
tion devait le conduire à la place même de Cisneros» 
qui mourut le 6 novembre suivant. Elle luifutconCée 
par le roi Charles , et il en reçut les bulles de Rome le 
4 mars i5i8, lorsqu'il était dépi cardinal. Il conserva 
son emploi non-seulement ^usq^ii'au 9 janvier i5a3k 
où il fut élu pape 9 mais encore jusqu'au 10 septembre 
i523, époque à laquelle il signa les bulles de son 
successeur, D. Alphonse Majiriqae de Lara > arche-> 
vêque de Séville. 

ARTICI?: viï. 

Réclamation de VaMembtée naiionate des Cartes 
d'Arag&n contre ta procédure du Saint-Ofjïce, . 

I. Tant q^e TlnqulsUton d'Aragon resta séparée 
de celle de Castille, elle essuya de violentfs attaques 
et fut plus d'uiiffî fois sur le point d'être abolie, 
ou au moins de subir une réforme qui l'eûf mise 



dans rimputssance d*excîter plus long-temps la ter-* 
feur. Le roi Ferdinand ayant assemblé les Gor(è9 
du royaume à Monzoïi dans le diocèse de Lérida 
en i5io, les députés des villes et des cités se plai-* 
gnirent hautement de l^abus que les inquisiteurs fai- 
saient de leur autorité , non -seulement da^is les ma* 
tières de foi , mais encore à l'égard de différens points 
étrangers au dogme ^ tels que Tusure^ lel^lasphémef 
la sodomie 9 la bigamie ^ la nécromancie, et d'autres 
Affaires qui n'étaient point de leur compétence. Ils 
représentèrent aussi qu'ils se mêlaient de régler les 
contributions ; qu'ils augmentaient le nombre des fran- 
éliises qu'on leur avait accordées et celui de leurs fa- 
miliers; en sorte qu'on voyait diminuer d'une ma- 
nière scandaleuse la masse des impôts , par les ré- 
ductions qiifils faisaient sur les listes des contribua- 
bles 5 ce qui en rendait le fardeau extrêmement péni- 
ble à ceux qu'on obligeait de payer; que Tautorité 
dont ils s'étaient emparés sur tous ces objets, les avait 
rendus si insolens et si hardis qu'ils s'établissaient 
fuges de toutes les matières douteuses; et que dans 
les cas où l'on prétendait récuser leur compétence , 
its avaient recours à la voie des excommunications , 
et opprimaient les magistrats : que ceux-ci craignaient 
d'être réduits à faire publiquement amende honora- 
ble dans des auto-da-fi plus ou moins solennels; que 
œ malheur était arrivé à beaucoup de personnes, 
parmi lesquelles on pouvait compter des vice - rois , 
et des gouverneurs généraux de Barcelonne, Valence, 
Majorque, de Sardaigne et de Sicile; à des en£ins 
et à des frètes de grands d'Espagne, et même à plu- 
sieurs personnages de ce rang élevé ; en conséquence 
ils priaient Sa Majesté de vouloir bien assurer le main- 
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tien des coutumes particulières , et Texécutlon de4 
lois et des statuts de la couronne d'Aragon^ ainsi qùa 
les déclarations des Gortès qu'elle avait juré de res- 
pecter ; d'obliger les Officiers du Saint-Office à s'en 
tenir à la connaissance des affaires qui n'auraient qUQ 
la foi pour objet , et de les poursuivre d'après les rè- 
gles du droit commun , en leur donnant toute la pu-« 
blicité des procédures criminelles, conformément aux 
lois et aux coutumes du royaume. 

II. Les Gortès ajoutaient que cette mesure suffirait 
pour prévenir une foule de malheurs et la ruine d'*un 
grand nombre de famille^, qui n'auraient eu pour 
cause que ce funeste secret , et les calônmies qu'il 
aurait favorisées; système d'autant plus digne de 
r^xécratîon publique, que quoique l'homieur et la 
réputation des condamnés méritassent quelquefois 
d'être réhabilités , et que ' leurs parens en fissent la 
demande avec instance ^ il était rare qu'on pût obtenir 
cette justice, et que , lors même qu'elle était accordée,. 
la lenteur avec laquelle l'Inquisition y procédait ne 
permettait jamais de réparer le mal entièrement. 

III. Cette démarche des Gortès fit connaître au roi 
la disposition des esprits : cependant , il évita de ré-- 
pondre directement, en disant que l'on ne pouvait 
rien décider dans une affaire ai^ssi importante avant 
d'avoir acquis une çonniiissance exacte et bien appro«- 
fondîe des faits ; qu'il les engageait à recueillir tous 
ceux qui parviendraient à leur connaissance, et à 
les lui soumettre dans la première assemblée : cette 
réunion eut lieu dans la même ville,, en i5i2; les 
résolutions qu'on y adopta forment un traité entre \^ 
souverain et la natio^ : elles contie nnent vingt-cinq 
ai'ticles , presque tous destinés^ à restreindre la \\xvIt- 
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diction des inquisiteurs, et à faire cesser les exemp* 
tions de charges et de contributions dont ils avaient 
tant abusé. 

IV. Il y était dît quMls ne pourraient plus se mêler 
des procès pour cause de bigamie et d^usure, si ce 
n'est lorsque les coupables seraient tombés dans Thè- 
résie en soutenant que ces crimes ne sodl point dei 
péchés; ni de ceux que lea tribunaux ordinaires font 
aux blasphémateurs 9 si les blasphèmes n*étaient 
point des hérésies ; il leur était en même temps dé- 
fendu de poursuivre les procès en matière de fol sans 
le concours de Pordinaire diocésain ; et à Tinquisi- 
teur général de prononcer dans les cas d^appel, s! ce 
n'est d'accord avec ses conseillers; et qu'il serait 
sursis à Texécution de la sentence qui y aurait donné 
lieu. On avait réglé aussi que, lorsque le tribunal 
aurait à prononcer sur quelque affaire de nécroman- 
cie , il devait se conformer à ce qui était établi dans 
la bulle de Jean XXII , super iltius speùulà. On ne 
' prit aucune mesure sur la publicité de la procédure 
inquisitoriale , et il en fbt à peu près de même à 
regard des confiscations, quoique cependant il fût à 
la fin convenu que les contrats de ventes, les permu- 
tations et les dots, consentis ou assignés par celui qui 
jouirait de la réputation de bon catholique , auraient 
leur plein et entier effet, même lorsqu'il aurait été 
déclaré dans la suite, par voie de jugement, que le 
contractant était déjà hérétique lorsqu'il avait tran- 
sigé, pourvu néanmoins que son hérésie eût été se- 
crette. 

V. Le roi regretta bientôt d'avoir engagé sa parole 
avec les Cortès; et, secondé par les menées des inqui- 
siteurs, il sollicita et obtint du pape, leSo avril i5i3. 
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àts dispenses pour le serment quUl avait &tt devant" 
les Gortès de faire exécuter les articles de la con« 
vention : une des clauses dt ces dispenses portait 
expressément que les tribunaux du Saint-Office ren- 
treraient dans tous les droits dont ïh avaient joui pré*- 
cédemment. Cette conduite du roi ^répandit la cons- 
ternation dans le rojaume ; partout le peuple se sou- 
leva, et ce prince se vit obligé de renoncer au bref 
dont je viens de parler, et d'engager le pape, à con- 
firmer les dispositions des Certes^ en frappant de 
censures ceux qui ne s^y confonneraient pas. Le pape 
reconnut la nécessité d'accorder ce qu'on lui deman* 
dait, et c'est ce qu'tt fit par une Indien qui est du i% 
mai i5i5. Il n*y avait que la crainte d'une révolte 
complette qui fût capable de forcer le roi à cette me* 
sure aussi honteuse qu*ext)raolrdtilalre; car, il était 
disposé à jigir autrement, quoiqu^on lui eût repré- 
•eoté que les inqui^téUrs tie pouvaient pas, sans 
irrégularité , se mêler des procès entièpHs pour cause 
de sodomie 9 attendu que les coupables étaient punis 
de mort, quoiqu*ils ne fussent pas coupables d'hé- 
résie, en disant que ce crime était un péché : il crut 
cependant justifier sa poHtique en rappelant la 
bref du a8 janvier i5i5, qui déclarait que les in- 
quisiteurs ne seraient pas tombés dans le cas de l'ir- 
régularité canonique en condamnant à la retaoDatioti 
les auteurs de ce délit ou de toUit autre étranger à 
l'hérésie. Quelle cimformité trouve-t-on entre cette 
doctrine et celle qui déclare coupaUe d'irrégularité 
pour nuinf lie de douceur le prêtre qui y même dani 
le cas d'une défense personnelle, juste et modérée, 
tue licitement son agresseur ? 
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CHAPITRE XL ; 

Tentative faite par (es Cartes de CasPiUe et 
d'Aragon powr réformer le Saint-Office. 
Des principanoo évènemens arrivés sous 
le cardinal Adrien^ quatrième inqv/ir^ 
êiteu/r générale , 

▲ETIGLE PREMIER. 

Réforme demandée erP CastiUe. 

I. Jamais Tlnquisition d'Espace n*a couru autant 
4e risque d'être supprimée > que sous l'inquisiteur 
général Adrien^ cardinal > évéque de Tortose y pendant 
les premières anuées du règne de Charles Y. 

II. lA)rsque ce jeune monarque vint en Espagne, U 
, était disposé à abolir Tlnquisition , et persuadé qu'il 

fallait au moins y organiser la procédure suivant les 
règles du droit naturel, et sur le modèle de tous les 
autres tribunaux. Son préGq>teur , Guillaume de Grpy , 
duc de Sora, marquis d'Arîscot, seigneur de Chèvres 
( nom €Ous lequel il est plus connu ) , Jean Selvagto» 
son grand-chancelier , et d'autres savans jurisconsultes 
qui jouissaient de sa confiance, lui avaient inspiré 
celle résolution , qui avait reçu une nouvelle force de 
l'opinion de plusieurs collèges et universités d'£spa<* 
gne et de Flandre, que ce prince avait consultés. 

IlL Pendant le mois de février iSiS, il y eut^à Val* 
ladolid une assemblée générale des Corlès du royaume 
de Castille, où les représentans dç U uaUon dîreat au 
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gouverain : « Nbus siipplians votre altesse (i) ^*ôr- 
» donner qu*il soit avisé à ce que rOffîce de la sainle 
» Inquisition se conduise de manière que la jus- 

• tice soit exactement rendue; que lesméchans soient 
9 punis et les innôcens préservés de toute injusticç, 

• en se conformant av^x saints canons et aux régies 
9 du droit commun y qui ont été établis pour cela; 

• que les juges qui seront choisis à cet effet soient 
» de race noble, des hommes de conscience, d'un^ 
» bonne réputation et de Tâge exigé par les lois » 
» tels enfin qu^on puisse espérer quUls seront fidèles 
» à leur devoir; et quHl soit permis aux ordinaires 
» diocésains de partager leurs fonctions , ainsi qu'ils 
ji en ont le droit (2). » 

IV. Les Certes ne s'en- tinrent pas à ces moyens or- 
dinaires; ils ei^Yoyèrent au chancelier Selvagio dix 
mille ducats d*or, et s'engagèrent à faire don d'une 
autre somme pareille lorsque le décret qu'ils deman- 
daient serait mis à exécution (5). Le roi répondit 
qu'il veillerait à ce que la justice fût fidèlement ren^ 
due y f t prendrait les mesures convenables pour remé^ 
dier au mal*dont on se plaignait : en conséquence il 
engagea les Gortèsàfairc connaître en détail les abus 
qui s'étaient introduits , et à indiquer Iqs moyens qu'i^ 
croiraient les plus propres à les faire cesser. 

(1) Le nom de Majesté ne commença à être donné 
aux rois d'Elspagne qu'à l'époque où Charles V de- 
vint empereur d'Allemagne. 

(2) Bibliothèque royale de Madrid , tablette D, n* \o\ 
et 1« registre des Cortès. * 

(5) Sandoval, Hist. de Charles V, tora. I, lib. 5, 
% 10. -r*- Pierre Martyr d'Anglcria : Eplstoldruîn iièri^ 
epist 6ao« 
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, V. Lorsque rassemblée de Yalladolid eut tennioé 
tes travaux , Ckarles convoqua celle des Gortès 
d*Àragon à ' Saragosse , où il se rendit accompagné 
du chancelier Selvagio : celui-ci avait préparé un 
projet d^ordonnance royale qui devait être publiée 
d'après la demiande qu'en avaient faite les Gortès 
du royaume de Gastille. Bile était composée de 
trente-neuf articles; on y avait réglé Torganisation du 
tribunal du Saint-Office , Tâge, les qualités et les ho^ 
Horaires des juges et des employés subalternes, ainsi 
que les formes de la procédure. 

yi.*Le résultat du nouveau code dans son ensan^ 
Me était qu'il ne serait plus exercé d'office aucune 
poursuite 9 et que Ton ne ferait aux témoins appelés à 
déposer dans l'affaire d'un honune aucune question 
générale pour obtenir des réponses sur d*auires per» 
sonnes; 

Que chaque dénonciateur serait soumis à un eka^^ 
bien critique, suivant la rè^e établie dans Tordons 
nance, afin de connaître le motif de sa dénonciation 
et de savoir le cas qu'il en fallait faire; 

Que le mandat d'emprisonnement ne pourrait être 
décerné sans le concours de l'ordinaire et des con«> 
ftulteurs, et que lorsqu'ils auraient eux-mêmes fait 
subir un nouvel interrogatoire à chaque témoin ; ' 

Que les prisons seraient publiques, propres, et com- 
modes , en un mot ^ des maisons de détention , et noi^ 
des cachots comme des lieux destinés À punir le crime; 

Que les prisonniers auraient la faculté de voir leurs 
parens, leurs amis, leurs défenseurs, et ceux qui s'in- 
téresseraient à leur sort ; 

Qu'ils pourraient se choisir un avocat et un procu* 
reur de confiance; 
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Qae Pacctisation leur serait promptement commu- 
niquée 9 avec la désignation du temps et du lieu où 
les témoins auraient déposé avoir vu commettre le 
délit y afin quMls eussent une entière connaissance de 
leur propre cause ; 

Que si les accusés demandaient copie dé Tinforma- 
tton 9 elle leur serait délivrée avec les noms des té- 
moins ) ainsi que celle de Tinterrogatoire du procureur 
fiscal; v 

Que lorsque les preuves et toutes les dépositions 
auraient été reçues j elles lei||r seraient conimimiquées 
intégralement , et sans en rien supprimer , attendu 
qu'au temps oit jL'on est , il rCy a pas de personnes 
assez puissantes pour inspirer des craintes aux té- 
tnoins, excepté te cas oii Vindividu mis en juge- 
ment serait duc, m>arquis, comte, évéque, ou re- 
vêtu de queUftie autrt dignité de V Eglise y 

Que dans cette circonstance , pour dérober aux ac- 
cusés les noms des témoins, il serait dressé un acte 
dans lequel le juge déclarerait avec serment qu'il croit 
en son ame, et devant Dieu y que ce moyen est néces- 
saire pour éviter le danger de mort dont les témoins 
sont menacés; ce qui se ferait cependant sans pré- 
judice du droit qu'aurait Taccusé d'appeler de celte 
mesure ; 

Que s'il était jugé indispensable d'employer la ques- 
tion , on n'en ferait qu'un usage modéré , et sans re- 
courir à, aucune de ces inventions cruelles dont on 
s'était servi jusqu'alors ; 

Qu'elle n'aurait lieu qu'une fois pour ce qui con- 
cernerait personnellement Taccusé ; jamais pour ob- 
tenir de lui des communicalions sur d'autres indi- 
vidus mis en jugement ; et seulement dans les cas 
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et à regard des personnes dont il serait fait mention 
dans la loi ; 

Que les sentences définitives , et même les interl'.>«* 
eutoires , seraient soumises au droit d'appel quant à 
leur double effet ; 

Que lorsqu'il serait procédé à l'examen préparatoire 
du )ug;ement y les parties et leurs défenseurs pourraient 
assister ' à cette révision du procès , et demander que 
la lecture en fût faite en leur présence ; 

Que si alors la preuve du délit n'était pas constante , 
les prisonniers seraient acquittés , sans qu'on pût les 
punir comme étant encore suspects ; 

Que si l'accusé demandait à se purger par serment, 
on lui laisserait la liberté de chercher des témoins , et 
de leur parler en particulier » sans que la qualité de 
dcscendans de Juifs pût empêcher leur admission; 

Que la récusation des témoins serait permise, et 
que si quelqu'un de ceux qui aurs^ient servi au pro- 
cureur fiscal était convaincu de faax témoignage ^ il 
serait puni de la peine du talion , diaprés la loi qua 
Ils souverains Ferdinand et Isabelle avaient faite au 
commencement de leur règpe ; 

Que lorsqu'un accusé aurait été réconcilié , on ne 
pourrait plus l'arrêter ni le poursuivre pour des choses 
qu'il n'aurait pas confessées y parce qu'on devait sup- 
poser qu'il les avait oubliées ; 

, Que personne ne pourrait être inquiété ni mis en 
prison pour tine simple présomption d'hérésie qui 
n'aurait pour tout fondement que d'avoir été élevé 
parmi des Juifs ou des hérétiques ; 

Que l'on ferait disparaître de l'intérieur des églises 
tous les san-henito , et qu'ils ne seraient. plus porttis 
dans les rues ; 
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t^ixe la peine de la prison perpétuelle serait abolie , 
parce tjù'on y meurt dt faim, et nu' on ne peut y 
servir Dieu ; ^ 

Que les statuts récemment établis par quelques 
religieux et religieuses $ pour n'admettre dans leurs 
couvens Aucun sujet, bomme ou femme ^ dei^cendant 
des nouveaux chrétiens, seraient regardés comme non 
avenus, Dieu ne faisant aucune différence de généra- 
tions, et attendu que cettetnesure choque ouvertement 
le droit divin et humain ; 

Que lorsque la prison serrait décrétée contre un ta « 
dividu dénoncé , il ferait fait un inventaire de ses bfens , 
mais qu'on ne pourrait les séquestrer , ni surtoutbi 
Prendre; 

Qu'on lui en laisserait la jouissance pendant sa 
détention , ainsi qu'à sa femme et à ses enfans , et qu'il 
pourrait en disposer au^si pour préparer ses moyens 
4e défense devant l'Inquisition ; 

Que lorsqu'un homme ailrait été condamné ,93; 
enfans hériteraient de ses biens, conformément aux 
dispositions du code de las Partidas ; , 

Qu'on ne ferait aucune donation sur leurs bien) 
avant qu'ils^ eussent été défmitivement confisqués, afin 
d'empêcher les donataires d'agir contre les accupés 
pour les faire condamner et dépouiller ; 

Qu'en toutes choses on se conformerait à l'esprit et 
à la lettre des saints canons^ ainsi qu'au droit coounun 
de l'Eglise , tant pour la manière de procéder contre 
les accusés que pour le^jugeme^nt définitif, sans égard 
à aucune autre coutume ni instrucfian, ou form« 
particulière qui aurait été observée jusqu'alors ; 

Que le roi serait ^upplié d'obtenir-une bulle du pape , 
afin de faciliter l'exécutiou de toutes ces mesures ^ 
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Qu'en attendant Texpédîtlon de cette pièce , le roi 
voudrait bien ordonner aux inquisiteurs de se con- 
former à tout ce qui venait d*élre établi pour les 
affaires qui étaient commencées et pour celles qui 
pourraient survenir jusqu'à ce moment, attendu que 
tout ce qui avait été décrété était juste et conforme 
au droit (i). 

VII. L^xcellente loi qu'on vient 4e lire ne fut point 
exécutée , parce qu'avant sa publication le chancelier 
Selvagio mourut à Saragoisse , dans le moment le plus 
décisif pour sqp triomphe , et que le cardinal Adrien 
changea tellement les idées et les dispositions de 
Charles Y., qu'il en fit un protecteur passictpné de 
rinquisilion , comme le prouvent cet événement et 
d'autres que j'exposerai dans la suite. 

ARTICLE ir. 

Réforme demandéô en Aragon. 

I. Charles T avait juré à Saragosse , le 9 du mois 
de mai i5i8 , de respecter les privilèges, et de f^ire 
observer les eoutmnes desArago»als, particulièrement 
les résolutions prises par les Corlès de Saragosse y 
Tai'azona et Mencon , et par conséquent de ne pas 
permettre aux inquisiteurs d'entreprendre aucun pro« 
ces pour cause d^usure. 

II. Mais une nouvelle assemblée de Cortès ayant 
été convoquée à Saragosse, vers la fin de l'année i5i 8 
et au commencement de l'année suivante , les ile- 

(i) Dans les Annales de riuqui&ition d'Espagne^ ^ 
tom. II, chap. la, anu,. i5i8, j'ai ^tiséré la copie en* 
tière et Uitéri^le de ce projet d'ordoauauce. 
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p\i\és d^Aragoh exposèrent au roi que le eoncor« 
dat des Gortès de Monzon, de Tannée i5i2 (lequel 
avait été confirmé par le pape, le i*" décembre 
1^5 1 5 )f ne sufïisait pas pour réformer tous les abus 
que les inquisiteurs avaient introduits; ils priaient en 
conséquence Sa Majesté d*y ajouter trente-un nou« 
veaux articles qu*ils avaient adoptés, et qu'ib lui 
présentèrent ; ils ne différaient presque pas de ceux 
de Tordonnance royale préparée pour Tlnquisitico 
de Gastille. 

III* Le roi , après en avoir déUJt>éré avec son con« 
seil , répondit « gtie >;a volonté était qu'à V égard 
]i de tous ies points, qui (ui avaient été présentés 3 
n onse conformât jOAix saints ca/nons , aux ordon* 
» nanccs et aux décrets du Saint-Siège , sans rien 
j| se permettre qui leur fût contraire. Qvs sHl sé 
» présentait des* difficultés, d^ doutes ou des 06^ 
» servations à V égard desquelles on eût besoin 
BL d' éclair cissemens , oA s^ adresserait au pape pour 
» les obtenir; que si quelqu*un voulait prendre à 
» partie un inquisitear , Taccuser ou le dénoncer 
» comme coupable d'abus dans l'exercice de ses font-* 
n tions « il pourrait le faire en s'adressant à l'inquisiteur 
\ général, qui prononcerait selon toute équité, après 
» avoir pris l'avis de juges et de conseillers non sus4 
» pects, et avoir entendu les pjirties intéressées; quo 
» si la connaissance et la punition du crime dénoncé 
9 appartenaient au juge séculier, le roi ordonnerait 
» des mesures pour que la juMice fût bien et promp* 
» tement rendue , afin que les coupables subissent la 
» juste peine de leurs délits , et que leur châtiment 
« servit à contenir les autres dans le devoir ; qjoCH 
• s^engageait par serment à faire observer et à 
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• observer im-méme l'ordre et (a déctaratian qu'H 
» adressait à Vassenttlée^ ainsi t/ue tes articles 
ji qu'il plairait au pape d'ajouter à ceux que les 
» Certes avaient proposés; qu'il promettait aussi ^ 
> sous la foi du serment , de ne demander jamais do 
» dispenses pour être relevé de sa promesse 5 et que 
ji li'tl lui en était adressé il n*én ferait aucun usage^ 
» parce qu'il renonçait dès à présent à tous les droits 
» qui pourraient en être la conséquence. » 

IV. Cette réponse de Charles Y fit croire aux Certes 
d'Aragon qu'il venait de leur accorder tout ce qu'ils 
avaient demandé : c'était au moins ce que semblait 
indiquer la promesse de faire observer les saints 
cmions : Il n'en fallait pas davantage ( à les enten-» 
dre) pour que tous les procès fussent conduits à 
l'avenir , d'après cette résolution du prince 5 comme 
devant les autres tribunaux ecclésiastiques. 

V. Persuadés que telle avait été la pensée du roi ^' 
les Certes résolurent d'en témoigner leur recounaîs-" 
iance par un don volontaire en argent > semblable à 
celui qu'on offrait au prince dans d'autres occasions- 
La manière de se procurer cette somme consistait à' 
permettre aux marchands de comestibles d'en rete-- 
nir une partie sur le poids aux acheteui*$^ pour en' 
remettre la valeur en argent aux agens du fisc : me-* 
•ure qui fut introduit^ plus tard en Castîlle, où elle 
fit beaucoup de mal aux petits consommateurs. 

VI. Il se passa un grand nombre d'évènemens 
avant que le concordat* fût approuvé par le pape. 
L'empereur écrivit enfin de la Corogne, le 22 avril 
iSao, la lettre suivante à son ambassadeur à Rome 
D. Jean de Manuel , seigneur de Belmonle ; « A l'é- 
% gard de ce qni s'est fait dans l'assemblée des Corlèa 
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* d'Aragon > il suffira que sa Sainteté veuille bietr 
% approuver un acte qui fut envoyé à D. Louis Carroz , 
» et ensuite à D. Jérôme Vich , et qui est écrit de la 
» propre main du vénérable cardinal de Tortose , et 
» de celle du grand chancelier , sans autre interpré- 
» tation ni extension , ainsi que je Tai plusieurs fois 

* écrit et demandé avec instance. » 

VU. Les A.ragonais, qui ne croyaient pas même à 
la possibilité d'obtenir ce dernier point , prièrent l'in- 
quisiteur général d'ordonner aux inquisiteurs de Sa4 
ragosse de se conformer immédiatement aux dispo- 
sitions du concordat, d'après la lettre de la promesse 
et le serment que l'empereur avait faits devant les 
Gortès , sans attendre la confirmation ni aucune dé- 
claration du pape ^ parce que ce qui était ordonné 
se trouvait conapris presqu'entièrement dans la con- 
vention de Fannée i5i2, que le pape avait approuvée 
le 1 2 mai 1 5 1 5 ^ et qu'il ne fallait aucune nouvelle bulle 
pour que l'exécution des promesses et des sermens du 
roi eût son plein effet. 

YIII. Ainsi qu'on pouvait s'y attendre > le cardinal 
^ Adrien ne trouva aucun inconvénient à faire ce qu'on 
lui denàandait) et, le 6 juillet i52o, il en écrivit au3t 
inquisiteurs. Ils lui répondirent qu'avant d^obéir ils 
se croyaient obligés de prendre les ordres du roi. Char- 
les leur adressa, le 5 août, une ordonnance, dans la- 
quelle il déclare qu'il a promis et juré tout ce qui est 
contenu dans le concordat des Certes de Saragosse> 
de Tannée précédente , et qu'il en ordonne l'exécution ^ 
conformément à la promesse qu'il en a faite et jurée ^ 
pour remédier à certains aéus et à des désordres 
qui otit fait naître des plaintes sérieuses. 
IX. Enfin > la bulle par laquelle le pape confirmail 
u ' a5 
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tout ce qui avait été fait par les Gbrtès» arriva sous ta 
date du i*' décembre de cette année i520. On y avait 
inséré les articles décrétés avec la réponse de CharlesY* 
La bulle finissait ainsi ? « Il nous est annoncé que tout 
» ce qu'on propose est fondé sur des actes aulhenti- 
» ques ; que c'est ce qui a engagé le souverain à nous 
» supplier humblement d'approuver et de confirmer 
» son ordre et sa déclaration , sa promesse et sa ré- 
t noBciation^ etde pourvoir, par un eflet de notre 
1 autorité ;q)Ostolique , à tout ce qu'il convient en- 
» core de faire. En conséquence^ reconnaissant 
» comme ici présente et littéralement exprimée la 
» teneur des actes cil es $ que nous y avons insérés , 

> et voulant faire droit à la demande qui nous est 
» adressée, nous approuvons et confirmons par ces 
» lettres, en vertu de notre autorité apostolique et de 
» l'exacte connaissance que nous en êrous y iesdits 
» çotnfnetndement , déclaration, promesse et con- 

• cession, tels qu'il sonf en eux-mêmes, ainsi que 
)» tout ce qui s'en est suivi; suppléant à ce qui 
» pourrait leur manquer , comme à tout ce qui aurait 
» pu y survenir de défectueux par le fait, ainsi que 
» par le droit; et nous décrétons, à l'égard des artî«> 
» cled qui ont été proposés en général et pour chacun 

> d'eux en particulier, que les saints canons seront 
» inviolablement observés, ainsi que les ordonnances 

• et les décrets du Saint-Siège, et que 5 si l'iuqulsi- 
» teur général ou les inquisiteurs ordinaires, ou 
» mènAC tous autres employées du tribunal, présens 

• et i venir, contrevenaient à ce qui est ordonné par 
9 lesdits articles, ou refusaient, en étant requis, de 
» révoquer ce qu'ils auraient fait de contraire à leur 
9 esprit, ils encourront de plein droit l'exicomniuni- 
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» cation > seroirt privés de leurs emploi»^ et dédarét 
» inhabiles pour toufous à les reprendre. 9 

X. Le roi ordonna » le 28 |a&ylér i;5ai9 de publier 
I4 bulle du pape el de la metire à exécution. ÏS9 dé- 
putés de isk îunte représenta^v« du royaume socitin^. 
rent le i3 février les ioquisiteiArs de ^e c^nform^r j»UK 
ordres du pape , et p^qlaïQ^nl ausftHdt la bulle «vM 
le plus grand appareil. 

%L Né^uqEioins il parut bieutôt que cette puUm- 
tion n'aurait au^un effet, parce que la promesse da 
roi se ré4uisaît à ce qu'à l'égard de chaque article, te» 
saints canons et les ordonnances apoAtoliques fussent 
exactement observiés» et qu'aa se conformant k oe 
qui élait j>rescrH par celles-ci, on ms faisait qu'exé- 
cuter la bulle de i5i5, qui était l'ordi^nnance la plni 
récente. 

XIL Le 3Î janvier 1 5^1, l'eflfip^reur ^doniia d# 
taiettre en liberté le secrétaire d^ Çorlés; car ^pi9iqu« 
l'inquisiteur général eût décrété 9 le »x avril 1 Sao , qu^l 
fût relaxé y et quç liss mqulsiteui9 de Saffagpsse m 
eussent informé le prisg«inier s cdiui^ njp .voulut point 
sortir de sa pri$0B , et prétendit qu^ k àé(»^i <pn or-* 
donnait ^ mm<W liberté par le mot r^ùoi lei^datl 
bieo plus k le fkire passer poty coupable qu'àf nou- 
ver son ianoo»H>e; répo»»se digne d'«m jàtvlgonato 
plein d'b^nneuir et de CM^urage^ 

Réforme demandée en Catalogne^ 

I. Pendant' que ces choses se passaient au milieu 
des Cartes d'Aragon aasenkUéB k ^S^ngo^e » de6>débf ts 
aembljUdes avaient Ueu en Çatito^Qe» hsar^ anaît .«ùa# 
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Toquè une asëemblée particulière des Gortès de la 
principauté de Catalogne pour y faire son serment de 
maintenir les privilèges de la prpvince ; cette forma- 
lité fut remplie à Barcek>nne la même année i5ig. 
I^es Catalans 9 qui étaient instruits de Teffet "qu^avaient 
produit les réclamations des Certes d* Aragon , s^em* 
pressèrent de demander aussi la réforme de plusieurs 
abus qui se commettaient dans leur Inquisition , relati* 
vement aux impôts et aux charges publiques , ainsi que 
sur l'usure, la sodomie ^ la bigamie 5 la nécromancie, 
Net quelques autres délits de cette classe ; ils représen- 
taient que les mesures qui avaient été prises par les 
Cortès généraux de Monzon et de Lerida, en i5io et 
i5i2, n*aTaient point suffi pour les détruire, quoique 
les résolulions de ces assemblées eussent été confir- 
onées par le pape, non-seulement dans la bulle du 12 
mai i5i5, que les Aragonais avaient obtenue, mais en- 
core dans une autre bulte particul^re du.mois d'août 
i5i6, par laquelle le pape ordonnait que celle d'A- 
tagon aurait aussi force de loi en Catalogne. 

II. Le roi , après avoir entendu les réclamations des 
CortèsdeBarcelonne, répondit à peu près comme il l'a- 
vait fait à ceux de Saragosse, et écrivit au pape pour 
lui deimander la confiqpdation des articles qu'il venait 
d^accorder. Le pape les approuva par une bulle qui est 
du 1*' septembre i5ao, et dans kquelle il disait que 
« sur tous les points qui avaient pour ob>^t les entre- 
> prises de l'Inquisition , on se conformerait À l'avenir 
» aux saints canons et aux ordonnances du Saint- 
» Siège, sans se permettre rien qui leur fût contraire; 
» et que si à l'égard des articles du concordat il se 
il présentait quelque difficulté qui eût besoin d'expli* 
» cation et. d'éclair<;issetnent , on s'adresserait à m 



» Saintetés qui les donnerait ; qae le roi Charles àp«<' 
a prouverait là déclaration apf^stbliqae , et employé» 
t rait tout son poutôir pour la faire* observer; qti'à 
» regard des irrégularitjés tpii avaient été oommiïws 
» par qœl^ues minliitres de rinqutsitioii., dotot on 
» s'était plaint à lui dans rassemblée de Catalogne s tt 
9 que ce prince avait >ordonaé de réfermer ,* finqùisi^ 
» teur général avait droit d'en coiroattre par lui-même 5 
» avec des cionseiUcârs non: suspects, ttf a^rès avoir 
» enteildu les parties , de rendre justice à qui de droit : 
9 tiu*afin dé prévenir, autant que possiUe , de parçili 
» désordres , si une personne engagée avec une autre 
» dans quelque affaire , soit civile , soit criminelle, 
j» était ensuite appelée à être membre de l^Inquisi*- 

• tion, elle ne serait point pour cisla exempte de la 
» juridiction eoclésiastique ou séculière de son.pre" 
» mier juge pour les affaires qui toe aéraient pas 

• du ressort de l'Inquisition , et qu'elle ne pourrait 

• pas non plus décâner pour ce motif la juridiction 
9 séculière ou ecclésiastique, ni ^'adresser aux JU^es 

• du tribunal du Saint-Offîpe; mais que'au contraire 
« pour toute espèce de délit qu'elle aurait commis , 
» aveuit d'être employée dans l'Inquisition', ou depuis 
» qu'elle aurait commencé â en faire partie , et qui 
9 n'intéresserait nullement la foi , elle serait jugée 
• par les tribunaux ordinaires^ devant lesquels les 
9 parties.intâfiessées plaideraient jusqu'à la sentence 
9 4éfiditivey sans qu'aucune protestation ni aucun 
9 acte dédinâtoire pût arrêter le tsours ordinaire de 
9 la justice. » Le pape ajoutait : " t Le roi a promis par 
» serment, ^ïi pleine connaissance de cause, d'ôb*- 
9 server et de faire observer tous les articles du 
» concordat en général, et chacun d'eux en partteib* 
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• -Her^ aidirquei toua k» auireiîfwiiiU téglé» par lei 
jr G6fflèfr5 UDt-sur la, prescrii>tîon 4è6 biens des héré* 

# -liques qve sinr lek âuftrer matières : hè candinal a 
1^ €sit Ut menus promesse et le même setnietit pour 
1» 40ttl «e (|«i te ^îoneéttie , sauf i'a|>pr(^tiOB et le boa 
I»' plaisir 4». Si^t-Siéfe, aitisi qoé la pireave eli existe 

# plus ^tti long dans jplosieavs ^MU* et aetcjs aulhen«> 
;r.tic|nes. Par «alites ees rai^MS) ie roi Charles et la 
-pvtÀne ieaofie nom mit hninbleiiieiit supplié de 
9 daigniBr approoirer et eoBfitmer ^ en Vfurttï de notre 
9 pouvoir apostolique, 1^ points qui ont été déela^ 
^ rés^ d écr é t és , ordonnés 5 a|otlt^s^ eoavenus et pro* 
^' tins 9 comm« néoessaines - au repos dq hws étals ^ 
-• et-dV>rdonn6ft.avee béate tout^ les «mesures qui 
»' nous paratiretit'ConvenaMei dansles ciroonstaoces 

* présentes. En conséquence 9 comme nous avons à 
ir coeur la tranqiâllîcé de tbus les roj^aumes , après 
s avoir recoamu la#ten^nr des déclarations 9 décrets 9 
f»>ordonn|inees.» conoesnons et prunes^ dont il est 
^^tfiift nsentioA^ tt disposé à aocbrder la demande 
iT'^ui nous. a;*été faite par le roi et là tettûe, nous 
.i^^proiivoxifl.et tionfirmnns'en toute eonnaissanoe de 
p cause et.en^ai*tu.de notre autoritjé aposièllqne, par 
••les présentes lettres 1^ 6>ii^les points, soit eii^pé^ 
A^ra^, toit en parti«!S]liér , que TinqUisiteur général 9 
icletensi;ntè le roi 'Cbarids^ ont dédarés, décrétés , or*- 
f donnés 9 afo^tés», ïcf^veilu et promis >, de qudque 
,tr .manière que ce soî(| ^dans les afiaiceB dont^il S'agit^ 
>r selon et en tant qliHlft se rapportent à chaéune des 
SI choses expriméels daiialesâits aciçs duengâ^njieils^ 
-» ainsi que tobt ce qui s'en est* éoivi^ silppléant à 
Tp tout t^ qm ' anraîjt pu s'y Introduire de cd^traire 
Hi mix règles de droitet.de faiL », 
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III. G'6Bl aiàsî que le pape sVxprimait dans sa 
bulle: mais Charlèfl n'avaH pas altendn qu'elle fût 
arrivée , et défà il a^aii songé à faire ^éisuter tout oa 
quHl avait promis et )aré ; c^est'ce que proqve Terdra 
qu'il adressa, le 9 avril i520 , à D* Diégue de Men^ 
doze, son lieutenant géoréral en Catalogne. Malgré 
eette disposition le roi déclare , dans la lettre qu'il 
écrivit à son lieutenant , q^iHl n'a ihit ces pccutnesses 
qu'à cause dtM impartunitéê de quei^fties àommes 
et des représentOMê d^ viMet fui se trouvaient 
parmi les Cartes, 

lY. Le 93 avril 5 il écrivît à son ambassadeur, 
D. Jean de llanuel, qu'il n'aurait jamais souscrit aux 
résc^Mtions des assemblées de Saragosse et de Barcâ-» 
loune, s'il n'avait été pressé de partir pour l'Aile^ 
magne. 

Y. Cependant il est certain qu'il recommanda plu- 
sieurs fois dans la suite, par des ordonnances parti- 
culières, l'exécution^de toutes ces mesures, et noiam- 
ment le i>6 janvier 1 554* 

ARTICLE V. 

Intrigua à Rome. 

I. Pendant que la confirmation des concordats 
d'Aragon et de Catalogne était attendue, il se passa 
des^ évènemens si terribles au milieu des Aragonais , 
que le pape fut sur le point de porter un coup mortel 
à l'Inquisition; ils méritent d'être rapportés » quoique 
la faiblesse de Léon X , intimidée par la politique de 
Charles-Quint , ait laissé l'hydre aussi forte et aussi 
formidable qu'auparavant. 

IL Jean Prat , secrétaire des Cortès diAragoa » 
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rédigea le procès-verbal dë4a proposition des repré- 
sentans et de la réponse du roi , pour les adresser au 
pape 9 et lui demander la confirmation des articles 
convenus , ainsi que les déclarations dont ils auraient 
encore besoin : le chancelier du roi en fit autant de 
son côté. 

III. Cette démarche déplut singulièrement aux in- 
quisiteurs de Saragosse ; ils crurent que ieur auto- 
rité serait anéantie si les résolutions des Cortès étaient 
maintenues , et si le pape ordonnait purement et sim- 
plement l'exécution des articles proposés. 
. lY. Afin d^éioigner le danger dont ils se croyaient 
menacés 9 ils commencèrent à iirtriguer auprès du roi , 
et réussirent bientôt à l'indisposer contre les députés 
d'Aragon. Cette division subsista pendant quatre ou 
cinq ans ; et^ tant qu'elle dura^ aucune résolution des 
Cortès ne fut exécutée. 

y. Ils firent entendre que le secrétaire de ras- 
semblée d'Aragon avait rédigé l'acte qu'il devait en- 
voyer à Rome , de manière à présenter IsT réponse 
du roi comme obligatoire, non-seulement d'après le 
^ns littéral des paroles , mais encore en supposant 
qu'il avait admis les articles proposés comme con- 
formes au droit commun ; en sorte qu'on n'avait plus 
besoiù que de la confirmation et des déclarations du 
pape 9 dont ikne leur était plus permis de douter , 
puisqu'ils savaient que les Cortès d'Aragon étaient 
ouvertement appuyés à Rome par plçisieurs cardinaux, 
à qui ils avaient fait remettre des sommes d'ai^nt 
considérables. 

YI. Charles venait de quitter Saragosse pour se 
rendre à Barcelonne, accompagné du cardinal Adrien y 
lorsque les inquisiteurs adressèrent k cekii^i, par un 
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courrier eltraordinaire , des papiers où tous ces dé-^ 
laiis étaient consignés, ^inquisiteur ies^ ayant com- 
muniqués au roi 9 il en obtint la permission d^envoyï:r 
aux inquisiteurs de Saragoase Tordre de faice une 
enquête pour s'assurer si le récit des faits était véri- 
table 9 et, en cas d'^af&rmative, ils étaient autorisés à 
faire saisir la personne du secrétaire Prat , et à le 
traduire en jugement. Les choses se passèrjent comme 
les inquisiteurs Pavaient désiré, et Charles, écrivit à 
son ambassadeur , en lui envoyant la copie authen- 
tique de l'exposé des faits di^sé par le chancelier , 
d^arrèter Texpéditioi^ , ou au moins de retarder la un 
de cette affaire , aussi long-temps qu'il pourrait, et 
surtout de faire en sorte que les bulles du pape (s'il 
en était expédié) fussent rédigées dans le sens de l'é- 
crit du chancelier , et non d'après celui du secrétaire 
des représentans de T Aragon. ^ 

YII. Prat^ut afrété le 5 du mois de mai iSog, poï^ 
ordre des inquisiteurs de Saragosse; et le lendemain 
le roi écrivit au pape, le priant de ne pas expédier la 
bulle; il écrivit aussi à plusieurs cardinaux qu'il» 
voulussent bien le servir dans cette affaire. Il fut 
question de transférer le prisonnier à Barcelouue* 
La députation permanente ( qui représentait alors 
le peuple aragonais, dans l'intervalle d'une aaiem- 
blée des Certes à l'autre ) écrivit au roi que cette me- 
sure , était contraire aux statuts qu'il avait juré de 
maintenir; elle ne s'en tint pas à cette réclamation : 
elle jugea qu'il était nécessaire de convoquer de nou- 
veaux Cortès,vOu au moins le tiers-état; et, d'accord 
avec ceux de ses membres qui représentaient la. no- 
blesse, elle écrivit au roi pour lui etposer les suites 
dangereuses que pourrait avoir la translation du se- 
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erétaire Prat, dont la fidélité et rexictitude cmiauer 
de tout le inonde avaient été particulièrement re- 
iliarqaées dans plusieurs assemblées des Cortès , sous 
le règn# de Ferdinand; qu^afin de les prévenir, Us en 
avalent parlé a«x inquisiteurs , laMjucls , reconnais- 
sant le danger où ils exposaient leurs personnes et le 
tribunal de Tlnquisition • avaient promis de suspendre 
Texécution de l'ordre qu'ils avaient reçu d'envoyer 
le secrétaire des Cortès à Barcelonne ; ils suppliaient 
qu'on voulût bien lui rendre la Uk>erté , non - seule- 
ment parce qu'ils le croyaient innocent , {uste 5 fidèle* 
et loyal, mais aussi parce qu'il serait impossible, 
sans cette mesure , d'effectuer la levée de l'impôt dé- 
crété en dernier Heu conune présent offert • au roi , 
d'assurer ce qu'il faUait en prélever pour la dot de la 
reine de Portugal , ainsi que les dépenses de son ma* 
riage et de son coiironnement. Le roi fit suspendre 
la translalioii du prisonnier, mais ne voulut point per- 
mettre qu'il fût mis en liberté. 

YIII. La députation des Cortès envoya des corn* 
missairesà Baroelonn^, pour faire entendre que l'offre 
d'un don en argent fait au roi était conditionnelle. 
Elle convoqua en même temps le tiers-état. Charles 
en ayant été informé , ordonna la dissolution de 
cette* assemblée : celle - ci répondit que les rois d'A- 
ragon n'avaient pas droit d'employer une mesui^ 
aussi violente, à moins que le peuple n'y eûi donné son 
Consentement; elle décréta , par représailles, que l'im- 
pôt ne serait ^as levé, et, le 3o juin de la même an- 
née, elle réclama dé nouveau auprès de la cour de 
Rome la confirmation des articles arrêtés dansl'assem* 
blée de Sara gosse. 

IX. Léon X était alors fort mal avec l'inquisittc^ 
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d'Espagne, A cause du refus qu'elle avftit fait de re- 
cevoir certains brefs dUnhibition dans ses tribunauic 
de Tolède, Séville, Valence et de Siotle; et , oubliant 
tout oe qu'il devait de mi^nagenient et d'égards à Char- 
tes (quoique Ce prince eût été élu> le â8 juin de là 
iTième année, empereur d'Allendi^gne ), il résolut de 
réformer le Saint -Office , en Tobligeant de se soumet- 
tre à toutes les règles et aux dispositions du droit 
commun. 

X^ Il expédia en conséquence trois brefs, l^un pour 
le roi, l'autre pour le cardinal grand inquisiteur , et 
le troisième pour les inquisiteurs d'Aragon. Après y 
avoir parlé de l'objet principal qu'il s'était proposé , le 
pape ordonnait que les inquisiteurs fussent destitués, 
et que les évéques et leurs chapitrés présentassent deux 
chanoines à l'inquisiteur général , qui en nomnierait 
un ; il ajoutait que le choix en serait confirmé par le 
Saint-Siège , et que ces nouveaux inquisiteurs seraient 
soumis tous les deux ans à la censure jù(iic;iaîre , 
d'après les formes du droit acoutumé. 

XI. Les députés reçurent les brefs du pape le i" 
août, et requirent aussitôt les inquisiteurs de se confor- 
mer à ce qui les concernait : leur réponse fut qu'ils 
attendraient pour obéir les ordres de leur chef 
inmédiat. Le roi écrivit à son oncle D. Alphonse 
d'Aragon, archevêque de Saragosse , d'entrer ca 
accommodement avec les députés , et il envoya en 
même temps un ambassadeur extraordinaire à Rome, 
pour demander la révocation des brefs. Les Arago- 
nais pronfiirent alors d*acquîtter l'impôt promis au 
roi si on rendait la liberté au secrétaire Prat, afin 
qu'on ne les accusât pas d'être plus avares que Gdclts 



à leur parolt : qudnl au fond, ils protestèrent qu'ils 
n*admettaiént aucune proposition contraire à la pro- 
messe que le roi avait faite avec serment. 

XII. Ce prince avait marqué en détail à son am^ 
bassadeqr les objets dont il devait entretenir le pape ; 
il Tavait chargé , par exemple , de lui faire part de 
ce qui s'était passé dans rassemblée des Cortès de 
Gastille , mads de g»rder le silence le plus absolu sur 
les circonstances les plus importantes , et d'assurer sa 
Sainteté que depuis que le cardinal Adrien était inqui- 
siteur général Tlnquisition n'avait pas donné lieu à une 
seule réclamation. Cependant on savait bien à Rome 
que cela n'était pas, car plusieurs plaintes avaient 
été faites au pape. Charles ordonna aussi à son am- 
bassadeur de demander qu'il ne fàt expédié aucun 
bref pour faire disparaître des églises les san-henito^ 
ni pour défendre de les porter dans les rues ; parce 
qu'il avait été offert à son aïeul une somme de trois 
cent mille ducats d'or pour l'obtenir, et qu'il l'avait 
refusée ; que l'aimée précédente i5i8 on avait beau- 
coup murmuré contre sa Sainteté de ce qu'elle avait 
ordonné que le san-éenito d'un des assassins de Tin- 
quisiteur Arbuès fût ôlé du voisinage de sa sépul- 
ture, où il était suspendu avec ceux des autres meur- 
triers, et que celui qui avait exécuté son ordre étant 
mort au bout de quelques jours, le peuple avait re- 
gardé cet évèntement comme une punition du ciel. 

XIII. Le pape voyant l'importance et la suite que 
l'empereur mettait à cette affaire, eut recours aux 
expédiens si connus et si souvent employés par la 
cour de Rome : il embrouilla les questions les plus 
simples , et fit perdre à la vérité même son évidence. 
Il écrivit, le 21 octobre, au cardinal Adrien, que 



(397) 
quoiqu'il fût parfaitement instruit de ce qui se pas- 
sait^ et quUl eût eu effet résolu de faire droit aux 
réclamations des Côr^ès, il ne pousserait cependant 
pas la chose plus loin , sans le consentement du roi 9 
auquel il promettait de ne rien innover^ mais qu'il 
rengageait à veiller avec soin sur ce qui se passait ^ 
parce qu'il iui parvenait ehaqu^e jour et de toutes 
ics parties du royaume des plaintes sérieuses con- 
tre l'avidité et l'injustice des inquisiteurs. 

XIY. Le bref du pape déplut beaucoup (comme il 
est facile de le penser) aux députés d'Aragon. Ce-* 
pendant, ils continuèrent leurs instances à Rome avec 
tant de vigueur 9 que leur crédit balança la puissance 
même de Ghar4es Y ; et s'ils ne réussirent pas à obte- 
nir du pape des résolutions favorables à l'extensioa 
' qu'ils voulaient donner aux articles convenus dans 
l'assemblée des Certes ^ ils empêchèrent du moins la 
révocation ( si vivement sollicitée par l'empereur ) 
des trois brefs du pape , qui réformaient l'Inquisition, 
en sorte que Charles fut obligé de se cctnteater de celui 
qui avait été adressé au cardinal Adrien le la oc-> 
tobre, malgré la» promesse que le pape avait faite 
plusieurs fois de révoquer ' ceux qUi< avaient pour 
objet la réforme. 

XY. Je possède, relativement à cette affaire , une 
collection de lettres de l'ambassadeur d'Espagne à 
Charles Y, et de quelques antres agens espagnols du 
roi et de l'Inquisition : on y découvre une foule d'in- 
trigues de Tune et de l'autre cour ; on y voit de quelle 
manière les négociations se conduisent à-Romcyetle 
parti que l'on y sait tirer des affaires les plus étran-^ 
gères les unes aux autres, pour arriver au but que 
l'on n'aurait pu atteindre sans ces circonstances im- 
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prévneg. Je me contenterai d'en cller quelques-unes f 
pour nepas^rtir des bornes que je me suis prescrites. 

XYI. D. Jean de Manuel i seigneur de Belmonte , 
ambassadeur de Charles Y auprès au pape 9 écrit à 
ce prince^le 12 mai i530, qu'il conviendrait que Sa 
Majesté fît un voyage en Allemagne ^ et qu'elle parût 
accorder un peu de faveur à un certain FY. Mar^ 
tin Luther qui est à la cour de Saçce , parce qu'il 
inspire ta plus vive inquiétude au Souverain Pon- 
tifes- par les choses extraordinaires qu'il prêche et 
qu'il publie contre son autorité pontificale; que u 
moine passe pour tris-savant , et cause beaucoup 
d*enUfarr€ts au pape. 

XYII. Dans unc^ autre lettre du 3 1 du même moi^» 
il dit : n Quant aux affaires de Liège, le pape parait 
», beaucoup plus mécontent , parce qu'on lui a rap- 
» porté que Tévéque favorise Fr. Martin Luther ^ qui 
B parle en Allemagne contre la puissance du pape ; , 
» il est aussi in&posé contre Erasme ^ qui est en 

» Hollande , et pour laménie raison Je dis qu'on 

» se plaint ici de l'évèque de Liège, à cause de Lu- 
» ther, qui donne plus d'embarraisiiqu'on n'en vou* 
» drait avoir. » Un peu plus loin 9 au si^et des afTaî- 
res de l'Inquisition , 1' ambassadeur s'exprime ainsi : 
f On adresse au (^ape des rapports qui ne aont pas fa- 
9 vorables à l'Inquisition; il dit qu'on y fait un 
n mat terrihie. Je lui ai fait observer que S9. Sain- 
9 teté ne s'informait de ce qui se passe qu'auprès des 
9 ennemis de l'Inquisition , mais qu'il ae fallait uî 
9 les croire ni les approuver. Le pape a répliqué que 
» tout ce qu'il en naît, lui a été dit par des ^Espagnols 
9 dignes de foi. J'ai répendu qu'il y avaii m. des gens 
» qui cassaient pour remettre de l'argent à des per- 
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9 sonnes de la cour de sa Sainteté, et qui se croyaient 
» desi sujets împortanS) parce qu'ils donnaient beau* 

• coup d'argent; tnais que j*étais persuadé que les 
» Espagnols de bonne foi et bien instruits tiendraieni 
1 à sa Sainteté un langage tout opposé. Enfin f ii lui 

• semble que Us inquisiteurs font beaucoup de maié 
» et que Fotre Majesté ne devrait pas ie, permettre i 
% on ne pense pas, je crois y que (es souverains 
» mettent autant d'empressement à établir Vin-* 
» quisition, par un zèie de religion aussi pur qtte 
» celui de Votre Majesté, 

XVIÏI. Cette particularité mérite de trouver plac« 
à côté d'une autre que je lis dans une lettre du 5 juin 
1 5sa 9 où le mênie ministre ( après avoir rendu compte 
au roi de la tentative faite par l' Aragon et la Cata- 
logne, pour obtenir une sentence de la Kote contre 
la confiscation des biens des accusés qui avaient con- 
fessé ou qui confesseraient volontairement Thérésie^ 
et seraiéut absous ) ajoute : « On me dit que si cette 

• mesure passe comme on l'espère « Votre Majesté 
» sera obligée de restituer plus d*un miUion de 
» ducats de ce qui a été acquis de cette manière. Je 
k tiens le fait de l'évoque d'Alger (i) et de quelques 
n autres serviteurs de Votre Majesté; j'ai beaueoup 
» travaillé pour obtenir qu'on attendît le retour du 

• papc^ et j'en suis venu à bout avec assez de peine. » 
XIX. Dans sa lettre du \% mai iSao, dont j'ai 

parlé, l'ambassadeur fait connaître au roi les cardi- 
naux qui ont de l'influence dans les affaires > et, ea- 

(i) Cet évêque d'Alger était D. Jean de Loaisa, 
Espagnol qui résidait alors à Rome, sans autre ca- 
ractère que celui d'agent général de l'Iuquisittou g'E^- 
pognc , qui lui ft»i»ait un traitement cottsidérable. 
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Ire autres choses 9 il lui marque que « le cardinal San* 
% tiquatro est un homme très-habile à tirer parti , 
» pour l'intérêt de son maître 9 de Texpédition des 
j bulle^ et des autres actes de ce genre ; et que c'est 
» ce talent qui Ta mis en grande faveur auprès de 

• S. S. » Le personnage désigné sous le nom de San^ 
tiquatro est Laurent Pozzi^ natif de Florence^ car^ 
dînai du titre des quatre Saints couronnés. 

XX. Le 27 juin, il écrivait ce qui suit ^au sujet 
de ce cardinal : « Santiquatro entend bien Texpédi- 
» tion des affaires ecclésiastiques : ii peut icauceup 
» en ceci, parce qv^ii tire autant d'argent qu'il, 
» lui est possible pour son maître et pour iui^ 
» même; mais^ ii n'est autorisé par ie pape à agir 
» qu'à cette condition, et ii sait Vappiiquer en 
» homme adroit. Le roi de Portugal lui fait re- 
» mettre tous les ans une somme, et c'est pour cela 
» que ( quoiqu'il pense qu'il li'y a rien à obtenir pour 

• lui dans ce royaume ) il se prêtée tout ce que ce 
» prince désire. Les affaires de ce souverain sont ici 
B sur un bon pied , et il me semble que votre majesté 
» ferait bien d'en user de même avec le cardinal. 
» Celui à'Ancone (i) est un homme très-savant, et 
» ennemi de l'autre ; il est chargé des affaires de jus- 
» tice ; il peut être utile , étant bien disposé pour le 
» service de votre majesté ; mais il passe pour un aussi 
» grand voleur que son confrère. » 

XXI. Dans une autre dépêche du 2 octob. r520 , com- 
me il s'agissait de la lenteur que la cour de Roraie met- 
tait à révoquer , suivant sa promesse (2), les trois brefs 

(i) Pierre de Acoltis, d'Àrezzo, évêque d'Aneone, 
cardinal diacre de Sainte-Marie au-delà du Tibre. 
(2) Voyez le bref du 13 octobre 1519. . f' - 
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de réforme^ raiâbctôsa^eur assarè âa i^oi que t* argent 
peut hetauc&àp/' ' ' • ' " ' ' ' 

î^ XXIL Le ta, oclobrè, il lui éa^iv^tStir lamèmeirf'- 
faire : « Toutefois on m^apprend tjue, da'ûé lés ihatîëres 
» qtii regarde^nt VliiqxûûXl^^ VcLr^ehï tstiln moyen 
% €phd s'efnptoîô àheek:&s cardinaux: A\vVn1^omxxié 
t iééîin ni*^î^ti(ftié^ie pape f éiîfeiit^pat^dcvew Itrf * 
% lés bàUés-rèlûtîVeâ^biii àfifMtes d'Arâgtili et die C'â^' 
» falogne/ parce qaè sa Sainteté ' eàpèrer' que l'oùîif 
» Carroz obtiendra <le Votre Majesté qu^clle veuîtïe* 

• bien se contenter* cÉe ia bulle qii'on a reçue diÈïT 

• ces deux pays contre Tlniqulsition ; et qtte si la choW 
1^ arrive ainsi ^ Ite pape recevra^quài^nté-^ix ou qua-^ 
s rante-sept notille' ducats ^ et il ne sera plus cjiaestiolK 
» des autres, i • " ' • ' - " 
' XXllI. On avait préVu les conséquèlÂcës qui pou- 
vaient résulter, ^éurraffaîre des trois bulles, de l'élec- 
tron d'un nouveau pape , si Léon X Venait à moûrin 
Don Jeaii de Manuel { écrivant au roi ï lé 2^7 juin i5ab,'* 
qu'il ne convenait point de laisser ^ftis' long- temps' ^ 
Rome D. Jérôàie Vic^e ValeuCîà*, «hcfen ambas^a- 

. deur et frère dti cardinat Yic ) disait : « D. Jéi*ônie: 
JT Vie ne pefisé point à partir d'îcî. J'à|if>i''èiids^ à votre' 
i Majesté une chose singulière : jc'est que cet homiàe 
i^ reste à Roûné ( suivait ee qu'il a dit à ses amis ) y 
» afin de faire élire son frère après la mort de» 
jî Léon X, Il y Si, ici plus que delà légèi*eté^ et je 

• dois faire observer à Votre Majestéqùe le cardinal 
» a la réputat'n d'un honnête {iomme,qu oiqu'inèa- 
» IKible d'eiécutei^ de grande» choses; et si Jérôme 
y n'était plut^iisii) on îk>urraiMé servir-, loi'sque ce 
i qu'il attend sera arrivé; car sbti fixera eêhincnf 
« aux cardihamx^^ ' fui en disposeront eoinmc ils 
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* v^udrout :, imi. lîçu qua ai lérùau reste , 11 aura 
» tout le monde contre lui , parce qu*iJi passe pour m» 
> pr4n4 IIlente^^^ pour un hopvpafi qui ne mérite 
» aucune coipUidnce. • 

XXVf. Charles Y pess^it alors à p)iàtieir les pnocî* 

pajgx auteufs des soulèvemens et de la guerre civile 

qui avaient ,4çlat^ en CastiUei et à charger rUiqui)|i-* 

tjon de punir le» qpupables. li 4eo(^m4£^ au pape quo 

I le c4idiaaL Adiien, fût autorisé à poursuivre les prètreti 

, quâj avaiml pris part,.et surtout l'^Y^que de Zamora; 

' ion |iml)assadeuir iui écrivit le Si mai i52Q que 1q 

pape ay fit accordé sa demande f mais qu'au lieu dee 

mesqres sévèrea.que Sa Majesté voulait employer» 

f il ;^valt fiinplement cbar£;é le cardinal de punir ce^ 

• prêtres par Texcommanication et les peines tempo-* 
» relies 9 saqsluiperiue^redelesfairerarrôlerni juger 
» par rinquisition ; que t^ette politique était approu- 
» vée à Rome ^ etqu.'ony aurait regardé comme uua 
» ^chose injuste de les livrer au Saint-Offîce. *- Le bref 
4u piqie est du 1 1 octobre. 

,.]}yLy.. ll,eE|t 4Jil .q^ ^e principal soin , du lïiînistèrti 
pastoral étant d'énoncer la pajic aux bommes , el 
d'établir la concorde am milieu d'eux ^ et qu'étJMit in«« 
formé que quelques prêtres espagnols, au lieu d'étra 
fidèles ik, cette ma^ii^Q et d'ea faire la règle de leur 
conduite I exciteqtdes séditions et . portent le^ peuples 
à la guerre civile t, il a chargé ripquisiteur général 
Adrien de les faire punir. ^ , / 

XXYI. Dans une autre lettre de l%](ibassadeur ^ 
datée du t6 mars 1 5a i , on lit ce qui suit : ^ J*ai déjà 
« marqué à Votre JMLajesté que le ps^e ne fait aucua 
» doute ;que Tévéque de Zamora i|e n^ri^d'étre pny.4 
i» de son évêch^ ; mais il croit ^'^ e^ indispeosobla 
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a de ImÙMt 9(M procès 9 et 4'<i|tendpe p#«ir cela des 
x^émoim oculaires; 4}e qui m'a déterminé à demûn- 
> dar ( ainsi <|iie jeFai dit à Votre. A|aj«sté) que cette 
-s affaire soii confiée, à xtn ou deux 4>ardlimux que je ;^ 
. f ilésigaorat , fjfixi «^ le c^dkial dé TdHose et le 
» nonce soient chargés de rece^r4ès dépositions, ii 
I^e 10 JQiUet 4e cette aauée, il fat ft^èSsé an cardinal 
4in.iHnef pottrrobf«(t dont f>4urle «cette levtre : mais B. 
JFraoçois JUinquiliOf J^e du palais du' roi et de la 
«{our^ reiparda Tévéque Comine déjà d^^oùîllé de ses 
privilèges, le condaimna h mort ciomnié coupable de 
irabison » et le fit .exéeuter «i firomptetnent qu'on 
^apprit sa mort en même temips que «on procès. Il est 
vrai que le juge fut excommunié par le cardinal San-> 
tiquatro, coiMnissaire «qyostolîque pour cette cause ; 
«lals on vti>t à bout de tout arra'Oger par un bref 
4^absoluliofi : il est ^on de remarquer que cette pièce 
t«vait aussi l^anathéme pour Tempci^ur, comme %i, 
len approuvant la conduite du juge , il eût eticoùru 

i 

rexcommunlcallon . 

XXTII. Dans une autre lettre , qui est du a5 sep-< 
lembre i^±o , et dans laquelle il est question des 
btttles de quelques bénéfices que Cbarfies T deman- 
dait pour un nis de Jean Garcia , secrétaire dû conseil 
de l'Inquisition , il mandait à te prince que( diaprés 
ce que lui avait dit le cardinal d'Âncone ) la chose ne se 
pouvait faire que loroquVm aurait^ préalablement an- 
nulé certaines bulk«, qui avaient été ejcpédiées en fa- 
veur d\in moiÂé demeurant alors à Venise, et contre 
lequel on ne pouvait agir jusqn^à ce qu'il fût de retour 
à Rome, iet qu'il etittrë^ndu aux charges préparées con- 
tre lui, d'après l^orére de Sa Majesté. L*amba$saâcur 
getttiBuait ainsi : it le ncsais ce que répondrait ftiotna^ 
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h tout le monde dit qu'il a été Juif. Mais qubiqûe oela 
» soit vrai y là chose importe peu ici^ et Ton n'y re- 
» garde pas de si près, b II est assez ain|;iilier de voir 
la cour de Rome s'inquiétec^si peu qu'un moine soH 
Juif, pendant que Tlnquisitiou d'Espagne reçoit ror* 
dre d'agir avec tant 4e rigueur. 

XXYIII. Enfin , c'est un sujet presque ridicule de 
voir les moyens qu'emploie le pape pour éluder la 
révocation des trob brefs , et pour amuser Charles- 
Quint. Son ambassadeur dit, dans une lettre du 5i 
mai iSaoy que le pape s'est expliqué à cet^ égard de 
manière à faire entendre qu'il accordera la révoca- 
tion , malgré l'avis contraire de qudques personnes 
de son conseil. 

XXIX. Le a8 juillet, l'empereur écrit à sa Sainteté 
pour la lui demander de nouveau : « Je la sollicite, cU- 
» sait-il, avec tout l'empressemen^t le désir possiUes, 
» afin de faire cesser les murmures et les soupçons 
» de certains hommes qui, contre toute vérité, croient 

> et débitent dans le monde que votre Sainteté et 
» moi nous nous entendons ^çur tirer éeaucoup 

> d'argent de cette huiie. » Le 25 septembre, D» Jean 
de Manuel lui mandait : « Quoique sa Sainteté md 
• l'ait proi!nise ^la bulle) plus de vingt fois, elle dit 
» maintenant qu'elle ne peut l'itxpédier , pai:ee qn'on 
» l'a informée que l'empereur serait satisfait de voir 
» la réforme établie dans le Saînt-Ofiioe , bien qu'on 
» pût juger le contraire ^'après des lettres surprises 
» à sa religion par des personnes qui faisaient naître 
M dans sa conscience les scrupules les moins fondés. » 
Il parait en effet que D. Louis €arroz, qui avait été 
avant D. Jean de Manuel ambassadeur de Charles à 
Romei avait fait courir ce bruit ^ et qu'il étaitconvenuy 
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confidentiellement avec Léon X, qae la tévôcatioii 
des btulles n^aûraU point lieu tant qu'il n'avertirait 
pas sa Sainteté de prendre cette mesura après son 
retour en Espagne : il parait que ce fut pour ménager 
cet aecommodeitient que les quaraute-sept mille du- 
cats furent promis à Léon X par ce ministre^ qui favo- 
risait secrettement les prétentions des Etats d'Aragon. 
Le nouvel ambassadeur avait en vue ce traité , lot*sque , 
dans une lettre dû a octobre , il disait à Tertipereur : 
c II me semble qile D. Louis Carroz devrait écrire 
» au pape quelle est la véritable intention de Votre 
n Majesté dans toute cette affaire, afin qu'il paraisse 
» évident par là qu'elle n'a eu et qu'elle n'a encore 
» d'autre volonté que celle que j'ai annoncée de sa 
» part. Il serait bon aussi que la lettre me fût adressée 
• à cachet volant.: tout cela , et quelque autre chose 
» encore s est ftécesiaire , parce qu'icii' argent peut 
n beaucoup. » ' 

XXX. Le ivk décembre, la cour de Rome faisait 
valoir un nouveau prétexte pour motiver son refus ; 
car D. Jean de Manuel écrit que Sa Sainteté lui a dit 
que la bulle de réforme n'ayant pas été publiée, il est^ 
inutile d'expédier celle de révocation ^ et qu'elle voulait 
déclarer par un nouveau bref, et en général, que tout 
ce qui avait été décrété contre l'Inquisition était nul 
et sans effet. 

XXXI. Le 16 janvier i5ai , l'ambassadeur annonçait 
la même chose, et, de plus, que le pape s'engageait 
( si la bulle était supprimée par ordre du roi ) à en 
prononcer la nullité; et, si elle était envoyée à Rom^, 
ainsi qu'il l'avait demandé , à la supprimer eniière- 
ment et pour toujours. Malgré ces belles protestations 
di^ pape* lé nouveau bref qu'il venait àt promettrie , 



Bî aucun auti^» ne parurent $ Léon X- étant mort le 
10 décembre de cett6 année ; seulefaent la buHe da» 
réforme ne fat point exécutée, parce que l'empeVeur 
n^avaît pas perâaia qu'elle fût publiée , comme on le 
voit pai* une lettre qu^il écrivit de Gand aux inquisiteurs 
d^Aragon ,, le ai août i5ai , et parce que le pape avait 
fait la même défense dans un bref adressé pour cela 
à rinquisiteuf général , le lâ d\>ctobre i5ig. 

ARTictE V. 

Procès rewiarquaties , et cacui des vietvmes. 

' 1. Pendant que ces démêlés occupaient les esprits, 
le catdînal Adrien approuvait la oouddite rigoureuse 
des inquisiteurs des pro?inces contre les individus 
qu'ils mettaient en Jugement , puisque le pape se 
plaignait, dans son bref du ta octobre iSig, quHU 
abusaient de l'excessive ionfé d'Adriett, pour leur 
déshonneur et (a honte du roi , du éardinai et du 
souverain pontife lui-même. 

II. D'après le calcul établi dans te quatrième cba-« 
pitre ^r lès données que présente rinscriptîoii de 
l!iéville, et en s'en tenant au résultat le plus modéré, 
on voit que, pendant -les ciiH| années du ministère 
d'Adrien , il y eut en fispagne vingt-quatre mille vingt- 
cinq personnes condamnées et punies par l'Inquisition y 
savoir : mille èîjc cent vingt individus brûlés en per- 
^nne ; cinq cent soixante qui le funent en bfBgte , et 
tingl-un mille huit 6etot quarante-cinq qui subirent 
dîvét^es pénîtetices ; ce qui donne pour chaque année 
ti^ls cent tingl-quatrfe individus de la ptétoîère cla?se , 
«eut âoui:e de ia seconde, et qualtê mille trois eeAl 
soixante^naïf de là tKi^i^snie, ' . .- ' 
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tn. iSi notis ûjddtons à cette fétiàdt VMnèe iSsS; 
qu*on peol compter p6Ur inteitëgn^ fti«qii^& Fins- 
eriptian de Sévllle , qui est de l'ahnëé 1 5^4» ^<^ pbàf- 
rens établir qtie, pendadt le$ qaarénte^ôik afiinëci 
du ministère des quatre premiers inqbféitèurs géné- 
raux, rinquisitioh immola deux cent trent^-^quatre 
mille .cinq cent vingt-^slx victimes, dont dix-hutt mille 
trois cent -vingt furent brûlées en persotine, neQfmtlle 
iix cent soixante en effig^ie , et éeixx cent six mille 
eiaq-cent q^aramté-six eondatnnées à déb pénlteni&eS ; 
fiombrts monstHieux, quoique réduit et bien au-de^ 
SM« 4u véritable. 

• IV, On ne peut douter que, parnii cette tnvUitudé de 
eondamnés, i} n'y-aftéu beatî^ôup d^hoifimes dont le» 
noms et les procès seraient dignes de troùvei^ placé dàn^ 
Phistoire; mais il m'^a paru pli^ convenable àé fàîrt^^ 
un choix énn» la foute de ces malbeureuses victimes,^ 
et de ne citer que les procès qui pttmvent plus direc-^' 
tenant l'obstinatîétt des îtKfuisSteurs â cacber aux* 
yeux des homoAcs leur conduite dnins' le' décret du tri-^ 
bmiat , ainsi <|ue la persévérance de ia tïour de R6the^ 
& favoriser les appelsdes condamnés, qui étaient pour^ 
elle uiie source abondante de richesses, méitte dans^ 
lous les eas où det£e mesure devait être inutile. 

y. Bernard^ Casielis, assesseur de rinquisitloà ié 
Barcelonne , ayant été ansassitié , Il sVIeva dei Soup-* 
çons sur François Bederena , clerc marié , du diocèse 
d*Urgel, qtll fut arrêté et enfermé datis ks prisons 
M«retles du Suhit-Of&ce* $é Créfytot outragé par les' 
l^quisitetirs , A s^adrtsga ad pape , qui chargea d'exami-' 
ner son affaire Jérôme de Glinniieiis ; évèqtre d'ÀscnÙ , 
auditeur delà chambre apeâfoBque! Ce juge écriiil^ 
aux mquisiteoré deiul envoyei' la^iéréb^tie de Facciisé, 



tif commejl^ iir*abéî«sa^nt pas ^ R^or^oiina à Varchi- 
diacre de Barcelonne et à d'autres-eccléstasliqucs de 
Je» y canlraîndre. par la voie des^ censure», -en. même 
tc^ps qMe 1^ înquisUeurs priaient Iç pape de révoque? 
|a eommissîon de. Jérôme , et depemiieUre queraceusé 
fût envoyé devant le, cardinal Adrien 9 ce quUls ob« 
tinrent par un bref du 5 mai 1 5 1 7. 

VL II n'estpas îndKTérent desavoirqne, dansone 
lettre particulière ^dresaée au Gar4i^al Adrien » le 
pape, disait qu*il était Informé que .les preuve*, ae-p 
quises contre Bcderena étaient çx^rèaiement légères ; 
que le prévenu avait été assez puni: par son séjour 
dans les prisons, et qu'il était juste; de Tacquitter^ 
parçç que ies.:pTeuvc^ d'un cri^t^ i^ç^pitat dmvent 
j^tre p(us ciairçs que ia lumière du jour ; que si 
le. cardinal Adrien en pensait autrement, il conve^ 
sait qu'il envoyilit à Rome un extrait du ptooès, bîea 
scellé, avan{^4ic^ f^ire .procéder au Jugement. Sur ces 
entrefaites, les commissaires de PaudUeur apostolique 
eicommiinièrent les inquisiteuvs :,oei»i*ci euntnt re* 
cojors au.pape^ qui annulla ranaihétrie par un bref di< 
9 ao|i,t , pourvu, que la commission de l'auditeur eût 
^fé déjà réyoquée lorsque ses délégi^és avaient lancé, 
l'excommuniqation. L'inquisiteur général fut instruit 
p^ SCS agen^ de tout ce qui se passait, et il fit ren» 
^ dre la liberté à, Bcderena , après une longue et cruelle 
détentipT). ^ .. . , 

VIL La conduite des inquisiteurs de Valence à l'égard 
^e Blanquine ,, veuve de GQnzale Ruiz^ présente un: 
tableau plein d'horreurs. Cette Esp^gnote était dans sa. 
8o* année, et avait toujours passé pour lopnne calhor 
liqqç^ à un^âgesi av«^ncé, elle fatdéli^DCééà l'Inqui*' 
sitioo pour avoir fait, dans soa ^i^fanQe des choseit 



snspeetes de judaïsme : on renferma dans les prions 
secreUes. Quelques-uns de ses parens s'adressèrent au 
pape 9 et se plaignirent de la lenteur que Von mettait 
dans son proc^ : le pape ordonna qu'il fût procédé 
sans délai à rinstruction , et au jugement définitif; 
SdS ordres n'ayant pas été exécutés , il évoqua l'affaire 
à Rome le 4 mars i5i8, et en confia l'examen à D., 
Louis, évéque de Lavalle, coadjuteur de Valence, et 
à Olfip de Procita, chanoine de son église* en leur 
recommandant de faire sortir de prison cette rçspec-« 
table personne, et de la faire entrer dans un couvent 
où aucun secours ne lui manquerait; ^'c^xaminer de 
nouveau les témoins ; de se faire assister par des gref^ 
fiers et par un fiscal, pris hor^ de l'Inquisition; d6 
permettre ■ à Blanquine de se choisir un procurc^ur 
et un avocat de con6ance, et de juger l'accusée. Ins-. 
traits de ce qui se passait^ les inquisiteurs ne perdirent 
pas de temps et condamnèrent Blanquine comme sus- 
pecte, avant d'avoir reçu le décret du pape. Le iS 
mai 1 5 18, ils obtinrent de Charles Y une lettre pour 
l'ambai^sadeur don Louis Carroz^ Ce ministre devait 
prier le pape, au nom de l'empereur, d'ajtprouver ce 
qui avait été fait par les inquisiteurs, en disant que 
îa ser^ence avait été extrêmement douce, ies juges 
n^ ayant candq^mné Blanquine qu'à ta priêon .per- 
pétuelle et àia confiscation de ses tiens. Il écrivit 
presque dans les mêmes termes aux cardinaux d'Ara-; 
gon , de Santiquatro, d'Ancone, et de Lavalle. Il se-. 
rait permis de ne voir dans Charles Y qti'iu| mons-r 
tre de cruauté., si nous- ne savions qu'il s^était fait 
une loi de confirmer , dans toutes les affairls de ce. 
genre, les résolutions de son mattre, le cardinal 
Adrien. ♦ /t > ;..; 



TtlI. Le pape prit le pvll de s'en rapporter, pour le 
tout 9 à rinquisiteur général , par un bref qui est du 5 
juillet; et il Tautorîsa h prononcer sur la nullité ou la 
validité du jugementqui condamnait Blanquine;iiéan- 
moins deux jours après , il adressa au cardinal un nou^ 
veau bref, par lequel 11 Tinformait qu'il avait appris 
que jusqu'à Tàge de quatre-vingts ans ( quoiqu'il y 
•ùt des inquisiteurs à Valence ) Blanquine n'avait 
jamais été l'objet d'aucune dénonciation; qu'en con- 
séquence il était juste de la rétablir dans la situation 
où elle était au 4 niars, lorsque sa Sainteté avait 6iê 
aux inquisiteurs la connaissance de son affaire, et 
d'examiner le fond du procès; tout ce qu'Os avaient 
fait et décrété depuis cette date, et même avant , 
contre Blanquine , devant être regardé comme nul ; 
que , pour empêcher que la malheureuse octogénaire 
ne mourût de chagrin, en se voyant revêtue du san- 
ùenito et condamnée à la prison , sa Sainteté or- 
donnait qu'on lui êtât ce signe d'infamie, et qu'on 
la déposât dans la maison de quelque parent ou de 
toute autre personne sûre que Blanquine aurait ^- 
Signée. ' • 

IX. Oulre ces précautions, Léon X voulut encore 
adoucir le sort de cette respectable victime : il adressa ^ 
le 7 octobre , au cardinal Adrien , un bref partîcaUer, 
dans lequel il lui disait qu'il avait vu un extrait de la 
confession de Btanquiiie, et reconnu l'insuffîsance et 
kl légèreté des Indices qui l'avaient fait accuser; leà 
actions^'on lui reprochait étant des circonstances de 
son enfance qu'il fallait regarder comme des jeux 
tout au^lus imprudens, ordinaires à cet âge, et non 
comme des signes de judaïsme; qu'eu conséquence^ 
afin de la préservef de la mort qu'une longue pri- 
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son devait faife craindre, il reootivelait Tordre éé la 
mettre en liberté : il chargeait en même temps ie 
cardinal ( si son opinion était conforme à celle de S. S. ) 
d'absoudre Blanqinne et de Tindemniser ; et, s'il croyait 
au contraire qu'elle dût être condamnée, de garseoir 
à son jugement et de le consulter. Le résidfat d6 cnVt^ 
affaire fat que l'inquisiteur déclara BUnquIne légèi^*- 
mênt 8us]^cte d'héré«e^ et lui donna l'absolution a^t 
eauteiam , sans la soumettre au san-^enito , et sans 
décréter ni la prison ni la confiscation de ses biens. 

Xk Les fréquens recours que lés paréns de ce^e 
femme eurent à Rome, et le désir extrême t|ue les 
inquisiteurs firent parattre de la dépouiller de ses 
biens, me portent à croire qu'elle jouissait d'une for- 
tune considérable. Mais, comment Léon X ( <|ui eon- 
natstsait à fond cette affaire, ainsi que tout ce qui s'é^ 
lait fait avant lui sur la matière des ap|)els ) trou** 
vait'il dans sa conscience des raisons suffisante* p^âf* 
laisser subsister un tribunal dont il disait tant de tiftal 
dans ses. brefs a{)Osto]iques? ^ 

XL Diégoe de Vargas, -de la ville de Tdtavet/9 
dt la Reyruty et un de ses oncles, furent mis eti fu-* 
gement par l'Inquisition de Tolède, Le ^emier de 
ces Espagnols eut recours à Rome, et obtint du pape 
un tMref qui jcfaargeait Louis de Carbajal, chÀivoine^e 
la cathédrale de Plasencia , de la cennai^saiioe de «on 
affaire. L'inquisiteur général se plaignit à Charles V 
de ce que ce commissaine commençait son iravail pa^ 
Uii nouvel interrogatoire des téiaoins; et ce prince 
loi écrivît, Je^ lo septembre i5i6, fKmr lui ordori-» 
lier de renoncer à la commission dont il avait été 
chargé, sous peine d'encourir son indignation et 
d'être sévèrenaeat fnini. On est étoime de iîrè dans lai 
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lettre de Charles T que Garbajal faisait des innava- 
tiens toiles qu'on n'en avait nas encore vu de sem* 
étatfteê en Espagne dejmisVitahiissemefHduSainl-- 
Office de Vlnquiriiion. Toutes ces choses nouvelles 
■e réduisaient à examiner les témoins, et à demander 
aux inquisiteurs que les pièces de la procédure lui 
fussent remises ainsi que les personnes des accusés» 
ce qui avait été demandé dans mille autres cirCons-* 
tances semblables. Effrayé par la menace de son sou- 
verain, Garbajal renonça à sa commission. Les mal* 
hureux prisonniers furent condamnés à Tolède. 

XII. Bernardin Diaz, dénoncé , fut arrêté et mis dans 
les prisons secreltes de llnquisition , à la suite d'une 
déposition de faux témoins. Il prouva son innocence > 
fut acquitté, mis en liberté, et rétabli dans la jouis- 

JKmce de ses biens. Il sut qu*un certain Barthélemi 
Martinez, son ennemi, avait été son dénonciateur. 
Comme les inquisiteurs n'avaient pas puni sa calomnie ,' 
^mardin se fit justice et le tua : il s'en fut à Rome 
où il confessa de lui-même son crime, dont il préten- 
dait diminuer l'énonnité en disant qu'il ne l'avait pas 
commis par méchanceté, mais seulement à la suite 
du mal que lui avait fait la persécution , et irrité de. 
Tinjostice des inquisiteurs. 

XIII. Sur ces entrefaites, ceux-<;i commençaient 
un nouveau jirocèê contre lui à Tolède; ils flrent ar- 
rêter sa femme , qu'ils soupçonnaient d'avoir favorisé 
sa fuite , athsi qu^ sa mère et six ou sept de ses amis 
qui l'avaient aidée. Bernardin représenta au pape qu'il 
était engagé dans les ordres mineurs ; qu^ii avait épousé 
une vierge; qu'il dépendait, par conséquent, de la 
Juridiction ecclésiastique , et il pria que son affaire fût 
jugée à Rome. Le pape décida que si les parens d» 
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mort consentalenl à lui faire grâce, il serait s^ffaitiéet 
renvoyé ; il écrivit en métne temps aux inquisiteurs de 
Tolède de ne point se mêler de ce procès, et défaire 
mettre en liberté Iqs prisonniers , pour lesquels il^ nom- 
ma des commissaires. Les bulles furent interceptées 
par les inquisiteurs; alors Bernardin représenta au 
pgpe qu*il n'y aurait personne en Espagne qui èsâtleur 
tenir tête, et que dès-lors il lui paraissait; ^écessairs 
d'évoquer à Rome tous les procès et de les y terminer. 

XIY; Sa Sainteté ordonna une formule sur ce 
:rapport , et ce qu'on Im avait annoncé se Irouva si 
vrai , qu'elle fit défense au cardinal Adrien et aux 
inquisiteurs de s'occuper du procès de Bernardin. 
Jérôme dé Glimuciis, évêque d'Asculî, auditeur 
du palais apostolique , fulmina, le 19 juillet iSig, un 
monitbire qui eujoigdalt aux inquisiteurs* de Toiède 
de mettre sur-le-champ en liberté les^ prisonniers, et 
de les rétablir dans la Jouissance de leurs biens ^à dé- 
faut de quoi il les sommait de comparaître devant 
lui dans le délai de soixante jours , pour rendre compte 
de leur eonduite, sous peine d'être excommutiiés et 
privés de leurs emplois et ^eleùr^ bénéfices. 

XIV. Les inquisiteurs ayant refusé d'obéir, lérôme 
de Glimuciis les excommunia, et ils perdirent leiSnrd em^" 
plois, par l'effet d'une bulle du pape, qui était eiiix>fé 
en vigueur le aa avril iSaa ^époque à laquelle Charr- 
ies Y, parlant de Cette affaire à son ambassad^r , 
assurait qu'ils étaient depui^ lofiff-temps^ousïeppids 
de VaniUhéme pour avoir fait leur de voir^ omrirUc 
U tn aaadtété bien informé, et que quelques efRyris 
qu'ils eussent faits ' pour obtenir d'élro jqg«^s {)air une 
commission , le - pape l'avait^ Mamours relVis^ ^ ce qui 
toixrnait à la honte du Salut-Offîcc ; qu'il lé chargeait 
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d'eo 6tili^|çfiûr $a Saleté ^ de la^icr âe metb?e &a 
à «et abus* jL'ambassa^eur #u p^irla au pa|>e) et k 
5i ual il écrivit 4 son souveraiu qu*U n'avait rien 
obtenu 9 et que sa Saiatetése plaignait que (e« mfu*' 
Htcurs commettaient des iniquités* Xrambaasadeur 
>9^aQt rtoouvelé sea îAstâoceS) Je pape oenseatit au 
boa^ d'ti» au à absoudre le« înquîAîleur» , eft D« Jq^u 
d4. aiaAnei en iofmfta. Cbarles V ^ le a5 ^ptembre 4e 
ceUe aonée* . 

^YI. Bernardin K^iaz (cd>tiut son pardon des parens 
.dç edu» qu'il avait assassiné i et la liberté lui fut reti- 
due I jdnsi qu*âux ai4|res prisonniers- Cette afiai^e eo^ 
du |»etit nombre de celks dans lesquelles la^ cour dp 
Hom» QioDEtra de la l'ermetés. et ce qui n*j contribua 
.pas peu 9 c'est le parti. que prît Tacvusé de se rendra 
à &ome ^ d'autres accusés se mirent aussi sous Aapror 
tectioo du Saint-Sié^e; ie vais en citer quelques-uns. 

XyiL X<es ittqQisiteursde$évîlle,entreprirent le pro^ 
ces dd Diégue de Las Ç^sds » de Franç<Ms et de Jean» sas 
frères f de leurs fen(^me9, 4es pères de eeUes-ci et de 
ieufis Attires parens.. Us furent tous arrêtés 9, excepté , 
Casas, qui- se réfugia à Aome» et rendit plainte (umUf 
ses jug€$» Le pape défendit aux inquisiteurs de. Sérllie 
d^ cviMiaitre de Tafiaire de Diégue et de sa famille i 
Il chargea le cardinal Adrien de T^xaminer par iui^ 
m^mtt aidé de Tévéque de Canarie , qui éUit alors 4 
SéviUe, ef^ sans y envoyer d'autres persoBftes; ta 
tOukil en même temps qu'on mit en liberté François 
et Jean de Las Casas, après qu'ils auraient fourni cau^ 
lion >de se présenter au icardinal et à Tévéque , qui de* 
voient leur permettre de se choisir des avocats et des 
prooui euf s pour s'occuper de leur défense. 
. XVIII. Le roi I informé de tout ce qui ^e passait y fit 
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stispeadre Texécution du bref, comme s'il avait dà 
comprcMQaettre le crédit de Tloquisition ; et le 5o avril 
i5i9 il écrivit à Carrez, alors son. ambassadeur , de 
frier le pape de rendre à rin(|uîsition Texercice de se^ 
droits, parce que personne n'avait moins sujet de 
s'en plaindre que Diégue de Las Casas qui, iq>rès avoir 
sollicité la protection du cardinal , en avait obtenu 
que révéque de Canarie fât adjoint comme ju^e aux 
inquisiteurs de Séville , et qu'en cas de doute ou de 
différence d'opinion les procès fussent jugés dans If 
conseil de la Suprême. Carrez ne put obtenir ce qu'il 
demandait au nom de son souveraifk 

\i\. I«e aa avril iSso, il chargea son successeur, 
D. Jean de Manuel, seigneur de Belmonte^ de de- 
mander au pape un ordre secret, pour obliger («as 
Casas de quitter Rome, et lui défendre de se mêler , 
comme. H le faisait, d'affaires qui ne le regardaient 
point , s^^Mi peine d'être sévèrement puni^, parce qu'oQ 
savait i|u'il était l'agent des Aragonais et des Cata- 
lans, et qu'il employait des présens et des sommes 
considérables . pour corrompre ceux des membres de 
la cour de Rome à qui les matières de l'Inquisition 
étaient confiées. Cet incident donna lieu à beaucoup 
de débats; enKinji'îl fut résolu que le fcardinal Adrien 
et le nonce apostolique prendraient connaissai^CQ 4u 
procès de Las Calas et des autres membres de sa fa-^ 
mille, sans l'intervention des inquisiteurs de.SéviUe^ 
parce qu'ils q^pa^nt commis dû gi]andes injustice^^ 
D. Jean de Manuel en informa Charles- Quint , et cette 
circonstance se trouve aussi rapportée dans le bref du 
iio janvier i5»i. Le résultat du procès fut un juge*^ 
ment qui déclarç les prévenus siispects d'héré^e ai| 
moindre degré. 
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XXé Pterre de Yillacis^ receveur des biens de Tla- 
i|uîsition , ayant maltraité plusieurs fois François de 
CarmoDa> de Séville^ celui-ci présenta requête an 
tardinal, qui punit Tagresseur. Yillacis, à qui tauték 
les voies de Tlnquisition étaient bien conniaes, trama 
secrettemeut sa perte, et fit arrêter non-seulement 
François de Carmona, mais encore Béatrice Martiner, 
^ mère , et plusieurs* autres de ses paréos 9 conamê 
prévenus d^avoir eu Tintention de Tassasskiêr^ et de 
ravoir cherché pour exécuter leur dessein. Le cardi- 
nal de Tortose ayant appris que les inquiliiteurs de 
Séville étaient les eimemis de François de Garmona, 
et que ce motif les avait portés à faire arrêter les frères 
et les sœurs de Béatrice sa mère, évoqua TaffAire i 
son tribunal. François ayant su depuis que le cardi- 
nal devait accompagner Tempereur en All^nag^e, 
pria le pape de défendre aux inquisiteurs de s'em* 
)parer de son procès. Le pape déclara, par un bref^du 
26 septembre i52o, que si le voyage du cattlttial avait 
lieu, il nommerait un sujet de son choix peur rem* 
plir les fonctions d'inquisiteur général. L'événement 
ne s'étant point réalisé, les prévenus furent acquittés. 

XXI. Louis Alvare2 de S. Pedro, de Guadalaxara, 
perclus de tous ses membres, fdt mis dans ks pri-> 
sons secrettes de Tlnquisition , et en appela au pape ; 
il disait que les inquisiteurs de Tolède , aveuglés par 
leur haine contre lui, avaient prêté Toreilleàla ca- 
lomnie afin de le. persécuter; il priait le pape de 
leur ôter la connaissance de sou affaire , d'en charger 
rinquisiteur général , et d'ordonner en attendant qu'il 
fût transféré dans un monastèi*e ou dans tout aûtrd 
lieu décent, dont le séjour ne fût pas pour lui une 
peine ufflictive comme les prisons du Sainl-Of&ce, oit 
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on Savait mis^ mais une simple maison de clétention» 
lie pape accorda à Louis Alvarez tout ce qu'il demaii'' 
dait y par un breC du a8 décembre i 5qo > et il fut récon-* 
cilié en verlu d'une sentence du cardinal. Quelqud 
temps après 9 poursuivi de nouveau par les inquisi-^ 
leurs, il fut obligé ds se réfugier à Rome; le pape 
évoqua à lui Taffaire de Taccusé , et quoique Charles Y 
eût chargé son ambassadeur à Rome de demandeir 
qu'on livrât Alvarez aux înquisiteuts , il persista dans 
sa résolution ^ et Alvarez se tira de cette, affaire aussi 
heureusement que de la première. Quelle cruauté que 
Temprisonnement d*un homme paralysé de tous ses 
menibres ! et quel contraste entre cette rigueur que 
rien ne pouvait justifier 9 et raffectation d'humanité 
et de compassion que Ton rencontre à chaque page 
dans4'histoire du tribupal t 

XXII. Cette politique n'avait point échappé à- 
Léon X ; aussi refusa-t^il constamment d'accorder à 
la demande de Charles l'évocation de l'affaire de Fer-* 
dinand d'Aragon ,^on médecin , de celle de sa femme > 
et d'qn autre procès intenté contre la mémoire et la 
réputation de Jeai) .4e Covarru^ias 5 cfiiî avait été son 
com{^;uon d'études. Il n'ignorait pas iion p^s com- 
bien il était facile de. trouver en Espagne de faux té- 
moins lorsqu'on avait quelque pf ojet de vengeance à 
exécuter; et c'est ce qui le porta à charger le cardinal 
inquisiteur, par un bref du i4 décembre ]5i8 , de lea 
poursuivre criminellement, et de le& livrer -aux Juges 
ordinaires pour être punis de la peine jÇfipjtale* Maigrie: 
cet, ordre du pape> et quoique l'occasion dVeimployer 
la mesure se soit souvent présentée > il ne parait pas, 
qu'on y i|it eu. recours dans aucune, circonstance. 

XXIII. On n'avait pas moins à se plaindre alors dep 
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abus qui se commettaient dans Tlnqulsition de Ma- 
jorque 9 par la faute de quelques-uns de ses ministres, 
que dé toot ce qui se passait ailleurs ; les choses y 
idièrent si loin , qu'il se forma un complot contre là 
vie du procureur fiscal dans Tannée k52i. Un habi- 
tant ayant été instruit du projet , le communiqua k un 
prêtre 9 après en avoir obtenu la promesse de cacher 
toujours son nom ; mais celui-ci, afin de prévenir 
le malheur qui allait arriver , en avertit D. Arnaruld 
Albertino > doyen des inquisiteurs : un inconnu ^étaii^ 
présenté chez le procureur fiscal , coihme pour ren- 
gager à raccompagner dans une œuvre de charité 
secrette dont il devait s^aicquitter , le fiscal ne le reçut 
dans son domicile qu'en présente d'autres parsotmes, 
et refusa de le suivre. 

XXIV. L'inquisiteur Alberttno voulut ensuite^obii- 
ger le prêtre à lui nommer l'iudividû qvS. lut avait 
révélé le complot , et lé somma deux fois de le Mre ; 
sur son refus , Albertino, ne voulant pas employer hr 
voie des censures , consulta le cài^dînal Adrien , et éta- 
blit son opinion sur les- motif» d^Une consuhation qu'il 
fit ensuite imprimer, avec la réponseda chef du Saint- 
Office , dont la substance fut qu'un secret nÀirel , 
quoiqu'il soit promis et accepté, ne lie point lorsqu'il' 
peut nuire à un tiers; ce qui , dans la cîrconstapcé 
présente , obligeait le prêtre à le révéler, bien qu'il fôt 
défendu am juge d'en £aire usage contre personne , et 
moins que la voix publique-, ouqueique autre nouvemï 
moyen , n'éti^bltt la preuve^ du déli¥/ 
' XXV. La seconde partie de ceHè réponse* tl6 ilié' 
paraît pas: juste , puisque le dommage auquel lé tiers" 
avait élè exposé ik'était' piûs^ à crsdndre ; d'aiJfelirs' 
H parti que ron préBait* de trahir la confiance^ devait 



( 4«& ) 

éloigner Aé tâtre à l^avenir d'autres révélations. Àl- 
berlino , eu . s'abstenant d'employer Içs censures , se 
comporta en hom'me prudent ; mais il se ^jeta dans 
fé système o[Sp6sé 'en chercliant à découvrir . une 
chose qu'on ne devait point lui dire : ce doyen de l'In- 
qûisitioiî fut ensuite évéque de Pati , e^ même vice-roi 
par intérim eu âicile : il avait coméosé, en i524 , des 
commentaires, sous le litre de ticreticis p et il les 
publia en i534> avec la cbnisultat ion dont je Aiens dé 
parler ; ils étaient dédiés à fi. Alphonse Mauriqué , 
inquisiteur général. 

XXVï. Il n'est pas surprenant qu'un inquisiteur ait 
^rît contre lés hérétiques, comme Àlbertinole fit alorsl 
Cette matière occupait les esprits depuis rinvasion 
du luthéranîsnie, déjà condamné en Espagne des 
i5ai , puisque lé ao mars de cette année le pape 
adressa deux liref», l'un au connétable, et l'autre à 
l'amirai de Castlile > qui gouvernaient lé royauihe 
pendant rabseilce <fe Charles V, pour leur reconi- 
mai\âer de n'y laisser introduire aucun ouvrage de 
Luther ni de ses défenseurs* Le 7 avril, le cardinal 
Adrien chargea les inquisiteurs de faire saisir tous 
ceux qu'on pourrait découvrir. Cette mesure eut en- 
core lieu en 1 523 , et le corrégidor de Guipuscoa reçut 
l'ordre de prêter main-forte pour cet objet aux officiers 
de l'Inquisition. 

XXVII. Léon X mourut le 1" décembre iSai, et 
le cardinal Adrien lui succéda le 9 janvier i5a2. Il 
conserva le caractère d'inquisiteur d'Espagne jusqu'au 
10 septembre i523; ce fut alors qu'il conféra sou, 
titre et ses droits à D. Alphonse Manrique, ancien 
évêque de Cordoue et de Badajoz , et alors arche- 
vêque de Sévîlle depuis la mort du secohdinquisiteur 
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général D. Diégue Deza, arrivée le 9 juin de la même 
aonée. 

XXVIII. Adrien établit en Amérique le second tri- 
bunal de riuquisition , et étendit sa juridiction sur 
les Indes et les îles de TOcéan. 

XXIX. Les Espagnols sont bien éloignés de faire , 
comme Léon X, Téloge de Tinquisiteur général 
Adrien 9 en disant qu'il fut bon jusqu'au point de 
permettre aux inquisiteurs d'abuser de sa faiblesse 
pour commettre beaucoup d'injustices (i)» puisque 
cette disposition fut la catise des plus grands mal- 
heurs pour l'Espagne. S'il ne leur avait pas accordé 
une confiance sans bornes y et qu'il n'eût pas tronapé 
Charles V sur la conduite des inquisiteurs > ce prince 
aurait réformé le tribunal , comme il l'avait promis 
aux Castillans et aux Aragonais éam^ les Cortès de 
Talladolid et de Saragosse » et les deux royaumes 
eussent évité d'horribles calamités ; tant il est vrai 
que le sort d'une nation dépend souvent ^es combi- 
naisons les plus imprévues et les plus indépendantes 
de la sagesse humaine ! 

(i) Brefdu 152 octobre 1619. 
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CHAPITRE Xn. 

Conduite des Inqwisitev/rs à l'égard des 
Mauresques, 

ARTICLE PREMIER. 

Edit des délations contre (es hérétiques mcthomé^ 
tisans. 

I. Don Alphonse Manrique, archevêque de Sévîlle 
(qui fut bientôt après revêtu de la dignité de cardinal), 
succéda à Adrien dans les fonctions d'inquisiteur gé- 
nérai. Les nouveaux chrétiens d'origine israélitc se 
flattèrent, au commencement de son ministère, de 
voir bientôt la forme de procédure suivie par Tluqui- 
sition subir un changement salutaire : ils Tatten" 
daient avec d'autant plus de confiance que , lorsqu'il 
fut question, en i5i6 et i5i7, d'examiner la demande 
qu'ils avaient faite de la publication des noms et des 
charges des témoins, Manrique ( qui était alors eiî 
Flandre auprès de Philippe I", père de Charles V^ 
appuya leur requête , en assurant à ce prince qu'elle 
était fondée sur la justice. Les choses Cependant ne 
se passèrent pas comme ils l'avaient espéré. 

II. Les inquisiteurs changèrent les dispositions de 
Manrique en lui persuadant que la nouveauté solli- 
citée tendait à détruire le Saint^Office lui - même , 
et à faire triompher les ennemis de la foi ; qu'il était 
reconnu que le nombre des judaïsans était considéra- 
blement diminué par l'éniigration des uns et par la 
terreur que l'Inquisition inspirait aux autres; mais 
qu'il était à craindre que s'ils n'étaient plu» contenus 
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par un système de dénonciations secretfes et de pro- 
cédure particulière » ils ne retournassent à leurs an-* 
•iennes maximes 9 ontre que rappârition des deux ' 
nouvelles sectes des Mauresques et des lulhériè/ns 
rendait encore plus indispensable la' rigueur dont on 
avait usé jusqu^alors. 

III. En effet, il fut question, quelque temps après, 
d*étendre les objets et la matière des délations , 
dans redit qu^on lisait tous les ans, un dimanche de 
Carême, pour rappeler Tobligation imposée à chaque 
chrétien de dénoncer, dans le délai de six jours , cç 
qu^il aurait vu ou entendu de contraire à la foi , 
sous peine d^excommunication réservée et de péché 
mortel. 

lY. A regard des Mauresques qui retournaient au 
mahométisme , il fut ordonné à tout fidèle de déclarer 
s'il leur avait entendu dire que la religion de Mahomet 
est bonne et qu'il n'y en a pas d'autre qui puisse con- 
duire au salut; que Jésus-Christ n'est qu'un simple 
prophète et non un Dieu; que la qualité et le nom de 
Vierge ne conviennent point à sa mère ; s'il avait été 
témoin ou s'il avait appris que les Mauresques eussent 
pratiqué certains usages de la religion mahométane, 
par exemple, de manger de la viande le vendredi, en 
croyant que la chose était permise ; de célébrer ce 
jour comme une fête, en s'habillant plus propre- 
ment qu'à l'ordinaire; de tourner le visage vers l'O- 
rient, en disant Vizmiley ; de lier les pieds des ani-r 
maux dont ils voulaient se nourrir avant de les égor- 
ger; de refuser de manger de ki chair de ceux qui 
n'avaient pas été égorgés ou qui l'avaient été par une 
femme; de circoncire leurs enfàns, en leur donnai^t 
^S noms maures > Pi| de téoioi^er le déçir <|ue ç^t 



usage fût pratiqué par d*autres ; d*avancer qu'il nç 
faut croire qu'en Dieu et en son prophète Mahomet ; 
de pronQnper les sermens du Coran ou d'observer le 
jeûne du ramadan et sa pàque, en faisant l'aumi^ne 
e| ne buvant ni ne mangeant qu'au leyer de la pre- 
mière étoile; de faire le zohor^ en se levant avant le 
)our pour manger , en se rinçant la bouche et se remets 
tant ensuite au lit ; d'observer le guado, en se lavant 
les bras depuis ie^ mains jusqu'aux coudes » ainsi 
qge le visage , la bouche j» les narines,, les oreilles, les 
jambes et les parties sexuelles ; ou de faire le zaia, en 
tournant la face du côté de l'Orient;^ en se plaçant sur 
une natte ou ( sur un tapis, et en élevant et baissant 
alternativement la tête pendant qu'on prononce cer- 
taines prières arabes et qu'on récite Vanduliiey, le 
coi, Vo^laguhat, et d'autres formules^du rit priahomé- 
tan ; de faire la pâque du iéiier en (uanlcetanimaU 
après la cérénrioqie du guado; de se iparier suivant 
la coutuïne mahométane; de chanter des chansons 
des Maures, et d'exécuter des zaxnhras ou dansées, et 
des (eiias ou concerts, avec des instrumeps défendus; 
d'observer les saints commandemens de Mahomet, et 
d'appuyer la main sur la tète de leurs enfaqs, ou sur 
d'autres personnes, comme une; cérémonie comman- 
dée par cette loi ; de laver les morts et de les ensevelie 
dans un linceul neuf; de les enterrer dans une terre 
vierge ou de les déposer dans des tombeaux de pierre 
couchés sur le côté, et la tète sur une pierre; de cou- 
vrir leur sépulture de rameaux vert», de miel, de lait 
et d'autres aliraens; d'invoquer Mahomet dans leurs 
nécessités , en l'appelant le praphétc et.Venvayé dç 
pi0Us et. en disant que la maison de la Meqpe( ou 
l'on assure quq Mahoi^et si été enterré) est \e prç-i* 
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mier temple ^e Dieu ; d'annoncer que ce n^est point 
pour la foi en notre fOainte religion qu'ilë se sont fait 
baptiser; que leurs pères et leurs ancêtres jouissent 
de la béatitude étemelle pour prix de leur persévé- 
rance dans la religion des Maures ; que Ton peut se 
sauver en restant Maure ( ou dans la loi de Moyse si 
Ton est Juif). Enfin 9 les chrétiens étaient obligés 9 par 
redit de dénonciation, de déclarer s'ils n'avaient pas 
entendu dire que quelqu'un fût passé en Barbarie ou 
dans d'autres contrées, pour y apostasier ou pour 
quelque autre motif semblable. 

V. Il est aisé de voir que, parmi les actions et les 
paroles que je viens de rapporter , il y en a plusieurs 
qu'un^ catholique pur et de bonne foi n'hésiterait pas 
à faire ou à prononcer, comme indifférentes en elles- 
mêmes , et qui ne deviennent hérétiques ou suspectes 
d'hérésie que par leur réunion avec des circonstan- 
ces qui leur donnent ce caractère. Cette nouvelle dis- 
position du code inquisitorial,etle mépris que l'on fai- 
sait, en général, des Mauresques, dans le royaume 
^'Espagne , ouvraient la porte à la calomnie, qu'exci- 
taient encore l'esprit de haine , de vengeance, el 
d'autres dispositions aussi violentes. 

Yi. Il faut cependant rendre cette justice à Manricpxe 
qu'il eut pitié de l'état où les Mauresques se troiivaient 
réduits, et qu'il s'opposa, autant qu'il fut possible, 
à la persécution , en rappelant la promesse que Fer- 
dinand et Isabelle leur avaient faite qu'ils ne seraient 
point soumis à l'Inquisition ni punis par elle pour des 
causes légères. Il était à Burgos le a$ avril i524, lors- 
que les Mauresques lui exposèrent qu'ils avaient ob- 
tenu de ses prédécesseurs des garanties pour n'être 
point mis en jugement ni poursuivis par l'Inquisition 
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pour des motifs peu importaos, et que cependant oïl 
commençait à les traiter avec rigueur , en les arr^ant 
et les livrant au tribunal sans quUl y ait eu des raisons 
suffisantes d'en user ainsi à leur égard ; que ce motif 
leur faisait implorer sa clémence , afin de n'être pas 
moins protégés sous son ministère qu'ils ne l'avaient 
été du temps de^es prédécesseurs. 

y II. Manrique ayant soumis leur demande à la dis-p 
cussion du conseil de la Suprême , fit publier de nou- 
veau et confirma les dispositions qui leur étaient fa« 
vorables ; et ordonna que les procès commencés con- 
tre eux seraient promptement terminés à l'avantage 
des accusés, à moins que l'bérésie qu'on leur impu- 
tait ne fût constatée; en pareil cas 9 on devait consul- 
ter le conseil avant de prononcer aucun jugement. 

ARTICLE II. 

Maure$ques du royaume de VaUnce. 

I. P^ous avons vu qu'un ordre de Ferdinand et d'Isa- 
belle avait obligé, eu i5o2, les Maures qui ne vou^ 
draient pas embrasser la religion chrétienne, de quit- 
ter l'Espagne. Quoique cette loi fût exécutée en Cas- 
tille, elle n'affecta nullement les Maures d'^r^gon, 
)>arce que le roi crut devoir céder aux instances des 
seigneurs particuliers qui lui représentèrent le tort 
énorme qui en résulterait pour eux, par l'affaiblis- 
sement de la population dans leurs domaines, où 
l'on ne comptait presque pas d'habitaus qui fussent 
baptisés. Les deux souverains renouvelèrent leur pro- 
messe à Monzon en i5io, et Charles V s'engagea 
par serment à ne rien innover à cet égard, dans l'as- 
semblée des Certes de Saragosse de Tannée iSig. 



ïh Bîenl^ la guerre ieîvUç éclata dani le royaume 
de ¥afeniD6 par une réir<4te ^emblabfe à oeUe qui ev| 
lieu en n)^^ ^^P^?^ ^ €as(iije. Les façtiejux étaiei|i 
pjnefque tpp» de^ gens 4i| peuple , ijui i^vc^ient la pluif 
gr^ndp l)pr^if r pour {^es qoMe^ 9 et particulièrepienl 
ppj[|^ )l^f içeigneurs qui jouissaient de cerlains droiti 
sur les habitans. Les révpUéf chercbaient à Içqr causer 
fout le tort possible y et îte savaient que le plus grand 
inal qu'op pOt leur faire fHait de rendre cbrétieuf 
les Maures qui étaif^nt leurs vas^çtui:, parce que |a 
difliérence de religion les obligeait d'acquitter avec 
leurs seigneurs des droiu ^aucoi^p plus onérei^x que 
ceux des habUans qui étaifent chrétiens, 

. III. En conséquence , ils faisaient baptiser foi|s les 
Maures qui tombaient entre leurs mains , et il y en 
eut plus de seize mille qui reçurent le baptême. Mais 
comme la force avait eu bien plus de part à ce chan- 
gement que la conviction, ils ne tardèrent pas à re- 
tourner à leur première croyance. L'empereur fit 
pupir les principaux chefs de l'insurrection ; et beau- 
coup de Maures (à qui cette rigueur lit craindre un 
traitement sembrable ) sortirent d'Espagne et se re- 
tirèrent dans le royaume d'Alger, de manière qu'cij 
i5a5 plus de cinq mille maisons se trouvèrent sans 
babitans (1). , 

IV. Charles- Quint, irrité, en vint ^u point de se 
persuader qu'il ne devait point souffrir de Maures 
dans ses états, et demanda au pape une dispense 
pour le serment qu'il avait fait devant les Corlès djç 
Saragosse. Le pape répondit d'abord que cette con- 
cession serait un scandale; mais l'empereur ayant 

(i) Sayas, Annales d'Aragon» chap. 100. «^ San^<\« 
val , Hlst. de Charlçs Y, Uv. |5 , § a8. 
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imi^éj flte lui fojt accprdé^ Iç y^ ^^ |j^^ : Jbf 
pape Tçnçagea seulement par un brçf parjUcpU^r ^ 
charger l^s inquisiteurs d'accélérer la couversio^i def 
j^Iaures^y en leur annonçant que s'ils ne prenaient \f 
parti de se faire chrétiens on Içs obligerait ip 
sortir du royaume sous peine d*étre réduits à 1^ 
condition d'esclaves pour leur vie entière ; et <pjip 
pour encourir cette peine il suivrait de laisser passer 
le terme qu'on leur accordait sans se faire baptifer oq 
i^ans quitter TïIspagQe. 

Y. Le pape recommanda en même temps d^ns ui^ 
autre b|ref de changer en églises toutes les mo^qué^ef», 
et voulut que la dîme provenant de^ terres cplUvéef 
avan( par les Maures fOt donnée aux seigneurs de çef 
mêmes terres, comme indemnité des redev^nce^ doM- 
bles qu'on avait cessé de }eur payer depuis que 1^ 
Maures se faisaient baptiser :il charges^il aiissi les pef'^ 
oepteurs de ces dîmes d'acquitter \ei^ (|épen^s 49 
culte Catholique ^ pour lequel i) serait fpiidé des ét^f 
bUSvsemens avec le produit des terres qui ^ppartç* 
naient aux iposquées (i). 

yi. Les historiens qui ont cité la bulle de i5s^ 
ont cru que Tidée en avait été conçue par le pape 
lui-même. Cependant upe lçt(re que le duc de Ses^ , 
ambassadeur k Rome » écrivit le 7 juin en envoyanjt 
cette pièce , et le décret qqi râlait la manière dont . 
les inquisiteurs devaient se conduire à Tégard des 
(laures, prouvent non-seulement que le pape avait 
long-temps refusé de l'accorder à cause du scanda^ç 
qu'elle devait produire , mais encore que lorsquîelte 
eut été expédiée il refusa de remettre les deux brefs ^ 

Çl) Sayas, Annales d'Ar^un, çbçtp. xio. 
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prévoyant les suites quUls devaient avoir. Il faut con- 
venir que les scrupules du pape n^étaient que trop 
fondés, puisqu'il relevait Charles de son serment 
pour laisser établir des mesures qui allaient affaiblir 
la population dti royaume » nuire aux intérêts des 
seigneurs, et déplaire aux évéques qui ne devaient pas 
voir avec indifférence les inquisiteurs exercer de nou- 
velles fonctions dans leurs diocèses» 

YII. Il sVleva des doutes sur la validité du bap- 
tême qui avait été administré aux Maures dans le 
royaume de Valence par les révoltés ; et il fallait les 
.résoudre avant de mettre à exécution la bulle du 
pape. Charles (it assembler un conseil, présidé par 
Tinquisiteur général , et composé de membres des con- 
Sjgils de CastîUe , d'Aragon , de Tlnquisition , des Indes 
et des ordres militaires, de plusieurs évéques et de 
théologiens; cette assemblée 4int vingt-deux séances 
dans l'église du couvent des Franciscains de Madrid. 
Après de longues discussions, il fut déclaré que le 
baptême qui avait été administré aux Maures devait 
être regardé cemme suffisant , attendu que ces infi- 
dèles n'avaientfait aucune résistance , et qu'ils s'étaient 
au contraire empressés de le recevoir , pour éviter ce 
qu'ils regardaient comme un plus grand malheur: 
disposition qui permettait de croire qu'ils avaient eu 
toute la liberté nécessaire pour la validité du sacre- 
ment. L'empereur, instruit de tout ce qui se passait, 
assista à la dernière séance de l'assemblée , qui eut 
lieu le 25 mars i525, et il ordonna à la suite de là 
déclaration qui venait d'être faite que les Maures 
baptisés seraient obligés de rester en Espagne en qua- 
lité de chrétiens, d'y vivre comme tels, et de faire 
baptiser tous ceux de leurs enfans qui ne l'avaient pas 
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été ; que» pour remplir ce double objet, et afin de le# 
instruire des vérités de la reb'gion, il serait nommé 
des prêtres à qui ce soin serait confié. Le moine 
hiéronimite Jacques Benedet annonça à l'empereur 
qu'il voyait déjà dans chaque Maure baptisé un apos- 
tat^ et l'événement prouva qu'il ne s'était pa» trompé. 
YIII. François I" , roi de France ( qui était alors pri- 
$onnier à Madrid ), dit à Charles-Quint que la tran- 
quillité ne serait bien établie dans ses états que lors^ 
qu'il en aurait expulsé tous les Maures et les Maures* 
ques; tel était alors l'étjat des lumières en Europe sur 
la politique. 

IX. D. Alphonse Manrique délégua ses pouvoirs 
I d'inquisiteur général^ pour le royaume de Yalepce, à 

D. Gaspard d'Avalos , évèque de Cadix , qui fut ensuite 
archevêque de Grenade. Ce prélat publia plusieurs 
édits pour faire connaître aux habîtans là commission 
dont il était chargé, et il ordonna à tous les Maures 
baptisés de sie rendre à la cathédrale de Valence ^ 
pour être réconciliés à l'Eglise catholique, et absous 
du double péché d'hérésie et d'apostasie, sans aucuno 
peine ni pénitence, mais avec l'avis que s'ils renon- 
çaient encore à la foi chrétienne ils seraient soumis 
à la peine de mort et dépouillés de leurs biens. Une 
ordonnance royale du 4 avril portait que les mosquées 
où l'on avait déjà célébré le saint sacrifice de la messe 
BC pourraient plus servir au culte de Mahomet. 

X. La plus grande partie des Maures s'enfuit dans 
les montagnes et à la Sierra de Bernia; ils s'y révoltè- 
rent contre Charles-Quint, et résistèrent à la puis- 
jBance de ses armes jusqu'au mois d'août ; ils se ren- 
dirent alors par capitulation , après avoir obtenu une 
amnistie. 
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Xî. L*emt>ercur écrivît le i3 ^ptcmbré dux pria* 
ùf)^au% chef» dés Mau^ed du foyaume de Talèncei 
j^our leé eugagcr à récevoiif le bWptême; fl leur pro- 
inettait sa p^o^ection ; la jotiUsâuce de tous !ès droits 
commoi^s aux chréfieïks, et fêùr dôhû'ait râssii'ràbce 
que sa parole sei^att î^Violàlilé) nialgré lès' côn^îls 
^*ôu pourrait lui dotinér; parée ^a'Ù avait long- 
temps réftéchî slir Te parti qu*il Venait de prendre i 
léorégaird. 

XlL Le 16 juin; Ib p^fpë avait expédié uuë hiiile i. . 
riÂcpîislteur géiléi^afT , p6ût qu'il fît ddiiii^r Tili^lutiô^ 
pure et simple à tous les Mauresques 9 et p6ur Taute- 
riser à prendre luî-ménie connaissance dé fouteè les 
affaii^s qui pourraieiit \H coiiterner; eii cdu^- 
^tiencéy l'évéqUë dé éadik, et uû ^âfnd noiiibn^ 
de càtéchlstéfl^ ti dé prédicateurs , se rêndîrenl è 
Valeiice dans le ilfiois de sépteitibre, pôtù^y retdplir 
léUr ihission. F^arWiî eûi se tfôùyàit P. Ââtôhie 
de tiûévara , qui fut biefil^i après ^véquë de I^od- 
dognédo Pour engager les ttauiesqùéi à vilfrè étà 
bons chrétiéils 9 ît leur ctisciit qu'ils dèsbendaiëiit tôù^, 
comme lies autres hâbifa'ns, de chrétiens éspàgdols;^ 
car, lorsque lès Maures élalént rentrai en pôssessidti 
de la ville dé Valence, après la mort dii Cîd ( le vail^ 
laiit Rodrigue fiîaÎÉ de Vibàr), ils s'étàtent rèndùl 
maîtres dé toutes les fènimes chrétiennes qû^iU y ^ 
avaient trouvées, et c'était de ces fentmiës qu'ils des- 
cendaient Ibus' : j'ighoré comment lé prédicateur 
prouva le fait» 

Xllï. le ai octobre, il fut ptiblié uii' édîi qui dé- 
fendait aux Mauresques dé vendre dé Tor , dé Tai^îent, 
de la soie , des ornemenis , dés pîérreriies , dés bestiaux 
et plusieurs autres espèces de marchandises^ eï le li 
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novembre Totdre fût publiquelDent att^hé dé déiioif* 
ett aa Sahaft-Offîce lès Mauresques relais. 

XIV. A régaird des Maare^^ un ordre du i6 \eÉ éWS» 
geait de se rendre dans les villes et les bourgs tes plus 
voisins dé léurS habitations respectivei, pour y réce^ 
voir ^instruction qu'on voulait leur donner; de p6rte¥ 
i^ Tavenir sur leurd chapeaufx uâe demi-lune dé dra^ 
bleu , de la grosseur d'une oratige ( c'était le signé de 
la servitude od on voulait qu'ils vécussent ) ; de livrée 
routes leur^ armes ^ dvec défense d'en employer au- 
Olinie, sous peine de recevoir cent coups de fotie^; d!é s^ 
prosterner dans les rues lorsque le viatique passerait; 
ék ne faire aucun aete public dé lédr religion, et de 
fermer toutes leàrs niosquées. Les seigneurs chrétieni 
qui' avaient ées^ Maui^es parnii leurs vassaux étaietit 
responsables de l'etécàftion de toutes ces mesures. 

XV. Le 25 novenabre, il parut une bulle du pape 
qui obligeait toiks' let chrétiens, soùs peine d'éxcom^ 
mu nieation réservée, à prêter secours, s'ils en ét^ent 
requis, pour le succès de ce^ résc^tioi^^ on né s'en 
tint pas là: it fut énroiini, par une o^donnslncé royale, 
à téus' lés' Maures de se fafire baptiser avant fe 8 dé- 
cembre de cette amiée/ et on leur atinonçaît qii*il!^ 
friraient' chassés d'n royafume dans lé court délai qi^ 
Ibur était acéèrdé, et traités coumié ésclàve^^'ils h^*- 
béissslièat pas» 

XVI. Lorsque lé tempr de grâce fut éxj^fré, on pu^ 
blia' à son db trompe que tous lés Maures eussent 
à sortir de TBspagDe, avant lé 3i janvier i5!i6, par 
les chemins qui leur seraient désignés jusqu'au port 
de la Gorogne, en passant par les deux CastiHes et 
la Galice. Il fut en même temps défendu aux seigneurs 
de lés retenir dans leurs terres après celte époque^ 
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0OUS peine d*ane amende de cinq mille datais ; et le0 
inquisiteurs menacèrent des censures réservées les ha* 
bilans qui favoriseraient les Maures dans leui* résis- 
tance (i). 

XVII* Les Maures d'Almonacid avaient refusé^ 
dès le mois d'octobre, de se faire baptiser, et ils ré-» 
sistèrent à main armée, jusqu'au mois de février, à 
la volonté du monarque : on s'empara de leur ville; 
plusieurs d'entr'eux furent mis à niort , et les autres 
se firent chrétiens. Pouvait-on prendre une mesure 
plus opposée à celle des ap^ties, pour propager le 
christianisme? 

XVIIL Dans le bourg de Correa, les Mapres assasat- 
nèrent le seigneur du pays et dix-sept chrétiens qui , 
de concert avec lui , les contraignaient de recevoir le 
baptême. £nfm , la révolte devint générale parmi ceux 
du royaume de Valence, où ils ne formaient pas moins 
de viogt-six mille familles , et i\k se foAifièrent dans 
les bourgs de la Sierra d*Espad<m, où l'armée royale 
ne parvint à les réduire qu'après bien du temps (^). 
Ceux qui étaient restés dans les bourgs ou qut s'y 
étaient retirés, voyant approcher le terme fatal, im- 
plorèrent la protection de la gouvernante du royaume 
de Valence, la reine Getmaine de Foix, seconde 
femme de Ferdinand V , alors mariée à D. Ferdinand 
d'Aragon, duc de Calabre, qui avait été dépouillé de 
ses droits au royaume de Naples. Cette princesse leur 
accorda un sauf-conduit, pour douze députés qu'ils 
devaient envoyer à la cour, afin de eonnaitre au juste 

(i)Zapater, Annales d'Aragon, Hb. 3 , c. 35. 

(a) SàndovaU Hist. de Charles V, liv. i3, 5 28 et suir. 
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, tes intentions deTempereur^ à qtii ils ne (XHivalent en 
supposer d'aussi violentes. Us demandèrent à ce prince 
un délai de cinq ans pour se faire chrétiens > ou pour 
sortir du royaume par le port d'Alicante» Ces deux 
demandes ayant été rejetées^ ils offrirent de rece* 
voir le baptême, à condition que les inquisiteurs ne 
pourraient les poursuivre qu'après un laps de qua- 
rante années 5 condition qu'on eut qpcore la rigueur 
de leur refuser^ 

XIX. Ils s'adressèrent à TiiiquîsiteuT général Man« 
rique : celui-ci les reçut avec bonté; et, supposant 
qu'ils consentiraient facilement à recevoir le baptême > 
il leur offrit, ainsi ^ju'à tous ceux de leur religion , son 
appui auprès de remp^ur> et il les engagea en même 
temps à mettre par écrit les demandes qu'ils se |)ro-^ 
posaient de faire. Le 16 janvier i5a6, ils lui remirent 
un mémoire où ils demandaient : i** que , «durant qua* 
rante ans^ ils ne fussent point justiciables ile rinqui«- 
sitioB ; â* de pouvoir conserver pendant ce temps-Iâ 
leur naanière de s'babiller et leur langue ; 5* qu'on leur 
permit d'avoir un cimeèière séparé de celui des an- 
ciens chrétiens; 4*" de pouvoir épouser, pendant cet 
intervalle , leurs parentes , même leurs cousines ger-< 
Hiaines, et de n'éprouver aucune contrariété pour 
tout ce qui avait été fait à l'égard des mariages qu'ils 
avaient contractés Jusqu'alors.; 5* que tous ceux qui 
avaient été ministres de leur culte, fussent' conservés 
et jouissent des revenus des mosquées changées en 
égHses ; 6* que l'usage des armes leur fût permis 
comme aux autres chrétiens ; 7* que les charges^et 
les redevances qu'ils payaient à leurs seigneurs sifbis- 
sent une réduction et ne fussent pas plus fortes que 
celles qui pesaient sujc les autres chréti^s ;8? que dans 
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Ws ^iÛe$ foyades on ne les obligeAt point i ac<}uitief 
des droits pour Jes dépenses piunîcipales> à moins 
qu'ils n'eussent la fecuUé de remplir les eharges de 
la cité et de |ouir df» honneurs qui en dép^daîènt^ 
comme les atacîens chrétiens» 

X%. €es articles ayant été soumis à Texamen du 
consei) de Tempereur^ il fut répondu s i* qu'en £bh 
Veur des Uaumques de Valence e^ de ceux du 
royaume d'Aragon^ on s'en tiendrait aux mesures 
qui avaient été adoptées pour ceux de Grenade > 
a* qu'il leur serait permis de conserver encore pen^ 
dant dix ans l'usage de leur langue el leur manière 
de s^habiUer; 5*" que leut sé})ulture poulrait avoir 
lieu cpmme ils l'avaient deAndé^ à condition que 
leurs cimetières seraient situés dans le voisinage des 
églises^ et que les anciens chtétiens pourraient aussi 
s'y faire enterrer} 4*" qn;'il n'y aurait rien d'innové 
à l'égard des Hiariages déjà contractés^ mais qu'à 
Tavenir on se conformerait à l!usage des anciens 
chrétiens; 5* que les ministres mahométans convertis 
iouiraient d'un revenu plus «ou moins considérable ^ 
selon, le plus ou moins de asële qulif employèraienl 
à rendre la convel^on des autres Maures^ plus s£a-« 
cère; &" que la permission d*avoir des armes leiu^ 
était accordée comme aux autres chrétiens; 7** qu'on 
réduirait les, charges^ qu'ils étaient obUgés de payer 
à leuFS^ seigneufs ^. aut^mt que le permettrai^it la lettre 
et ks clauses des contrats « et qu'ils ne payeraient pas 
plus quelep aiuitres^l^bilanfr; 8" qu'à l'égard de ce qui 
ft'obsevy^t d^s les villes rcry^es ^ les choses contl-^ 
nueraiept^ d'avoir liieu comme par k passée mais qu'il 
ne serailt éU»Ut aucun io^pôt sur les Maures dans les 
iiewx où iU n'^aient encore riôn payé» 
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XXI. Lorsque les Maures eurent obtenu ces con- 
ditions ^ Us se firent baptiser à Texception de quel-- 
ques milliers d'entr'eux qui se réfugièrent dans les 
montagnes» et contre lesquels on fut obligé d'envoyer 
un corps de troupes qui employa toute l'année i5a6 
à les réduite» LorsquW en fut tenu à bout, ils re-* 
çufeut le baptême; et la peine de l'esclaTage qu'ils 
avaient encourue fut commuée en une aitiende de 
12,000 ducats (i). 

AKTICLE lïl. 

Maurctqtâes d'Aragoii et de. Grenade. 

I. Les Aragonaîs, craignant que tes Maures disper- 
sés parmis eux ne fussent soumis à la même loi que 
ceux de Valence^ firent représenter à l'empereur, par 
le comte de Ribagorza, son parent» qu6 les Maures 
de ce pays avaient été constamment tranquilles et 
n'avaient jan^ais causé aucun trouble politique ni au- 
cun scandale religieux; qu'on n'avait point à leur 
reprocher d*avoir fait apostasier aucun chrétien^ et 
qu'ils étaient au contraire si bien disposés qu'ils con- 
tribuaient beaucoup par le travail de leurs maiîns au 
soutien de plusieurs prêtres et de plusieurs séculiers; 
qu'ils étaient Sfsrfs ou attachés à la glèbe du roi et deS 
seigneurs du royaume» et qu'H n'était nullement à 
craindre qu'ils eussent la moindre liaisoti avec les 
Maures d'Afriquej à cause de la grande distance où ils 
se trouvaient de fa mer; qu^on comptait parmi eux ui^ 
grand nombre d^excellens ouvriers pour la fabricatioa 

(i) Zapater, Annales d'Aragon, lly. 3, cbap. 38^ 
et liv. 4 , cbapT 9 et i4. , 
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âes armes, ce (^i procurait à Fétat un avantage ddhi 
la perte serait très-sensible si on les forçait de quittei^ 
le royaume d'Aragon ; que quoiqu'ils reçurent le 
baptême poui^ éviter le bannissement dont ils étaient 
menacés, ils ne seraient pas plus chrétiens qu'aupa-» 
rayant ;. et qu'au contraire si on les laissait vivre ed 
paix» ils ne manqueraient pas de se cOilvertir d'eux-» 
mêmes à la foi chrétienne , comme l'expérience l'avait 
déjà prouvé par l'heuneux effet de leur commerce 
avec les chrétiens ; et qu'il était aisé de prévoir des 
maux incalculables si Sa Majesté ne tenait pas la 
promesse qu'elle avait faite devant les Certes, et 
si elle h'imilait point la conduite de son aïeul qui 
avait fidèlement accompli la sienne (i). 

ïi. Les représentations des Àragonaîs furent inu-> 
U)es; et lorsque les conventions faites avec les Maures, 
du royaume de Yalence furent remplies > Tempereur 
ordonna à l'Inquisition d'y soumettre également tous 
ceux de l' Aragon , en sorte qu'ils furent baptisés sans 
résistance en i5a6. 

III. Charles assetnbla en t52& les Cortès généraux 
du royaume d'Aragon à Monzon. Les députés de ce 
pays, ceux de Catalogne et de Valence, se plaignirent 
que les inquisiteurs n'observaient par les articles du 
concordat de i5ia et de i5i9, et qu'ils jugeaient en 
matîèi;e d'usure et de pluieurs autres délits , contre la 
défense qui leur en avait été faite : iU prièrent l'em* 
pereur d'ordonner la réforme de ces abus , et deman« 
aèrent en même temps qu'il fût défendu aux inqui- 
siteurs de poursuivre les Mauresques, même en sup-* 

. (i) Zapater, Annales d\Arago'n, lib. 5, chnp,'o0« — 
^ jas , Annales d'Aragon , cha^* i5o. 
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posant qu*oii les vit observer des cérémonies de la 
religion mahométane, jusqu'au moment 0& on les 
aurait suffisamment instruits des vérités de la religion 
chrétienne. 

IV. L'empereur répondit sur lepremiel* point qu'H 
veillerait k ce que la jjustice Mt exactement rendue | 
et, sur le second, que les mesures avalent été déjà 
prises pour satisfaire à ce qu'on demandait. Afin 
d'apaiser tous les sêrupulea , Charles obtîilt du 
pape une bulle en dàt^ du a d,^c6inbre i53iO> par 
laquielle Sa Sainteté accordait au grand inquisiteur 
les pouvoitrs néceissaires pour absoudre lui-même 
et faire absoudre par les confless^uts des. crimes 
4'htNrésie et d'apostasie , dans le for extérieur comme 
dans celui de la conscience, les Maures du, royaumi» 
d'Aragon , autant de fois qu'ils retomberaient dans, ces 
péchés et qu'Us s'en repentiraient ^ sans leur iotiposer 
4e pénitence publique ni aucune autre peine i&far 
mante, quoiqu'ils, les eussent méritées, nUme celles 
de la confiscation des biens, et du dernier supplice, 
li'ignorancè , ^sSit-on ^ avait plus de part qu'aucun 
jTutre motif à leur retour à l'bérésie, çton parviendrait 
à les convertir par la douceur et la charité , beaucoi»p 
plus aisément que par les moyens de rigueur. Tel» 
étaient les n\pjtifs exprimés dans la bHlle,qui pe laissiL 
pas 4e produire un bon effets 

y. Pourquoi «uiv^it-ou avec le% Juif0 u^e politique 
différente? Parce qu'ils étajent de riches marchands, 
tanjdis qu'è pleine on en trouvait un sur oînq.. mille ha-r 
bilans parmi les Maures. Attachés à la culture des 
champs pu occupés, du soin, de leurs troupeaux, ils 
étaient toujours pauvres;, on rencontrait seulem^n^ 
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parmi eijut quelqnes ouTriers d'une adreiM et d\iti0 
intelligence singulières. ^ 

VI. Les Mauresques de Qrenade ii*ooci:^èreiit pas 
moins Tempereur, quoique les causes des mouvemtna 
qui eurent lieu parmi eux eussent été en apparence 
peu importantes. J'ai dit ce que Ferdinand et Isa-f 
belle avaient promis, au temps de la conquête du 
royaume et pendant les années suivantes , en faveuft 
de ceux qui demanderaient le. baptême , et ce qui ré» 
BuUa de cette promesse dans quelques çirconstancen 
particulières. 

VU. Cependant IVmpereur, s'étant rendu en i5a6 
à Grenade , û lui fut présenté un mémoire sur le« 
Mauresques par D. Ferdinand Benegas, D. Miebel 
d* Aragon, ^t Dlëgue liOpez Veriaxava : ils étaient 
tous trois membres de la municipalité , et des noblen 
très-illustres, puisqu'ils descendaient en ligne directe 
et mascnlirie des rois maures de Grenade^ Ils avalent 
été bapti#B aprèis la conquête, et avaient eu pou» 
parrain le roi Ferdinand Y. Ils réprésentèrent à Charles 
que les Mauresques avaient beaucoift> à souffrir de la 
part des prêtres, des juges ^ des notaires, des alguazîfs 
Cl des autres anciens chrétiens. Ce prince parut très- 
sensible à leur récit , et après avoir pris l'avis de son 
conseil, il ordonna àD. Gaspard d' A valos , évéque do 
Cadix, de parcourir le» contrées habitées par les 
Mauresques, accompagné des commissaires qui s'é> 
laient occupés avec lui des mêmes affaires à Valence, 
et de trois chanoines de Grenade, afin de s'assurer 91 
les faits qu'on lui avait rapportés étaient véritables, et 
de voir dans quel état se trouvait la religion parmi 
ces peuples. 

VIÎI. L'évéque visita tout le royaume de Grenade, 
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•t {ugea que Us plaintes des Mauresques étâiienlt fon- 
dées; mais il reconnut en mène temps qu'on comptait 
à peine au milieu de ce peuple sept oatfaoliquèsi 
tous les autres étaient re devenus mahométans^ soit 
parce qu'ils n'aYaient pas été convenablement ins- ^ 
fruits dans la religion chrétienne > soit parce qu*oi> 
( leur avait permis d'exercer publiquement leur aix^ 
cienne religion, 

IX. Cet état des choses fut cause que l^empereuv 
convoqua un conseil extraordinaire sous la présideuce^ 
de Tarchevéque de SfVillé» inquisiteur général, et 
composé 4P'A*A>*<^hcv^^c ^ Santiago, président *div 
conseil royal et grand aumAnter du roi ; de rarcfae« 
vèque élu ^e Grenade; d6 Tévéque d^Osmai, confes^ 
ieur du pr^iaee; de ceux d^Almeria, et de Cadix, suf^ 
fragans de Qrenade; de trois conseillers de CdstiUc«. 
d'un cciinseiller d^rinquldltion , d'un conseiller d'étajt^ 
du grand commamleur de Tordre utilitaire de Cala- 
Irava , et du proviseur vicaire général dé révéché de 
Halaga. «^ 

X. Cette assemblée tint plusieurs séances dans la^ 
ehap^Hû du roi , et le résultat de ses délibérations fut. 
que le tribunal de rinquisition qU|i était k Jaen sc-^ 
rait transféré dans la ville de Grenade ; que sa furt-^ 
dictiou s'étendrait sur tout ce royaume ; et <pie le res'- 
sort du tribunal de Jaen serait réUiii à celui ât 
Cordoue. On y arréla plusieurs mesures qui, après, 
avoir été approuvées par le roi , furent annoncées le 7 
décembre iSaS ^la phiS importable était la promesse 
du pardon faile aux Mauresques pour tout ce qui s'é* 
tait passé, et Tavis que s'ils retombaient dans Théré-^. 
sîe ils seraient traités suivant la riguc^nr des lois d(jt 
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irinquisition (i).>Iies Hanresques se sotnAîrent à tonl^ 
et oblinrent de Charles 9 pour quatre- vingt mille du- 
cats, le droit de porter le costume de leur natioa 
aussi long-temps /qu*il pMrait au prince de le leup 
^ permettre, et que si les Maures retombaient dansi 
l^apostasie, Tlnquisition ne pourrait s^emparer de 
leurs biens. On étendit cette dou)>le faveur aux Mau-! 
resques de la couronne d* Aragon (a).. 

XI, Clément YII approuva ces mesures dans le 
mois de juillet i5a7, pendant qu*il était encore prl*> 
sonnier, avec dix-sept c£^rdinAx, au c^iâteau Saint-^ 
Ange, depuis la fameuse entrée du coM^able do 
France, Cfaaiies de Bourbon^ 

XII. des inquisiteurs du royaume de Grenade ce» 
lébrèrent un auto-da-fé solennel en i52i8, ^ec tout 
Tappareil imaginable 1^ afin d'inspirer aux Mauresques^ 
pkis de respect, de crainte t% de terreur. Cependant 
il n'y eut pas de Maures condamnés au îea, mais 
seulement des Juifs baptisés qui étaient retournés au 
Judaïsme. 

' XIII. Les Mauresques habitaient depuis long-temps 
des quartiers particuliers auxquels 00 avait donné le 
nom de Moteria; ils y vivaient séparés des anciens 
chrétiens; cet usage, établi par les rois, avait pour but 
de prévenir les conversions que les Maures auraient pu 
tenter sur les chrétiens s'ils avalent eu des relations 
trop fréquentes ayeç eux. Les circonstances où Ton se 

(1) L'ordonnance royale est imprhnée dans le livre 
des çrdonnanc^s 4e la CAanceUene ixxyala de Grenade , 
liv. 4, tit. 3,fol.368. 

(a) Sandoval, Hist. de Charles F, Hv i4, ç'28. — 
Zapater, Annales d'Jragom» Hb. 3, chap. 38. ' 
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trouvait n'étaient plus les mômes , et Charles-Qnînt, 
4'4près r^vis de Maprique, prdouna, le la janvier 
1^299 que les Mauresques quitteraient leurs quartiers 
séparés 9 e( ^'établiraient au centre même des villes 9 
pour y vivre n^êlés et confondus avec les anciens chré« 
tiens, afin de pouvoir assister plus facilement aiix. cé- 
rémonies des églises 9 et ^ux instructions que l'on se 
proposait de leur faire; il fu| enjçtPt ^n même temps 
aux sous-préfets et aux îu^ea de première instance de 
se concerter avec les inquisiteurs pour l'exécution de 
petta nouvelle loi; çt si quelque Manresque seplai-* 
^nait , on devait l'entendra et ep informer le conseil 
^}si Suprême^ 

^ ARTICLE IV, 

Procès remarquabte fait à un MauresqiÊ^. 

I. Quelque modérée que^ji^ai^se cette politique , 
on y découvre sans peine l'intention d'observ«i de plus 
près les Mauresques » au milieu d'un peuple où le 
Saint-Oifice devait avoir de nombreux espions; ses 
ministres s'emparèrent avec d'autant plus d'empres^ 
sèment de l'idée qu'elle leur ofirait) que le nombre 
des victimes dittiinuant chaque jour parmi les Juifs 9 
c'était au milieu des ^auresque^ qu'on allait les pren- 
dre. £n effet 9 je vais prouver ^^ l'humanité, ni aucun 
autre motif de ce genre., nîentrait pour rien dan&.les 
vues du tribunal redoutable, en r^ipportant ce qui 
arriva l'année suivante i55o. . . 

II. Je choisis cette histoire entre plusieurs autres , 
et j'en ai pris l'extrait sur \e procès original; je dois 
indiquer ce caractère d'authenticité, afin qu'il ne 
reste aucun doute sur l'abus énorme que Ton (aisail 
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in sfcret an mUieu des inquisileurf , pour éhxder le9 
constitutions mêmes du 8«int • Office > les bulles de 
Rome , les lois de Fétat el les ordres du gouvernement ^ 
comme ceux de l'inquisiteur général et du ooneil d^ 
la Suprême. i 

III, Le 8 du mois de j^écembre i5ft8, une certaine 
Catherine» domestique de Pierre Fernande^, li'eute<» 
nant du comte de Benavente, dénonça un Mauresque 
nommé Jesi^ Uedina, chaildronnier^ babitaul du lieu 
de Benavente» et natif de Ségovie, Tleillardde 71 ans, 
£Ue dit que yers 1 5 1 o , c*est-à-4ire dix«httit ans aupaia-» 
vant , elle avait demjeuré pendant un an et cinq semaines 
dans la mémo maison que le dénoncé » avec Piore» 
Louis et Qéatrix de Médina, sesenfans, et un autre 
Pierre , qpi était son gendre. 'Elle s'aperçut que ni lean 
ni se^nlans ne oiangeaient iamais de la viande de 
porc, et qu'ils s'abstenaient de bpire du vin; qu'ils se 
lavaient les pieds et les fiimbes et la moitié du corps 
tous les samedis et les dimancbes, suivant l'usage des 
Maures; elle ajouta qu'elle n'avait vu faire cette dèr^ 
nière action qu'à Jean > et jamais à ses fils » parce qu'ila 
s^nfermaient dans une chambre pouir se laver. 

lY . Sans autre information ni preuve % les inquisi-* 
leurs de YalladoUd sommèrent Jean (le 7 septembre 
15^9) de venir se m^tre à la disposition du tribunaK 
lis lui firent les questions gtnéraies ordinaires , le 34 
et le aS du même mois. Jean d^ara qu^il avait été 
baptisé en i5oa y l'année même de l'expulsion des 
Maures, et qu'il ne se souvenait point d'avoir rien 
fait ni rien vuvfaire à personne depuis ce moment de 
ee i^ui était commandé dans la loi de Mahomet. 

y. Le procureur fiscal présenta son acte d'accusa* 
tiou le 28 du n^ôme mois. Jean i^voua dans sa xi^ 
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ponse qu*il n*aViait jamais mangé do la dialr de porc, 
ni bu de vin, puisqu'il n'en faisait aucun usage; 
peut-être , parce qu^ayant été baptisé, à TAge de qua^ 
rante^Jnq ans, il n*avaît eu avioiine envie de manger 
de Tune et de boire de Tautre, et qu*il n^avait pas 
voulu e^ prendre Thabitudé, après s>n être passé 
pendant si long-temps ; qu'il était également certain 
«qu'il s'était lavé tous les samedis au* soir et -tons les 
dimanches matin , parce que son qaétierde chaudron* 
pier robltgeait de le faire ; mais que celui qui ayail 
donné un- mauvais sens à toutes ces actions, était 
l^ertafnement coupable d'une intention criminelle. - 

Yl. Les' inquisiteurs admirent la preuve des (bits, 
et , le So, ils lui communiquèrent le fësultat, qui 
n'était ^v^fi la dénonciation elle-même. L^accusé se 
délendit par les m^es raisons qu'il avait alléguées : 
il établit un interrogatoire de cinq articles; les deux 
, prenifers tendnient à prouver son catholicisme , les 
trois autres, à* justifier la récusation qu'il faisait des 
personnes désignées, entr'autres de sa dénonciafricf, 
qui était blanchisseuse et qui était devenue, disait-il, 
son ennemie déclarée , depuis une vive querelle qu'ils 
avaient eue enscftnble , et à la suite de laquelle û avait 
c^ssé de lui donner son linge à blancMr ; outre qu'elle 
jouissait d'une mauvaise réputation et qu'on savait 
généralement qu'elle avait l'hlibitude de tromper et 
de mentir. Il désigna plusieurs personnes cnpallles de 
déposer sur la vérité des cinq articles; mais les inqui- 
siteurs ayant su qu'il les avait prises parmi les nouveau!ç 
chrétiens, refusèrent de les interroger pour savoir si 
la récusation du dénoncé était fondée : ih prirent ee 
parti , quoique pende temps auparavant, c'est-à-dire^ 
le 3i mai de cette année, le conseil de la Suprénf^ 
eût prescrit lu jucsure coalraire. 
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TIIw II est vrai qq^au lieu d^étre favorable aux ae- 
fanés, la règte du cen&eil n'était qu'un nouveau 
moyen d'attaque dirigé eontr'eux^ puisque Tordon-^ 
nance porte que Ton -entendra les témoins désignés 
par l'accusé pour prouver la justice de ta récusation, 
et même ceux qu'il aura récusés s'ils n'ont point dé- 
posé dans l'instruction préparatoire ; et que cette ré- 
solution fut prise parce qu'on supposa que, lorsque 
l'accusé nomme ou récuse des témoins,, il est pro- 
bable qu'ils ont quelque chose à déclarer contre 
lui. Voilà le vrai motif de cette pitié imaginaire» doat 
l'ostentation coûtait si peu. La mesure fut renouvelée 
par la Suprême le 16 îvÛQ i53i , «vec la même ap* 
parenoe d'iatérèt et de faveur pour les accusés. 

y III. Le I*' du-mois d'octobre, il fut permis à Jeaq 
de retourner à Benavente i on lui assigna pour baa 
cette ville et son territoire. Il prouva par les témoi-i- 
gnages de six témoins que ses actions et sa conduite 
habituelle avaient été celles d^un bon catholique; mais 
il échoua dans la récusation de ses dénbnciateurs parce 
que les témoins qu'il avait désignés ne furent point 
interrogés* ^ 

IX. Le 18 mars i55o , il fut décrété que Jean serait 
menacé d'être mis à la question, et que, pour cela, il 
serait enfermé dans le cachot du tourment. S'il s'a-^ 
vouait hérétique, on devsdt revoir le prooès, et s'il 
persistait à tout nier, il ne devait être puni que d'une 
légère amende pécuniaire. II. fut cité pour la seconde 
ibis, 6t sommé de se rendre dans les prisons du Saint- 
Office; le 3i août, la terrible menace de 1^ torture 
lui fut faite , et afin d'en rendre l'efiet plus surdon 
)e dépouilla de ses vêtemens , et il fut attaché au che-* 
^Atct. Le respectable vieillard con$er\a.toate sa, fer*» 
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toieté; il déclara qu^il ne pouvait dire autre chose 
sans mentir, et que tout ce quMl ajouterait lui serait 
arraché par la crainte des tourmens. On Téloigna 
ûe ce théâtre de douleur et on le remît en prison ; 
«nlin , il en fut tiré pour paraître dans un auto-da-fé 
public > le 18 décembre i55o, tenant un cierge à la 
ikiain ; il entendit la lecture de son jugement, por-^. 
tant quUi était acquittée Tégardde Vlnstance^ mais 
que rinquisition le condaninait à payer une sonyne 
de quatre ducats comme frais du procès, pour le 
soupçon d'hérésie dont il était toujours prévenu. 

X. Le fond et le mode de ce(te procédure effraient 
par leur injustice^ et Timagination ne peut trou- 
ver de tribunal comparable à celui-ci. Les inquisiteurs 
violèrent dans cette circonstance toutes leurs cons- 
titutions ; mais ils sont morts sans que personne ait 
soupçonné leur injustice : encore si ce secret impoli* 
tique n'avait été qu'une précaution rarement im^ 
ployée! Mais lorsqu'on réfléchit sur la multitude pres- 
qu 'innombrable des victimes de l'Inquisition ^ est-il 
possible de croire que l'abus n'en fût pas fréquent? 
Le 17 décembre i557, le conseil de la Suprême dé- 
créta que les Mauresque^ ne seraient plus mis à la 
question pour leur faire avouer qu'ils xs'étaient abste-* 
nus de boire du vin ou de manger de la chair de 
porc, s'il n'y avait pas d'autres délits pour lesquels 
il fût permis de les mettre à la torture. Opposons à 
ce tableau honteux de l'iniquité des hommes un acte 
intéressant de bonne foi et de justice: 
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Mesures prises pour ia conversion dés Maures et 
des Mauresques^ ^ 

I. Le i5 fiiillet i53i , le pape adressa à D. Alphonse 
Manrîqae (qui était déjà cardinal de TËglise romaine) 
on bref dan3 lequel il* dii»att qu^l^empereor Tavait prié 
de prendre les mesures * convenaBles pour que le» 
Mauresques du royaume d* Aragon fussent traités 
comme les anciens chrétiens, vassaujs des nobles et 
des barons de ce pa^Si Pour comp^ndre ceci» it 
est bon de savoir qu*à Pépoque de la conversion des 
Mauresques > on avait accordé aux nobles et aux ba* 
rons du royaume le droit de percevoir les prémices 
et les dîmes des produits que Ces peuples retiraient 
de leurs terrer^ en indemnité des rentes et des reve^ 
nus qu'ils avaient perdus par la conversîoti ^t leurs 
vassaux. Cette concession ne les avait jpas entière^ 
ntent satisfaits ; ils en exigeaient encore des services 
personnels ou servitudes^^ le tribut connu sous le 
nom dts^Jzofraês et tous lea axitres. droits que ces 
habitans acquittaient avant Jeur converûon. LesMau^ 
resques^ acoablés de charges ci aigris par tant de souf- 
frances / avaient pris en aversion la religion cbrétîennet 
et ils étaient retournés aux pratiques et aux cérémo- 
nies de la religion mahométane, ce qui demandait 
un renaède' aussi prompt qu*efileace. Le pape char- 
gea , en conséquence , ri^qaisiteur général dk prendre 
une connaisance exacte de cette affaire; et si les choses 
étaient telles qu'on les lui avait annoncées , d'ordonner 
aux nobles et aux barons de ne recevoir des nouveaux 
chrétiens 9 leurs vassaux, que ce qui leur était pa|épar 
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kf anctens chrétiens , sous peine d*ètre excommuniés 
«t soumis aux autres peines canoniques, co^itre les- 
quelles tout appel leur serait défendu. 

II. Il est certain que Charles V n'avait pas besoin 
dHine bulle du pape pour faire cçsser les abus dont 
il s*était plaint) surtout après i'ètre obligé (lorsque les 
Haures d^alencese convertirent) à tout ce qu'on de- 
mandait alors, pour les Maaresques% Mais ce prince 
Çut bien aise de 86 servir de Tli^uisitton , parce qu'il 
ne doutait pas que l%|iiesure ne fût fidèlement exé- 
cutée si elle était appuyée de la terreur que le tri-- 
bunal savait si^riiten. inspirer. 

III. On trouve beaucoup moins de Justice ( malgré 
la manière dont il estcon^) dans un^autre bref du i3 
décembre. lôSa^ dans l^iel le pape dit qu-il est 
informé» par les rapports, du cardinal Manrique , du 
mauvais état de la reKgion parmi les Mauresques 
4' Aragon 9 dont Cm grand nombre est retourné au ^ 
mabométisme par la faute des ordinaires diocésains 
qui ont négligé dé les instruire^ Il ordonne en con* 
séquence au cardinal inquisiteur de faire construire 
et consacrer des église» dans tou» les diocèses et les 
villes d'Aragon où il y a des Mauresques ; de les éta^ 
Uir avec le titre de paroisses $ de les doter avec des 
dtme^» des prémice» et autres revenus; de fonder des 
cures,. deft vicariats, des bénéBces et des chapelles; 
d'y nommer des sujets cap^blesTdo les occuper, et dé 
Vf iUev à ce que leur première soMicilude soit d^ad^ 
ministret aux Mauresques les saeremens , et de leur 
appreudte le catéchisme* 

IV, Etait-il probable que tous les évêques fussent 
assez négligens à instruire les Mauresques pour se lais- 
ser dépouiller, sans réclamation , des droits naturels do 
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IVptscopat , à la honte de leur propre dignité? G Vst ce 
qu'il est impossible de croire. La véritable cause du 
retour des Mauresques au.t pratiques du inahomélisuie 
était leur amour pour la religion de leurs pères, q.ii 
subsistait encore ^ans leur ame^ et la -haine qu'ils 
portaient au christianisme qu*on les avait forcés d'em- 
brasser. Le pape reconnut la Justice des |||aintes des 
évéqueS) et le ii juin i555 il déclara ^ par un bref^' 
que la conmiission ^e Manrique n*avait pu durer 
qirim an » et qu'elle était révoquée pour tout ce qui 
était relatif à rétablissement des paroisses et à Tins* 
litulion des pasteurs. Malgré cette décision ^ la coui* 
de Rome 9 par un nouveau bref du 26 novembre i54o» 
autorisa le cardinal archevêque de'^Tolède I). Jean 
Pardo de Tabera , succeMur de Manrique, à con- 
tinuer Vouvrage qu'il avait commencé, et que la mort 
Tavait empêché de terminer. " 

y. Le 12 janvier i534, Tempereur défendit aqx în-* 
quisiteurs de Valence de prononcer la confiscation des 
biens des Mauresques quUls condamneraient, attendu 
qu'il était juste d'en laisser jouir leurs héritiers (1). 
Comme les dispositions que ce prince avait adoptées 
à cet égard étaient (ou devaient être au moins ) con> 
niiet des inquisiteurs ^ il peut paraître surprenant 
qu'elles leur fussent rappelées* Mais cette ignorance 
ne doit pas étonper dans un nouvel inquisiteur,, parce 
' qu'en général les nouveaux ignoraient ( ou faisaient 
semblant de ne pas conu£^re) les ordonnances, du sou* 
veraiu , lorsqu'elles étaient plus anciennes que leur 
installation , et contraires aux usages et à la marche 
ordinaire du S«iint-Offîce« 

(1) Mayans , Vie de Jean Louis Prives , «u commen- 
oement des œuvres de celui ci. 
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VI. Au commencement de i555 p le conseil de la 
{Suprême imposa pour règle aux inquisiteurs de n^ 
jamais condamner à la relaxation les Mauresques » 
même dans le ca^ où ils seraient retombés dans Thé- 
résîe ; et lorsquç Charles-Quint fut à Alger ^ il fit pu* 
blier que si les Espagnols repégats voulaient retourner 
en Espagne et rentrer dans le sein de TEglise catho- 
lique , ils seraient absous sans procès et sans infamie, 
^i rétablis dans leurs biens. Il ne paraît pas cependant 
que la promesse de ce prince ait engagé beaucoup 
d'Espagnols réfugiés à revenir en Espagne, parce qu'iU 
ne doutaient pas que les inquisiteurs ne fussent capa- 
bles de faire en secret ce qui leur était publiquement 
défendu par le prince. 

YII. Dans le mois d'avril 1545, Charles fit publie? 
qu'il venait d'être accordé un terme de grâce aux Mau- 
resques des districts des bourgs d'Olmedo et d'Arevalo^ 
et que s'ils demandaient à être réconciliés ils le se^ 
raient en secret et resteraient maîtres de leurs biens ; 
la même déclaration fut faite par l'inquisiteur géné- 
ral , le a juillet |545, afin d'engager tous ceux qui 
étaient à Fez et à Maroc à retourner en Espagne. Ce 
prince obtint du pape Paul III un bref, en date du 
^ août 1546, portant que les Mauresques de Grenade, 
même ceux qui étaient plusieurs fois retombés dans 
l'hérésie , devaient être admis, ainsi que leurs enfans 
et leurs autres descendans, à tous les emplois civils et 
aux bénéfices ecclésiastiques : le même bref annulait 
toutes les procédures commencées contre ces relaps. 

YIII. Charles ordonna encore à l'inquisiteur gêné? 
rai y aidés, en 1 548, de composer un règlemlnt spé- 
cial pour les Mauresques; d'y établir qu'ils seraient 
réconciliés sans cérémonies publiques ; que chacun 
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â*eux aurait sott domicile entte deux matâotis fiabiCéef 
par d^anciens cfarétienit ; qu'ils ne poUfraient prendrié 
podr domestiques de nouveaux convertis; que leurà 
enfans mâles épouseraient des filles de chrétiens d'an- 
cienne race ; que si une Mauresque époiltoit un de ces 
derniers, quoique leA biens de celiU qui, attrait fait la 
dot fussent confisqués pour crime d'hérésie cooïmis 
avant qu'elle ne fût promise ou donnée , celle-ci n^ 
serait point frappée de la loi de la confiscation ; qud 
la même règle s^observerait à l'égard du Mauresque 
qui aurait apporté des biens en mariage dans une fhi- 
mille d'anciens chrétiens ^ dans le cas où la confisca- 
tion serait prononcée contre celui qui les aurait don- 
nés; et enfin 9 que les nouveaux chrétiens recevraient 
la même sépulture que les autres. 

IX. Quelque doux et modérés que fussent ces notf* 
veaux moyens , on s'aperçut que les Mauresques con- 
tinuaient d'émigrer en Afrique. Philippe II, croyant 
arrêter le mal en rétablissant l'usage des absolutions 
secrettes, obtint du pape Paul IV un bref en diaite du 
a3 juin i556 , et un autre de Pie IV , du 6 Novembre 
i56^, par lesquels les confesseurs étaient autorisés à 
absoudre secrettement les Mauresques dans le for . 
extérieur, comme dans celui de la conscience, sans 
aucune peine ni pénitence pécuniaire ^ même dans le 
cas où l'apostasie aurait eu lieu plusieurs fois , à con- 
dition cependant qu'ils se présenteraient de leur pro- 
pre mouvement pour solliciter l'absolution ; cette fa- 
veur devait durer aussi long-temps que le ministère 
de l'inq^iteur général Yaldés. 

X. Le système d'indulgence qu'on avait adcqité n'em- 
pêcha point que Louis Alboacin, Mauresque d'Almu- 
gnecar, ne fût condamné à mourii: dans les flanunes.. 
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Après s'être réfugié en Afrique > il était revenu avec 
plusieurs autres renégats dans le royaume de Valence^ 
pour y exciter tous les Mauresques à Finsurrectton ; 
le complot aynnt été déciouvèrt , les conspirateur^' fu- 
rent tous désarmés > et. Louis fut condamné an feu 
en 1S62. Cependant^ le plan d*humanité qui parais- 
sait dominer fut maintenu; 

XL Le- 6 septembre i5(>7^ lé pape expédia un bref 
conforme au précédent, en faveur des Mauresques 
qui sortaient du royaume de Valenée ; toutefois, ceux 
^ de Grenade ne profitèrent point du bienfait qu^on leur 
avait offert; ils se révoltèrent dans toutes les parties 
de ce royaume > et ils élurent pour roi Ih Ferdinand 
Valor, run des . desCendans de leurs anciens souve- 
rains de la dynastie des Abenkutneyas. Cette révolte 
dura quelque temps $ et Philippe II essaya de Tapai- 
ser en publiant des édits de pardon^ même pour tous 
les délits qui étaient du ressort de. Tlnqijrîsition. On 
promit Tamnistie aux Mauresques à condition qu'ils 
viendraient la solliciter. Plusieurs se présentèrent, en 
effet, non-seulement dans te royaume de Grenade, 
mais encore dans ceux de Murcie et de Valence. Mal- 
heureusement les inquisiteurs perdirent tout par les 
efaàiimens exemplaires qu'ils faisaient subir aux re- 
laps impénitens. 

XII. Le ao mars i563, ceux de Murcie coindamnè* 
rent à la boute d'un auto-da-fé public et à recevoir 
cent coups de fouet , avec menace de quatre années 
de galères, le Mauresque Jean Hurtado: tout s6n crime 
était d'avoir violé la défense que les inquisiteurs 
avaient faite de parler arabe sous peine d'être con- 
damné à payer devix ducats , et d'avoir dit qu'ils vo- 
laient en imposant cette amen^^nouvel exemple qui. 
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en suppcMaut même le fai( réel, pcouve combien lei 
peines prononcées par Tlnquisition étaieni pou pro- 
portionnéesi aux délits. 

XIIL £a i56o, ils, brûlèrent en effigie,. dans ?lo. 
royaume de Murcie , un Mauresque de soix^te-dix 
ans qui était mort dans les (urisons secrettes : . il avait 
été absous une fois sans peine ni pénitence, après 
avoir fait une confession volontaire ; la justice ordi- 
naire découvrit par hasard qvi'il lisait des livrer ara- 
bes sur la religion delMahomet; les inquisiteurs en 
ayant été informés, le firent arrêter et commencèrent, 
son procès. L*accusé avoua le fait, mais combattît 
Tintorprétation qu'on lui donnait^ afin de prouver qu^il 
n'était point relaps. Il fut condamné à la relaxation , 
et le conseil de la Suprême confirma le jugement. Le 
Mauresque qui était alors malade dans les prisons , 
y mourut , sans demander à faire sa confession : cet 
événement fut cause qu'on brûla son effigie dans le 
premier auto-^^fi qui fui célébré ; on y lut sa sen- 
tence: elle portait que son cadavre serait déterré pour 
être livré aux flânâmes; que sa mémoire serait décla-^- 
rde inâme , sa famille notée et sa fortune confisquée. 

XIT. Quels résultats les inquisiteurs pouvaient-ils 
donc se promettre, pour l'honneur de la rdigion, de 
mesures semblables et d'autres plus mauvaises en- 
core ? Gomment ne voyaient-Ils pas qu'elles n'étaient 
propres qu'à porter les peuple» à la révolte^ et à dis- 
poser des milliers d'habitans dans toute l'Espagne à 
se soustraire à leur cruelle politique par l'émigration? 

XV. Le 6 août i$74, Grégoire XIII accorda en 
faveur des Mauresques un nouveau bref de la même 
nature que les précédens; maisce^fe tentative n'eut 
pas plus d'effet que ies pcemières^ à cause de l'asceo- 
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dantiqœ^eoiïséfvait totijours U iystétiïe itAf^vîAUofîat 
C'est ainsi que ]^la«le<ir8 Miiirfesq^e« djî Gt'mdAe tfiii 
s'étacienl retirés dand la-^btUe-OaOtllet^eiidabt lê« d$»- 
meré «reubl^^ ri'élant ptésaenté&à leurs pa[^eurf{>ôiti* 
te' cbafesser comme hérétiques *^ittâhdméfà^s> et flè^ 
mandet!rabsoliiiioii; >ces>piPétrèd dbutèt^nt sHU' àVaîeni 
des :poaTdirs suffisans poot léi; ^so^vdi^ » jt>ah^ë i^ittR 
la 1)rtf» apQstofiqïies nM(akftit {atxiaîs ptHjrliék, tïidis 
prcMAptement ensevelis dan^ les 'kréhlte^'d^ l^îtitjUisi. 
4iott;.«ti sorCe qiie le^lérgëtid^illâh'fa^éii aVhH: aucfunë 
coiiiialssdnèe : ces curés,' s^âiâïieàëèiri^nr ausc oMihàlreà 
diocésains; ceux-ci cohsult^<?iit ies Jhqiiisitcùrs de 
lèukv^ressorls^ui s'en rappbptè^èwrrà Esplâidsa* t^chef, 
o(>rès*en avëii* di^béré itirecle coni^eil de la SÙpi^ême, 
pdbltfi^vk ^o^^}antîer i5^i^ éÀS«r dràotiiia<ièe ({iii eliar- 
ftalMocisriles tribunaux dti 8aitit -Offiéë' (Tihfbnner 
kis év^qbés qqci Pihqtd«|itcti^ ^f^ilËrtll af«ffdHs»it lotîft 
leâ'GoofeisetilS'è 'dônbé^ft^toolùtiofi d(MAiF(^d(i àiik 

lui rendre un compte fidèle des suites qu'aurait cetâ 
D«mdl(0JfidftoiciUon; *: > uf -) ^^ ^* 

'XVI . lÉdiit^^ftl là iè^€«ntft)fth# 'âUx iÂfeittiéirs du 
papiloeiCi^ wiy 6t'^élik## î^ft' érâres ^^ffi^'âVMént 
éiriifMésr^ôUpqmiie^bkiiltlttl Ef^îf^a bôr^âft^fl àViYôr 
Yfft(rîei:ftfVèffi^\dtl ÇK*rf^^ d^tfbsëëdre les 'pëtt«èns, 
«èCMiiè^iar le pa|>«é Vî««^Wii'eife^cé ià l'ës^adé d'un 
J«>1îiWl'wamtagè Id^éB^tf îVéWfàft-elte'^ Ta' pré- 

ètfèky^tes'bt^fo de Bfe*A'VfM''t)r*teriVàîenl dnë^titi- 

drfftë A]^pfoaéé> Lé kttëittteîît ti*ëtiiiï-îl f)asî^nttiv ifi'rtvè 

d'abjurer ce système de terreur et de confifscMibrfr^*' 

IBVtt. G"c* IM qui, e*'i575,-tdrid«feît'ùùfâial Bù- 
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eber ^ d|UM ta Yitte it Loçrogpo » une Mauresque iiom« 
imée, Marie, qui, ayant reçu rabtûiutioo canonique 
en i5{7i) fut ensuite dénoodée, et enfermée dans les 
prisom seicrettes : eHe confessa sa rechute » mais bien-^ 
tôt rétracta ses aveux en disant qu^eUe n'avait pu 
4éfçlaiE)ep que par démence eexim n'était: pas vrai, 
.puisque ce. n'était poiQt après son absolution, ms^ 
avant de l'avoir obtenue, qu'elle éts^ retombée dans 
j^'bérésîe. Les iilquiaiteiv^ fe|^âèrent sa folie comme 
limulée^ et la condamnèrent à la relaxation. Sa sen* 
,tence ayant été confinnét par le conseil de la iSu- 
pi(^n^, Marie péHttdaos tes flanUnes, 

XVm. On vit dominer le même systèakie et celui* 
ci produire les mAm^; efleli peitdànt le reste du 
. ^* siècle., I^e roi oble«atl de Rome des brefs pour faire 
apprpyiier 1^ absolutions secrelles, à Tavènemeilt de 
oblique nouveau, pape -an r ipbqtifiéat , et loi^ue la 
mort de l'Inquî^i^rs^s^raltlui avait fait nommer 
w ,suc^cesf<^r ; ce ^i. o^^sÎMPait des^^penifBs et des 
flacri(i^çs c^n ^Uig^l. dAUtli cour de Skortit bavait seule 

XIX. Le roi, pour empêcher l'énligMian, faisait 
grâce apxo(H|dfunn^f4^ tu. sfl^s&s d4 leurs bïèns^ mais 
les Inqu^^tf^ors , tof^om» piètres de» leiurs ojpérations 
fia^ lefefBfetle pl|M taipénéiriU>)e,' r^aiâot n«dles 
ces dispositions bienfsûç^ptf^^spui^rain.j Itanfe pu- 
|)iiaient ppi|qt les brisl^^lfi^ftgs&nçe accovdés.par la 
cour de Bion^e , parce q^*jl|spf;|fai^n# bien qu'uu; grand 
nctnibre 4e «rdaps s'^i^prWI^^î^t 4'en sjoHIçiter pour 
eux-inémes : ceux-ci^ n'usant jpas d'uudri^t ^'g^ne 

pouvaient conni^tre^i éfafe^:j(jl|é90P<^''>"9f^^:fi( ^^"^ 

duiis aufeu. • ,; 

. ;XX. Ces exemplen d'une sjl affreuse cruauté au|;« 
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mentaienl Thoiteur des Mauresqtteft pour le tribunal 
de sang qui procédait ainsi; et au lieu de s*attacher au 
christianisme 9 omnme ils Tauraient fait si on les eût 
traités avec plus d'humanitéjt ils abhorraiept de plus 
en plus une religion que la contrainte seule leur 
avait fait embrasser. Telle fut la cause des mouve- 
mens séditieux qui amenèrent en |6o0 Texpulsion 
entière de ces peuples , au nombre d*un million d'ames ; 
perte énorme pour l'Espagne, outre celles qu'elle avait 
déjà faites; en sorte que, dans l'espace de cent trente^ 
neuf aps, l'Inquisition enleva à la monarchie esp.avt 
^nole trois mil^ons d'habitans, Juifi^» S^aures ou ]IIau<> 
iresques, dont la postérité formerait aujourd'hui ui^ 
f vrçro(t de ipçuf milll^l d'aines dans sa population.. 
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CHAPITRE XIIL 

De la prohibition des livres et de quelques 
autres objets de ce genre. 

ARTICLE PtlÊMI£tl. 

I. Cb fdt sous le cinquième inquisitear* général 
Son Alphonse Màiïriqae, cardinal et archevêque dé 
Sévilié, que les opinions de Luther, de Zwingle^ 
d'Œcolampadîas ^ de Melanchton, de Muncer et àt 
Calvin, commencèrent à se répandre. Ces réforma- 
teurs étaient désignés sous le nom de Protestans, 
depuis la diète deTEmpire tenue à Spire en iSag. 

II. Léon X avait déjà condamné comme héréti- 
ques plusieurs propositions de Luther ; c'est ce qiii 
engagea Manrique à s'opposer à Tintroduction de la 
nouvelle doctrine en Espagne, en établissant des 
peines sévères contre quiconque oserait la soutenir 
de vive voix, ou par des écrits favorables aux systèmes 
des novateurs. 

III. La circulation des livres étant tin des moyens 
les plus sûrs de propager une doctrine , on prit dans 
cette circonstance , et à d'autres époques , différentes 
mesures pour Tempécher. Je vais en présenter l'en- 
semble dans ce chapitre. 

IV. On a vu qu'en 1490 on brûla à SévîUe plu- 
sieurs Bibles hébraïques et divers livres composés par 
des Juifs; qu'à Salamanque, plus de six mille vo- 
lumes de magie , de sorcellerie et de superstition , qui 
avaient la même origine, eurent an sort semblable. 
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ferdUiand et Ita&elleor4<nMftèt'elit, le B ftiâlèt t^ôi^ 
aux prégîdens des chancelleries de Y&ilttddHd et é^ 
Ciifdadréâl) aux ârcbevèques de Tolède, de Sëville et 
de Gremide, et aux évéques de BiKrgos, de Salamail^ 
que et de Zaïuora ^ de prononcer sur toutes les affaires 
relati¥esàreKaineii, à la censure , à Timpressiou , à 
Tintroduction et à la vente des livres : oh a vu aussi 
Je pape écrire^ le ai mars i&2t^ aux gouverneurs des 
provinces de Gasttlle |>endanft l^abse^ce de Gharleâ«- 
4^ointy pour leur recommander d'empôcjier Tlntro** 
dttctkm des ouvrages de Luther dans le royaume; et 
ie cardiiïat Adrien, en sa qualité d'inquisiteur gé«- 
néral, a(h-céser , le 7 avril de la même anAée , aux in-^ 
quiiîteurs parttcaliers. Tordre de faire saisir tous les 
ouvrage» de ce gem'e qu'on y aurait introduits. Fîdèîè 
au système de répression qu'il avait adoplé, ce car- 
'^oal réitéra en iSâ5 l'ordre qu'il avaît donné, et 
chargea en inème temps le préfet de Cruipuscèa et 
fournir aux officiers de TtnquiSltioti tous les secours 
dont ils aura^nt l^esoln pour son ^écution. 

V. le 1 1 aiyûi i53o , le conseil de la Suprême écfP 
vit. de nonveaiu aux^iiiquisitetH>8 pendant Tàb^nce dû. 
cardinal Manri^ue sur la néceilsrté de t«nir la mattl'à. 
l'exécution des mesures qui avaient été ordonnéeii^ 
ajoutant qu^3 é^ait informé que les éd^Ks de Luther 
pénétraiiént dans le rèçfaum^ sous dos titres emprdh- 
lés^ ou comme des ouvragés «nlièrement diffîévens et 
eonij^oléi^ par des auteurs catlnilîqués*; qu'on ne pou- 
vait douter que les- erreui^ do Luther n'eussent éik 
glissées sous forme d« notés à^Bé )9kisieurs ouvrage» 
catholiques, av^ec l'intention 4^ l^sf^îré' passer pou^ 
la doctrine de leiîrs «uteûtH; qu^^aliii de réprimer eet- 
abus intoHruble, ils devaient m Iran^orter dans tou* 
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tes les biUioAèques publiques, y faire use recherche 
exacte des ouvrages qui avaient été corrompus par la 
main des nouveaux sectaires, et ajouter à l'édtt an- 
nuel des dénûnei€Uiont un article particulier pour 
obliger les catholiques de dénoncer à rinquisitioa 
toutes les personnes qui auraient lu ces livres, ou qui 
les conserveraient daïis leurs maisons. 

' Vï. Le conseil de Ia Suprême avait défà retiré aux 
inquisiteurs le droit de permettre TimpreisioB des liè- 
vres; et cette circonstance, jointe à la première, nous 
fait voir le conseil et les inquisiteurs usant d'une au-* 
lorité qu'ils n'avaient reçue ni du. pape ni«du roi; et 
prouve en noféme temps qu'il existe, à des époques 
fort anciennes, des exemples de visites domiciliaires., 
entreprises pour surprendre les livres proscrits parle 
gouvernement* A la vérité, le conseil avait ordonné 
aux inquisiteurs de se conduire avec pnukncê et nèc* 
dération. Mais, dès le 17 avril i53i, il les autorisa 
h frap()er d^excomn^uiiication quiconque s'opposerait 
aux mesures du Saint-^Oi&ce; tous ceux qui auraient 
de ces livres d^uS/ leurs bibliothèques, ou qui. «e- 
l*aient convaincus d'en avoir lu; et les personnes 
qui, couiiaissant des coupables,; ne les auraient pas 
^énoncés* 

YII. La rig^uèur de ce décret a^étendadt même jus^ 
que sur les curés qui auraient rrfusé de lire dans 
leurs paroisses les édits de l'Inquisition , concernant 
cette matière; et nous voyons qu'ils furent publiés 
dans les villes, les bourgs et les villages, et qi^'on 
eut même recours aux prélats désordres; réguliers, aux 
confesseurs et aux prédicateurs , afin qu'ils rappelas^ 
sent aux fidèles le devoir qui leur était imposé, soit 
d»a$ leurs sermons, soit dans le tribunal delà pénitence, 
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r TIII. le cardinal Maorique , qui regardait la dé- 
couverte des livres de la nouvelle dodiine comme de 
la pluA haute importance pour son ministère » adressa 
aux inquisiteurs un nouvel ordre ^ dans le mois 4e 
février t555, en leur annonçant que le carême qui 
venait de commencer lui avait paru la circonstance 
la plus favorable pour le faire connaître au peuple. 
En eflet, fai pu m*assurer pendant que î*ai occupé 
la place de secrétaire de Tlnquisition de la cour , que, 
pendant Tépoque du temps pascal, le nombre des dé- 
nonciations (était plus grand dans une semaine que 
durant trois autres inois de TannéQ : preuve incontes- 
table du 9oin avec lequel les confesseurs reconmian- 
daieqt à leurs pénitens de se conformer à cette loL 
. IX. Par une autre ordonnance qui est du i5 juillet 
de la même année > Tinquisitenr général défendit d*ex« 
pliquer dans les universités du royaume^ de lire ou 
même de vendre y dans quelque lieu que ce fût , les Coi- 
ioquôê 4'Era$mc II frappa du même anatbéme en 
|558 VÉioge 4c ta Folie', la Miyria et la Para- 
ffi>T^$P du même auteur : ce qui prouve que son opi«- 
pipn, n'était plus la même sur le compte du théologien 
de Biotterdam» pour lequel. il avait eu jusqu'alors un 
goût particulier» et qu'il avait même défendu dans 
une assemblée de savans» qui s*était tenue à Madrid 
en i5a^ pour Texamen de ses ouvrages* 

X. Erasme était regardé en Espagne comme un 
des soutiens de la foi catholique contre la doctrine 
de Luther, et il n'avait pour ennemis qu'un petit 
nombre de théologiens scolastiques» qui ne savaient 
ni l'hébreu ni le grec, deux langues, qui lui étaient 
tfès-familières. lies théologiens esp agnols qui pwenl 
la plfmie contre lui furent Dié^ Lopez de Zugniga i 



et SaÀdie'dd'tIârrsuisa, piiofiesReÀr ât ll^éologie diini 
l'biii^t^tlé d^Aloala de Heriatèà, Fr. LouU dé Ga(è-^ 
bftjarl^ i*eMg^eii« frsttielseàki, Édooûfd Lée, AtubâsBà^ 
dtfur du Mi4l*Angl6terr«, éC f^rtie Yftto^a, ithédltS-^ 
ilittU éé ScHàikiQDqUe. 

' XL A là stu^e de cette pifeihière attaque/ et pen-»- 
dftAt le éé#éfelÈiê> de i5i? ^ détii iiibihes dôtniâicâùd^ 
d^noneènent <^6tnme hérétiques plusieurs propmltious 
qu*ils aNraiénft esttraites dès livres âTIEMSine. Âlphooim 
Manrlque ( f|t»ôiq\ie ami >da tfcèbtegîen deUdllarifle j 
tiè puiée dî^ett^rde sdùmeVtrtl'cés propositions au 
fugemeili des quioiUOcateurs; ihnràt^ H nômnia povtf 
juges les ttié(i4f>giens les plus éclairés 'dû royaume. 

XH. Présidébfdedrottdc tétte assemblée , It S*y 1^ 
représetitcr par révéqoe des Canaries, qui était alors 
en Bspa:;ne, et écrivît îe il} àvrfl ituir grand tïOdibré 
de théologiens de différetiles parties de la péiihisule ^ 
de se rendre à Madrid le îbur'ddrAîJcensîon pbùr aà- 
^tsler aiiT conft^reuCPS. ' SattdoVâî à^stiré qu'il eft arriva? 
trrnfe'den\;'je n'en trouve que onie qui mérhént 
d'être connus* : ce son* Alphonse de C9fdùaè% âjfilnè 
àugtistin, dofii^iir de ^lorbohtïe , prëFesseur s«l>pl^ané 
à SalamalKjUe ;* François dé ÏCitioria, dominicain^ 
docti-ur de'Sorbonne , prïifeAfeéiir daris là mêm}; vltlé 
( il étah frèîre de Pierre de' TîltoH,^, Tun des adver- 
saires d'Erasme ); Alphonse H^ ÙPôpeèa^ professeur 
deMa même école, qui fut tedHè nommé inquisiteur ; 
3eàn MUrtmez SUicea^îàitiéiix tW^olôgièn de Sala- 
manqu^; tiîemWdXi grand: cAil'é^e de St.'-Barrhéîèml' 
( il a éWf'ca^aïrial et arcbeTéqttfe rfe Tolède j ; PitPPe dH 
ifrmtf , iiiffS' docteur dfe Sèrbonuc /premier chàii- 
céner'îdë Vnnîvel'stté fl*Alchlà, Ct qui viûl éirsiiit^ 
profemè'r à Paris, après âvfcif quftté sa patrfé pciiir 
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éviter les priions du SaînUOffîce, et les persécutîon^^ 
de quelques théologiens de Técole qui ne rentendaieut 
pas ; Pierre Cituela , dç la maison de Soriftonne , 
raemlure du collège royal de S. lldepbonse d^Âlcala » 
p^cemi^ chanoine, théologal de Ségovie, et leeloral 
de Salamanquo; Alfhoiuei Firucs, religieux béné« 
dictin» qui parvint à Tévôché des Canaries 9 et fut 
cruellement persécuté par rinquisitiou pour s'être 
élevé contre elle ayec courage » comme nous Iç ver- 
rons à Tarticle de son procès y Denis Fazquezy moine 
augustin, docte.ur de Sorbpnne, professeur dans Tuni- 
v^rsité d'Alçala , et prédicateur du pape ( spn humi- 
lié était si grande qu*i) refusa Tarchevéché de 
Mexico et révéché de Palencia ) ; Nicolas Castiiiù, 
religieux de S, François ; Louis Nunez Coroneis qui 
avait étudié à Paris au coilége de Montaîgu 9 docteur 
de Sorbonne, prédicateur de Charles Y, etgrand théo- 
logien 9 au jugement d^Erasme, qui en avait parlé 
dans sa paraphrase de Tévangile dd S. Mathieu, pu- 
bliée sivapt Tépoque dont nous parlons ; Michel 
Çfirrasooj docteur d^AIcala, de la maison royale 
d(a S. Ildepbonfc 9 alors confesseur de Tarchevéque 
<\ç Tolède ; et 9 enfin 9 Louis Caicza de Baca , Tun des 
xQaîtres de Charles-Quint 9 alors évéque des Canaries 
et vîce- président de la çomiuission. Ce prélat fut suc- 
cessivement évéque de Salamanque et de Palencia ; il 
occupait ce dernier sWge lorsqu'il refusa Tarchevôch^ 
de Santiago : tous ces théologiens étaient auteurs de 
diûerens ouvrages» 

XIIL La réunion de ces doeteurs dura deux mois ; 
I9 peste 9 qui désolait alors une partie du royaume 9 les 
obligea de se séparer avant de s*étre accordés sur le 
jugement qu'ils devaient porter; on voit par plusieurs 
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lettres Viu'Erasme écrivit dans le même tumps, qii'il 
espérait se tirer heureusement de cette affaire (i) ; 
mais il n'en fut pas ainsi : le conseil de la Suprême 
fit qualifier ses CoHoqueê, son Eloge de ia Folie et 
•a Paraphrase, et U fût ensuite défendu de lire ces 
ouvrages. Dans des temps plus voisins du nôtre y la 
prohibition s'est étendue sur plusieurs autres livres 
du même auteur^ et rinquisitioù a cru devoir recom-< 
mander dans ses édits dé ne lire, en général, les ou- 
vrages d'Erasme qu'avec précaution , ce qui suppose 
qu'ils sont favorables au luthéranisme, quoique cette 
doctrine y soit souvent attaquée avec la plus grande 
fdrce. « Que mon sort est à plaindre ( s'écriait 
» Érasme ) 1 les luthériens m'attaquent comme con- 
» vaincu de papisme'; et les catholiques, conune un 
• partisan de Luther ! Par quelle fatalité ne peut-on 

> vivre tranquille, en s'attachant de sang-froid à la 

> vérité , qui ne se trouve qu'entre les extrêmes , et 
» que les champions des deux partis ne peuvent dé- 
» couvrir, aveuglés parla haine qui les anime les uns 
)» contre les autres ? Je cherche la vérité, et je la 
» trouve , tantôt dans les propositions des catholiques, 
» tantôt dans celles des luthériens. Se pourrait-il 

> qu'un hérétique se trompât toujours ? • — Quelle 
folie de le croire ( disait Jean - Louis Yives , de Va- 
lence , l'ami d'Érasme ) I 

XIY. L'empereur Charles-Quint chargea l'univer- 
sité de Louvain de former une liste des livres dan- 
gereux, et il obtint, en iSSp, une bulle du pape qui 
approuvait cette Mesure. Les docteurs de Louvain 
ayant terminé leur ouvrage, l'index fut publié en 

(i) Eraamc , lettres 884 , 907 et 91 o. 
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l546 par l'université , dao» teils les états de Flandre, 
«ix ans après qu'an décret de ce pridce eut défendu ^ 
soùs peine de mort, d'avoir ou de lire les écrits de 
{«uther (i). La mesure que l'oû venait de prendre 
déplut à tout le ntionde comnie trop rigoureuse. 

XY. 'Les princes d'Allemagne, qui s'en plaignirent 
ouvertement > oflPrirent à Charles de se joindre à lui 
dans la guerre qu'il allait entreprendre contref les 
t'urcs, et de l'aider à s'emparer de Constantinople , 
^ «'il laissait jouir les peu[>les de la liberté de penser en 
matière de religioui Gfaarles-Quint n'eut aucun égard 
aux réclamations des petits souverains allemands ; et 
cette mauvaise politique donna de nouvelles forces 
au luthéranisme > qui s'étendit plus rapidement. Ceux 
d'enti'e ces princes qui étaient protestans prirent les 
armes contre l'empereur; et l'envie de secouer le joug 
des pontifes de Rome^ que Charles-Quint s'efforçât 
dfe maintenir > fit recevoir la doctrine de Luther dans 
une grande partie de l'Allemagne. 

XYL En 1549, rioquisiteur général ajouta, avec 
l'approbation du conseQ de la Suprême, quelques 
nouveaux ouvrages k la liste de ceux qui avaient 
été prohibés, et adreissa, le ay août, aux inquisiteurs 
des provinces 5 deux ordounances, donl la première 
Içur enjoignait de ne permettre à personne d'avoir 
des livres défendus; la seconde défendait expressé- 
ment aux consulteurs du Saint-OfSce d'en garder ou 
d'en lire, lors même que l'exécution des mesures quf 
avaient été ordonnées en ferait tomber quelques-uns 
entre leurs mains. 

XYIL En 1546 l'empereur écrivit à l'université 

(i) Sandoval /Hîst. de Charles-Quint , liv. 94 , Q 93, 
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de Louvain de publier pour la seconde fois 5 et avee 
des additions 9 tou catalogue prohibitif des ouvrages 
propres à fomenter les mauvaises doctrines. Ce travail 
parut en iSSOy Tëmp^reur le ût remettre. & Tinquir- 
siteur général y et il fut imprimé par ordre du ^nseil 
de la Suprême, avec un supplément con^oaé de 
quelques autres livres qui étaient défendus en Espagne : 
quelque temps après , le conseil dressa un ai|tre iadev 
manuscrit , qui fut certifié par son secrétaire. 

XYIII. Toutes les Inquisitions en reçurent des co« 
pies 9 ^insi que d'une bulle de Jules III qui renou- 
velait toutes les déCpnses 9 et révoquait les permissions 
contraires k la nouvelle bqUe : il cbai^eaii les inqui-^ 
siteurs de saisir le plus grand nombre de livres de ce 
genre qu'ils pourraient; de publier les édits de probi^ j 

bition f accompagnés de censures ; de poursuivre ceux | 

qui n'y obéiraient pas, comme suspects d'bérésie 9 et 
d'adresser au conseil la note des livres qu'ils auraient j 

lus et conservés! 

XIX. Le pape ajoutait qu'il était infornié qu*il s'en 
trouvait un grand nombre entre les mains des libraires 
et des particuliers, entre autres des Bibles espagnoles, 
indiquées sur le catalogue , outre le Missel et le Diur- | 
ual qui avaient été mis sur le supplément. Les Bibles 

dont 11 est ici question sont celles qui se trouvent ea 
grand nombre sur la liste des livres défendus y le 20 
mai i585 9 que l'inquisiteur général, D. Gaspard Qui- 1 

*roga, fit Imprimer à Madrid, chez Alphonse Gomez, ' 

et publier dans le même temps. ^1 

XX. Pendant que l'Inquisition d'Espagne employait I 
contre l'invasion du luthéranisme la vigUance la plus 
active , le concile de Trente , après avoir reconnu la né- j 
cessité dç sévir contre les écrite des hérétiques, confia j 
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txn célèbre Càrranza le soin d*en composer lé catalogue/ 
Après avoir examiné le grand nombre de livres ras- 
semblés par ordre du concile, il envoya au couvent; 
des dominicains de la ville de Trente tous ceux dont 
la doctrine n'offrait rien de répréhensible , et fit brûler 
les autres ou jeter leurs feuilles lacérées dans les 
eaux deTAdige (i). Garranza accompagna bientôt cri 
Angleterre Philippe 11^ qui était déjà roi de Naplesj 
et non^seulement il y convertit un grand nombre de 
luthériens, mais il fit encore brûler plusieurs bible^ 
qui avaient été traduites en langue vulgaire. 

XXI. L*Espagne était alors gouvernée^ pendant 
Tabsence de Charles' Y, par son fils Philippe d'Au- 
triche ; ce prince fit examiner quelques bibles intro-* 
duites dans ce royaume qui ne se trouvaient pas sur le 
catalogue des livres défendus de Tannée i55i« Plu-* 
sieurs ayant été reconnues pour dangereuses, elles 
furent prohibées le i5 septembre par un décret 
particulier de l'inquisiteur général , d'accord avec lo 
conseil de la Suprême. Il fut ordonné aux inquisi- 
teurs des provinces de publier la nouvelle prohibition, 
de s'emparer de tous les exemplaires de ces ouvrages, 
et d'employer les mesures de rigueur contre ceux qui 
n'obéiraient pas au nouveau décret, lors même que 
les individus appartiendraient aux universités, aux coN 
léges, ou aux monastères. Les ordonnances du con- 
seil de Castille , composées par ordre du roi, et ap- 
prouvées par S. M., parurent cette année; elles accor- 
daient au même conseil le droit de permettre l'im- 
pression des livres , sous la condition expresse d'en faire 

(i) Salazar de Mendoza, tlo- d« U. F. BarthéUmi 
Càrranza , chap. 7. 

ï. 3o , 
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i^examen préalable, lorsque les matièi^s en êeroieoi 
Importantes. Les inquisiteurs mêlèrent leurs intrigue» 
dans toute cette affaire ^ et la presse resta soumise aux 
lob les plus sévères* 

XXIL La cour de Rome, mécontente de Phi-* 
lippe 11^ avait révoqué plusieurs bulles favorables 
aux, vues de ce prince ^ entr*autres celle de la eroi-* 
sade d^EspagnCé Le roi voulut prendre Tavis de Ft 
Melchior Gano^ religieux dominicain ^ évéque des 
Canaries; celui-ci écrivit alors et envoya, le i5 
novembre i555, un mémoire pour le roi ^ dans le** 
quel il entreprit de prouver^ entr'autres choses > que 
le pape n'avait point le droit de prononcer la révo- 
cation de cf s bulles sans le consentement du sou*» 
verain, pour les raisons qu'il exposait Paul lY, 
instruit de ce qui se passait , ordonna en iSSÇ^ à Tin* 
quisiteur général d*£spagne^ de poursuivre les au- 
teurs de cette doctrine comme évidemment hérétique 
çt schismatique. Philippe II ayan( défendu à Tin* 
quisiteur général de faire usage du bref, le pape dé- 
créta que Charles Y et son fils Philippe II seraieni; 
mis en cause et excommuniés; qu'un interdit serait 
fêté sur leurs états, et qu'on prendrait ensuUe à 
leur égard le parti que leur conduite rendr&ii indis- 
pensaUe. Charles Y avait déjà abdiqué la couronne: 
Philippe II , qui était en Angleterre , écrivit,^ le lo juillet 
i556, à la princesse Jeanne, qu'il avait chargée du 
gouvernement, pour se plaindre de la conduite du 
pape : le ton de sa lettre, plein de dignité et d'éner- 
gie, est si oyiposé au caractère hypocrite et supersti- 
tieux de ce prince , que cette circonstance , paraîtrait 
Incroyable, si la lettre même de Philippe ne rendait 
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.le Êiii iohï )e parle incontestable (i) l tel fut le réé^U 
tat de rentreprise du pape , que la doctrine de Mel-^ 
chior échappa aux anathèmes de la cour de Rome. 
. XXIII. Gharks Y et Philippe II avaient pris àîîté^ 
rentes mesures pour régler la circulation des écrUd 
dans leurs états de rAmériqûe. Il avait été ordonné ^ 
le 39 septembre i545, aux vice-^rois, aux tribunaux 
«t aux gouverneurs d'empêcher l'impression , Tin'- 
Iroduction et la lecture des contes et des jnomans. 

XXIV. Le 5 septembre i55o, un nouveau décret 
f>bligea le président et les membres du tribunal de 
eiHmnerce de Séville de faire enregistrer tous les livret 
destinés pour les colonies, d*en dresser un ^tat bien 
détaillé, et de certifier t[u'ils n'étaient pas prohibés; ' 

XXV. En i556, le gouvernement défendit de pu- 
blier aucun ouvrage relatif aux affairée de TAmérique, 
Bans une penmssion du conseil des Indes, et de ven<« 
dre ceux qui auraient été imprimés, s'ils n'avaient été 
examinés et approuvés, ce qui obligeait tous ceux qui 
en possédaient à les remettre au conseiL 

XXVI. Le ^ octobre suivant, les employés dans le» 
douanes de l'Amérique furent chargés de reconnaître 
tous les livres arrivés par voie d'importation ; de sai^ 
lir tous ceux qui auraient été prohibés, et de les re- 
mettre aux archevêques et aux évêques qui avaient 
dans cette circonstance les mêmes pouvoirs ^ne les 
inquisiteurs d'Espagne. 

XXVIL Enfin, le 14 août i56o, Philippe II or^ 
donna de nouvelles mesures ; et le système de surveiU 
lance fut maintenu dans la suite avec la* même rt«> 
gueur, soit dans la péninsule^ soit dans les colonie^ 
du Nouveau^Monde. 

(0 Cabrera, vie de Philippe II, liv. 1, ch. 8 et 9. 
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* XXVIIT/ Qaoique le gouvernement de Chartes V 
et .de Philippe II n'eût rien négligé pour empêcher 
l'introduction des livres défendus dans le royaume 
d'Espagne 9 plusieurs de ceux qui étaient favorables aux 
luthériens y pénétrèrent. En 1558, un édit de Tin^ 
quisiteur général ^ pli^s rigoureux que les précédens.^ 
établit de nouvelles peines contre les habitans qui ne 
se conformeraient point à celui de 1 55 1 : et Tinquisi-^ 
teur dressa, d'accord avec le conseil de la Suprême ^ 
nne instruction pour Tusage des inquisiteurs» 
• XXIX, Il y était dit que torus les livres portés sur 
le catalogue imprimé devaient être saisis; qu'il serait 
£ait un auî0^da*^fé public de ceux qui seraient héré- 
tiques, et qu'on pourrait conserver les autres; que 
les scolies et les notes attribuées k Mélanchton se- 
raient supprimées dans tous les traités de grammaire 
où il en existait ; que les bibles notées comme suspec-^ 
les seraient soumises à un examen : qu'on ne pour-* 
rait iKiisir que les livres <^mpris dans la liste ; qu% 
tous ceux qui auraient été imprimés en Allemagne 
depuis i5i9 sans désignation d'auteur, de tenaps et 
de lieu , seraient examinés avec soin; que la tradue^ 
tian deThéophUacte, par6£co^am/iae/f tM^serait saisie^i 
partout où on la trouverait; et que la même mesure 
aurait lieu pour quelques volumes des œuvres de 
$. Jean Chrisostôme , qui avaient été traduites par cet 
hérésiarque et par Wolfang Nusculus; que les comt» 
mentaires que les hérétiques avaient ajoutés à plu- 
sieurs ouvrages composés par des catholiques, en se** 
raient ôtés; et qu'on livre de médecine, intitulé le& 
faradoxes^ de^ Fus&ion^ pourrait être confisqué |» 
quoiqu'il ne se trouvât point sur l'index» 

XXX. Lorsque l'éditent été publié j François San-^ 
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chez;» professeur de théologie de Tunivcrsité de Sa- 
lanianquè, écrivit au conseil de la Suprême qu*tl 
était chargé depuis plusieurs années de faire la re- 
cherche et Texamen des livres dangereux, et que 
depuis qu^il avait connaissance du nouveau décret 
il s'était élevé dans son esprit plusieurs doutes 9 dont 
. il avait cru devoir lui' rendre compte ; Sanchez en 
avait fait neuf articles , et il y exposait sou opinion sur ^ 
le parti qu'on avait à prendre. 

XXXL Le conseil de la Suprême crut alors devoir 
ordonner que ceux des maîtres en théologie de Tuni* 
versité qui avaient étudié les langues orientales 9 se* 
raient soumis eomme les autres personnes au décret 
qui obligeait, sous peine d'excommunication , délivrer 
aux commissaires du' Saint- Office les bibles hébraïques 
et grecques qui étaient en leur pouvoir ; qu'à l'égard 
des libraires , on pourrait se borner à la mesure du sé- 
questre » pour en empêcher la vente; qu'on n'inquié- 
terait point les propriétaires des livres hébreux 9 grecs 
ou arabes, différens de ceux du catalogue ; que l'article 
concernant les livres imprimés sans nom d'auteur ou 
de lieu et sans date , n'aurait son effet qu'à l'égard 
de ceux qui ne seraient pas anciens, et seulement 
lorsqu'ifs seraient suspects; qu'on n'aurait aucun 
égard à la demande faite par quelques personnes de 
pouvoir garder Pom^ponius Meia avec le commen* 
taire que Vadicctno y a mis, et quelques autres ou* 
orages , sous prétexte qu'on n'y trouve presque rien 
de répréhensible, et quoiqu'on eût promis d'en effacer 
tous le» passages qui les faisaient défendre ; que ces 
livres seraient tous enlevés et o^dressés au conseil , qui 
les ferait examiner; que l'ordre donné de s'emparer 
de tous les Quvtages qui contenaient des erreurs ^ n« 
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pourrait Rappliquer qu'aux Urtes modernes; et qu'oi» 
laisserait iibrement circuler ceux de là Summa Jr-^ 
* mata de Durand ^ de Caiétan , de Pierre Lombard f 
d'Origène^ de Théophilacte , de Tertulien, de Lac^r 
tance j de Lucien ^d'Aristote ^ de Platon ^ de Sénèque , el 
des autres auteurs de cette classe ; que le conseil étant 
informé qu'il existait plu&ieurs catalogues de livres 
prohibés 9 entr'autres ceux de Louvain et de Por- 
tugal ^ envoyés par le Saint- Office^ et celui de Romo' 
dressé par ordre de sa Sainteté , il- les réunirait 
incessanmient pour eil composer un seul catalogue 
général. 

XXXIL L'inquisiteur général rappelait dans son 
édit une bulle de Paul III, qui défendait de lire et àe 
garder les livres qui contenaient des hérésies , ou dont 
les auteurs étaient suspects , sans exception pour per-^ 
sonne 5 même pour les archevêques et les évéquesi 
Le ai décembre de cette année ^ il parut une nou-^ 
velle bulle de prohibition de Paul IV, que Reinaldl 
à insérée dans la continuation des annales du cardinal 
Baronius* ^ 

XXXIIL Je ferai remarquer l'année i558 comme 
l'époque d'une loi terrible de Philippe II, sûr la ma-^ 
tière dont il est question dans cette partie de mon 
histoire : elle est du 7 septembre. Ce prince y décrète 
la peine de mort et 1^ confiscation des biens contré 
ceux qui auront vendu, acheté 9 gardé ou lu les livrée 
prohibés par le Saint-Office; et, afin de rendre plut 
complette l'exécution de cette loi de sang, en ôtant à 
ses peuples tout prétexte d'ignorance , il ordonne l'im-* 
pression du catalogue, que l'inquisileur général et le 
conseil de la Suprême ont dressé. On y trouve plu- 
sieurs autres dispositions, dont Tobjet est toujours lé 
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même 5 et que leur étendue ne me permet pas dUn^ 
térertci(i). 

XXXIV. Je trouye une autre bulle du pape, du 
janvier iSSg, dirigée contre ceux qui gardent de» 
livres défendus ou qui les lisent ; il y est enjoint aux ^ 
confessent d*interroger avec soin leurs pénitens sur 
cet article > et de leur rappeler Tobligation où ils sont 
de dénoncer les coupables 9 sous peine d*excommu« 
nicatton réservée à Tinquisiteur général ; un article 
particulier foumet à la même peine les confesseurs 
qui auraient omis de remplir ce devoir avec quelque 
pénitent 9 sans que la qualité de celui-ci puisse les 
rendre excusables, fût-il évèque, archevêque, pa-' 
triarche, légat, cardinal, baron, marquis, comte, 
duc, prince, et même roi ou empereur, parce qu^une 
autre bulle du i5 février d.e Tannée précédente lesi 
a tous compris comme sujets & cette peine pour 
cause d*hérésier 

XXXY. Je ferai remarquer cependant qu^on n# ' 
tarda pas à apporter quelque adoucissement à une loi 
ausittdure, puisque le cardinal d'Alexandrie, Fr. Mi* 
ehel Guislerio, dominicain, inquisiteur général de 
Rome (et deguis pape canonisé sous le nom de S 
Pie V)y publia le 14 juin i56i un bref ou décret qui 
fut communiqué par ordre de la cour de Rome à celle 
de Madrid, pourrexécution de la bulle, dans lequel il 
annonça , au nom du pape Pie lY, des suppressions qu i 
yensâent d'être faites sur le catalogue des livres dé- 
fendus. Par une autre diq[>osition exprimée dans le 
décret , il était permis d*av<Mr et de lire certains livres 
prriiibés, et particulièrement ceuxqui^ ne renCermoAi. 

{%) Lcti a4, tit^ 7, iiv. 1 du i^cucil de CasUlk*. 
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aMCUQ principe d^hi^résie , n'avaient élé^défendti« qn^ 
cause du nom de leurs auteurs qui étaient hérétU 
qu^s; \eê livres anonymes ^ les bibles en langue vul- 
gaire y ceux de médecine , de physique , de gram-^ 
maire, ou qui traitaient d'autres matières Indiffér 
rentes. 

XXX-YI. L'inquisiteur général Valdés écrivit aussi-» 
tôt apx inquisiteurs des provinces de suspendre la pur 
blicatipn de Fédit , ju squ'à ce qu'il eût reçu les ordres 
du roi qu'il avait consulté ]» en lui représentant le 
Ranger d'une n^esure'qui annulait de I4 part du pape 
Vexcommunicatioii , en faveur des coupables que les 
aiiciennes bulles avçiient frappés; mais la politique d^ 
Yaldés avait un autre motif, 

. XXXVII. Cçt inquisiteur avait publié le 17 août de 
Vannée i559 un catalogue imprimé de livres défendus, 
beaucoup plus étendii que cielui de i558 , et dans lequel 
il avait fait entrer , d'après Tavis de François Sanchez, 
censeur de Salamanque « to|is les ouvrages qui avaient 
été notés sur les^ catalogues de Kome, de Lisbonne,^ 
cle Louvain, et ceux d^Ëspagqe d'uàe époqpe plus anr 
çienne. 11 les avait divisés e^a six classes, La première 
contenait les livrer falîns ; la seconde , ceux de la lan- 
gue castillane ; la troisième, ceux de Is^ langue teu- 
tonique; la quatrième était celle des livres allemands; 
la cinquième était composée de livres français; et 1^ 
sixième de livres portugais : Yaldés avertissait, par une 
note à la fin de «on index, qu'il existait beaucoup 
4*autres livres sujets à la même prohibition, et qu'à 
9iesure qu'on les découvrirait ils y seraient ajoutés, 
\i avait établi la peine d'exccin^mun^cation <ît une 
amende de deux cents ducats contre ceux qui auraient 
pu qiii liraient quelques-uns de ces livras, et, dans 
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pénombre 9 ilftVn trouvait plusieurs dont la lectcme 
était permise par ie dernier édit du pape. 

XXXlVIII. Valdéft avait mis sur son catalogue quel- 
ques livres qui non-seulement pissaient pour catho«* 
liques» mais qui étaient entre tes mains de tout le 
pionde ^ remplis de Tesprit d*une véritable piété. 
Leurs auteurs , dont les uns étaient morts et les autres 
vivaient encore , jouissaient tous d'une réputation de 
fainteté^ ce qui ne les avait pas préservés des rigueurs 
de rinquisition y à la suite de plusieurs rapports in- 
ventés par la prévention : parmi ces ou\Tages9 on 
distinguait les suivans : \^ .AUaqtLc ou Réfutation 
catholique d*un livre hérétique, fuMié l'année 
dernière itfio dans la ville de Séviiie. L'auteur était 
D. Hemand de Talavera, évéque d'Avila , depuis ar- 
chevêque de Grenade ; i'ai déjà parlé de lui, de son 
procès devant rinquisition, et des informations qui 
furent faites après sa moi*t, pour préparer sa canoni- 
IKition.. a"" Avis 0t Règles chrétiennes touchant les 
paroles de David, Audi filia, etc. j par le vénérable 
piaître Jean d'Avila , dont je me propose d'exposer 
l'histoire plus en détail. 3® Commentaires sur ie ca- 
téehisme chrétien, par D. Barthél^i Carranza de 
Jdiranda, archevêque de Tolède : son procès aura uub 
place très-étendue ; alors je ferai voir que cet ouvrage 
a été l'origme des mesures prises par Valdés. 4* Pios 
Sanetorum, composé par Fr. Hemand de Villegas. 
f* Traité de l'Oraison et de la Méditation^ avec le 
Guide des Pécheurs; l'un et l'autre du vénérable F. 
Louis de Grenade , religieux dominicain, qui fut éga(« 
lement persécuté par i'Inquikition. 6* Œuvres du 
Chrétien. L'auteur de ce livre , ^, François de Borgiai 
i^ut dénoncé au Saiut-OfiQce^ 
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XXXIX. Le cafalogae de Valdég confenaît d^aulreè 
prohibiliotis géaérales^ lion taux résultat de la bar- 
barie » et. aufsi propres à amener la décadence àvk 
boD goût en littérature, qu^à établir Tempire de kl 
philosophie et de la théologie scolastiques, commo 
cela arriva en Espagae par une centéqueneé oécea-^ 
•aire du système qa*on aratt adopté. 

XL. Cette nouvelle proscription enveloppa tous lei 
livres bébt«îqaes et oeox des autres langues, où il était 
queslûm des oérémonies juives ; ceux des Arabes et 
des autres peuples indistinctement , qui traitaient de là 
sef^ de Mahomet ; les ouvrages composés ou traduits 
par un hérétique, ou dont Fauteur aurait été con-» 
damné conune tel par le Saint - OlQBce; les traités 
écrits en castillan ou en langue vulgaire , dans les-> 
quels un hérétique aurait' ajouté une préfabe, une 
lettre, un prologue, un sommaire, des notes, des ad* 
ditions , des paraphrases, des expKcatkms^ des gloses 
ou d'autres parties de ce genre; tous les sermons, les 
écrits, les lettres, les diseours sur la religion chré-» 
tienne , ses mystères, ses sacremens et TEcriture sainte» 
si ces ouvrages étaient des manuscrits inédits. 

XLI. Enfin, ^a même d^nse eut lieu à Tégard 
d'une multitude de traductions de la bible , et d'autres 
livres, qui mm^seulement avaient été composés par 
des hommes d*une grande piété , mais qu'on estimait 
encore comme très-propres à diriger les âmes dans le 
chemin de la vertu : de ce nombre étaient les ouvra-^ 
ges deSienîs le. chartreux; de Tauteur connu sous 
le nom de f Idiot; de l'évéque Roffense, et de plu- 
sieurs autres auteurs f ce qui faisait dire plus tard à 
sainte Thérèse de Jésus, avec cette candeur qui lui 
^l^it si naturelle ; « Lora^i/L'onîHL enlever nn g;r^n4 
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• nombre de Uneê ccwiposés en lanj^ue espagnol 
B afin d'en empêcher la lecture ^ j'en fus extréQaie«ien^ 

> affligée , car il y en avait plusieurs qui étaient une^ 
» source de consolations pour moi : et il m*était im*? 
9 possible de lire ceux qui étaient en latin ; ce fut «dors 
» que le Seigneur me dit : Ne t'inquiète pas 9 je te don^ 

> nerai le livre de vie. » Sainte Thérèse fut auiai une 
des victimes de Tlnquisition. 

. XLII. Dans la dix-huitième iessioii du xwnctle do 
Trente (qui commença le a6 février de l'année i56ii) 
les évéques reconnurent la nécessité d'epunioer )es 
livres que Ton dénonçait comme suspects 5 parce qu'il 
s'était élevé plw^eurs plaintes au su|et de la prohibî-4 
tion d'un grand nombre d'ouvrages qu'on assurait 
avoir été portés mal à propos sur l'index décrété par 
le pape Paul lY. Le condle nomma une commission 
pour s'occuper de cette affaire; les commissaires 
firent un rapport ^r leur travail dans la dernièro 
session du 24 décembre i563; ils annoncèrent; qq'ik 
avaient dressé un catalogue des ouvrages qui leu« 
avaient paru mériter la prohibition, et on décidai 
qu'il serait adressé au Souverain Pontife, afin qu'il y 
mit la dernière main : Pie Y le puMia avec une bulle 
du 24 de mars i564, et y ajouta dix règles géfiérales, 
pour la solution des difficultés qui pourraient se pré-r 
senter. On n'avait pas compris dans ce nouveau cai^ 
talogue un grand nombre de livres qui avaient été 
injustemaEit condamnés par l'inquisiteur général Yalf 
dés, et le catéchisme de Carranza fut déclaré bon 
dans une congrégation de théologiens qui avak été 
chargée par le concile d'en Caire l'examen. 

XLIII. Le docteur Gonzale de lilescas fît imprimer , . 
en i565, la première partie de son HUioire nofui/i^ 
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taie» Le Saint-OBice la fit saisir atis^tôt 5 et Tauteur 
en ayant publié la seconde à VaUadolid en 1 667 , elle, 
eut le même sort que la première. Peu de temps après^ 
Blescas fut lui-même victime de la pl^us cruelle perse-» 
cution. Elle fut dii*igéepar les inquisiteurs de Yallado^ 
lid 9 et cet historien ne put en arrêter les progrès qu'en 
consentant à la suppression de son ouvrage » et en 
promettant d'écrire uûe autre histoire y sans les arti-» 
^es qu'il avait insérés dans la première contre plu- 
sieurs papes; l'ouvrage ainsi mutilé parut à Sala* 
manque en 1 574* Malgré le soin ^que le Saint-Office 
avait mis à supprimer la première édition ^ il la mit 
•or son index de Tannée iSSS^ comme s'il en fût en^ 
core resté des exeniplaires. ^ 

XLIY. Le 9 da mois d'octobre 1567, le conseil de 
la Suprême ordonna la saisie des œuvres théologîquea 
de F. Jean Tero, religieux franciscain d'Italie , qui 
avaient été impriniées à Alcala de Henares avec dea 
notes et des corrections de F. Michel de Medtua^ re- 
ligieux du même ordre , ainsi que les commentaires 
du même religieux sur l'évangile de S. Jean, sur soa 
épitre canonique 9 et sur celle de S. Paul aux Aomaîns^ 
qui avaient été imprimés en Italie et introduits ea 
Espagne. Il en fut de même des Proiiémes de VEcri^ 
ture-Sainte, mis au jour par François Georges, dâ 
Tenise. 

XLY. Toutes ces mesures furent la suite du procè» 
intenté par l'Inquisilion de^ Tolède , à F. Michel de 
Hedina, qui finit tristement ses jours dans les prisons 
du Saint-O0Sce le 1*' mai 1578, avant son jugement. 
Après sa mort on porta sur l'index expurgatoire dâ 
l'année 1 585, son Apologie de Jean Fero , dont les 
o:)\ivres furent aussi défendues jusqu'à ce qu'ellea 



eussent été purgées. Les malheurs de Medîna furent 
tin grand sujet de douleur pour beaucoup de personnes 
à qui ce religieux avait inspiré beaucoup d'estiipe ^ 
soit pendant qu'il avait été à la tète du couvent de 
Tolède , soit lorsquMl eut été reçu au concile de Trente 
eomme théologien de Philippe II 9 dont il avait mérité 
la confiance par ses grandes lumières. 
■ XLVI. Un décret du conseil de la, St^prême^ en 
date du i5 juin 1 568, charge tous les employés àe 
rinquisition de surveiller avec le plus grand soin les 
frontières de Cuipuscoa , de Navarte, d'Aragon et de 
Catalogne, pour s'opposer à l'intiioduction des livres 
prohibés. Cette résolution fut prise sur un avis des 
inquisiteurs de Barcelonne , et sur une lettre de l'am- 
bassadeur d'Espagne à Paris. Les premiers avaient écrit ' 
^que leur commissaire à Perpignan venait d'apprendre 
d'un marchand , que celui-€i avait vu emballera Char« 
très un grand nombre de livres luthériens en langue 
castillane , dont la destination était pour TBspagne ; 
et l'ambassadeur avait informé le roi Philippe:II qu'on 
expédiait, de Paris même, des livres hérétiques dans 
des tonneaux de vin de Champagne et de Bourgogne > 
et qu'on le faisait avec tant d'adresse, que les em*» 
ployés des douanes ne pourraient s'en apercevoir , 
quelque moyen qu'ils employassent pour cela. 

XLYII. Le ai juin de cette année, on défendit les 
ouvrages de Pierre de Rémond, né en Yermandois , 
et ils furent inscrits plus tard sur les ii^dex^ 

XLVIII. Le fS mai 1670, le conseil ordonna le 8é«* 
questre, et défendit la lecture d'un ouvrage du F. Jé- 
rôme de Holeastro^ sur le Pentafeuque ; du PetiU 
Office, vav^tiïïié à Paris, chez Guillaume Merlin, 
en i556 ; le motif singulier de cette suppression , c'est 
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i^ix^oû volt sur le frontispice une croix , uû cygne et 
ieà mots : In soc cigno vimcÉs* La même rigueur fut 
prescrite à l'égard ^e lous les livres qui offriraient le 
tnéme symbole , ou d'autres allégories de ce genre. On 
voit ici que la supjpressiou du PctU-Offlce est fondée 
•H* ft'emploi que Ton a fait du C au lieu de VS dans le 
mot Signa. 

* XLIX. Le 19 janvier iS^i^ les inquisiteurs décré-» 
tèrentla sakie d'une bible en langue espagnole , impri«» 
niée à Bàle ; et, comme si leur pouvoir n'eût pas été 
assei.éleiidu pour faire disparaître tous les livres qu'ils 
vouiaient ^fendre, Philippe II écrivit au duc d'Albe, 
gouverneur des Pays-Bas, de fa^re composer, pour l'u* 
sage des Flamands, un index particulier, avec le se^ 
cours du savant Arîas Montanas* Celui-ci présida une 
tommission ;Ae théologiens des Pays-Bas , qui )ugea à 
propos de ne comprendre dans le nouvel index que des 
livres latin» prohibés par l'Inquisition , ou qm avaient 
besom d'être corri§^. Cette mesure fut appliquée à 
des ouvrages d'auteurs très-connus qui étaient marlt^ 
et à quelques autres d'auteurs encore vivans ; mais sur-^ 
tout aux CBUvreiB d'Érasme, et avec des circonstances 
teHes , qu'on pourrait croire que ses livres avaient été 
l'ol^t principal de la prohibition ; et ceux.des autres 
auteurs^ uo prétexte imaginé seulement pour cacher 
, le mal qu'on voulait lui faire. 

L. Ce catalogue fut imprimé à Anvers, chest Plan- 
tin , avec une préface d'Arias Montanus , sous la date 
du i*^ juin de la même année 1S71 ; une ordonnance 
royale de Philippe II , en langue flamande , qui oMigeait 
chaque habitant à se conformer à l'index expulsa* 
toire , et avec un acte ou proclamation du doc d'Aibe 
4ui en ordonnait rexéculion. Ce catalogue est conmi 
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iouft le nom de Vlîulex expurgatùîre du duc d^Alht. 
Le Saint-Ofiice n'eut aucune part dans cette a&îre, 
^arce que les peuples de Flandre avaâent refusé de 
reconnaître sa juridiction. 

'LI. En i58a Tinquisiteur général D» Gaspard de 
Quiroga, cardinal et archevêque de Tolède^ fit imfri* 
mer un nouvel Index prohiéitoire^ dans lequel il 
avait compris presque tous les livres notés dans ks 
catalogues précédens» et ceux qui avaient été défea^ 
dus en vertu de décrets moins anciens. Il est remar- 
quable qu'un des"^ ouvrages portés sur cette nouvelle 
liste fut VIndex même que son prédécesseur Fai^ 
dés avait composé et fait imprimer en i55^ 

LII^ Celui qu'il puMia l'année suivante i584; fut 
dressé par Jean de Alariina qu'il avait ebargé de ce tra« 
vaii ) et qui fut persécuté par ses confrères les jésulles^^ 
soit pour n'avoir point été de son catalogue l'ouvrage ée 
8. François de Borgia» soit pour d'autres motifs qu'il 
est inutile d'exposer ici. Je ferai remarquer que Ma*-* 
riana vit quelques-uns de ses propres ouvrages ips*' 
crits quelque temps après sur la liste de proscription. 

LUI. On vit paraître en i6ii un nouveau catalbgue 
redise sous D. Bernard de Roxas y Sandoval, inquisi* 
leur général ^ par Fr. François de Jésus y Jodar ^ eanat 
déchaussé ; il fut imprimé l'année suivante i6ta« 

LIY. Le cardinal Zapata, suop*sseur de Rosas, eo 
adopta en i65o un nouveau plus étendu, qui avait été 
composé par le jésuite Pineda. Il servit à son suc^ 
cesseur D. Fn Antoine de Sotomayor en 1640. 

LV. Ce catalogue est le premier queles inquisiteurs 
généraux aient osé publier de leur pro^ autorité, et 
sans en avoi r reçu la commission du gouvernement 
B^ Diégue Sarmiento YaUadares, inquisitieur générai 
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en 1681 1 commença à le faire réimprimer avec doè 
additions ) et il fut achevé par D. Vidal Marin, qui h 
publia en r^o^. 

' LVI. D. François Ferez del Prado , autre inquisiteur 
général , chargea en 1^47 ^^* jésuites Casani et €ar- 
raflco d^en composer un nouveau. Quoique ces reli- 
gieux ne fussent munis d*aucune autorisation ni d'au- 
cun décret prohifiitoire du conseil de la Suprême, 
ils y firent entrer de leur propre mouvement tous les 
livres qu*ils supposaient favorables aux sentimens des 
jansénistes, de Baius, et du Père Quesnel, diaprés les 
indications quHls avaient prises dans la BiMiùthèqut 
janséniste du Père Golonia. 

LVII. Cette conduite fut dénoncée au conseil par 
le dominicain Concina et quelques autres religieux: 
ies deux jésuites furent interrogés et se défendirent; 
le con9eil , qui ne pouvait les approuver, prit cepen- 
dant le parti de ne pas pousser Tafiaire plus loir. 
Il se croyait trop faible alors pour balancer le crédit 
du jésuite Fi;ançois Rabago, confesseur de Ferdi- 
nand VI. \ 

LYIII. On remarquîàît au nombre des livres qu'ils 
avaient probibés, ceux du cardinal Naris, religieux 
angustin , généralemen t estimé parnii les savans du 
monde chrétien. Benoît XIV adressa, en 174S, un bref 
à rinquisiteur généyil pour qu'il fît aussitôt révoquer 
la défense ; cet ordre n'ayant pas été exécuté, le pape 
s*en plaignit au roi ; mais comme le confesseur de ce 
prince était jésuite, les instances du Souverain Pon-^ 
tlfe furent sans succès, jusqu'à ce que Rabago eût 
cessé de diriger la conscience du roi, ce qui n'arriva 
qu'au bout de dix ans : le cardinal Porto-Garrero obtint 
alors ce que son maître avait inutilement demandé. *- 
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LIX. L'index des îésuites contenait aussi quelques 
traités du vénérable D. Jean de Palafox y Mendoza > 
évéque de la Puebla de los Angeles , archevêque « et 
vice-roi de Mexico 9 et depuis évéque d*Osma. Danf 
la suite, la congrégation des rites déclara qu'il n'y 
avait dans ses écrits aucune proposition qui méritât 
la censure tl^éologique , et qu'il était permis , eu cob*> 
téquencje^ d^entreprendre sa canonisation. L'inquisi- 
teur général fut obligé de révoquer le décret de pro- 
hibition par un édit t|u'il fit afficher , et dont les 
exemplaires furent aussitôt enlevés par quelques amis 
des jésuites. Ferez del Prado leur était lui-même dé-* 
voué, et c'est ce qui l'avait fait mettre à la tête d« 
PInquisition , dans un temps où ils pouvaient dispo- 
ser de toutes les places. Pour avoir une Juste idée de 
la critique de ce prélat, il suffît de savoir qu'il déplo- 
rait amèrement le malheur de son siècle , en disant : 
« Que quelques^ hommes avaient poussé V audace ju$^ 
» qu^à VcxécrahU extrémité de demander (a pér- 
il mission de lire i* écriture sainte en langue t»u/- 
» gaire, sans craindre d^y rencûntrer le poisrni /# 
.» p(us*m4>rtei. » 

LX. A une époque plus récent D. ^gustin Rubin 
,de Cevallos, évéque de Jaen et inquisiteur géqéral^ 
, chargea D. Joachim Ças|ellot , prêtre séculier , de 
dresser un nouvel index des livres défendus ou suv* 
ceptîbles de révision : ce travail fut exécuté en 1790, 
et vit le jour en 179a , sans le consentement , et nialgi;4 
,même l'opposition, du conseil suprême de PJ^nquisy- 
lion. En 1782, Pinquisiteur général D. Philippe Bel« 
tran , évéque de Salamanque , avait coi^sullé, {l'accord 
avec le conseil , Fr. François Raymond Magî ( reli- 
gieux de la Herci , et depuis éyéque d'AlmçFîi^) *^^ 

u II 
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\t^. proîel à*tià nouveau catalogue : ce savant ciiéo)o- 
gien avait répondu, le 9 décembre , que le meilleur 
niodèlë dlndèi était celui de Beâott XIY, et qil^on ne 
iievait ^oint y comprendre les livres suspects d^été- 
iie, màîS' seulement ceut qui étaient pôsitîveiÀenl 
liérétlqùes. Le conseil délibéra sur Cet avis avec troîè 
théologiens, et , iiprès Tavèir aj^prouvé , il cBai^^ âé 
cette rédaction le P. M^. L^inquisiteur géïkéràl Bel* 
tràn èùt.pour succes^ur Rubin de Cev^dlés, él ïA 
cboèes' changèrent entièrement de face. D. JoacMnk 
t)aste1l6l 'était cliarpelaîn dés religieuses de nncàrna<^ 
iicii de Hàdrid, plus ÂéVot ^ùe savant, cobMû^ V^ 
ai pu faire knoi-th^e l'observation. 

LM. C'est tét iù'dei qui ei^t àtr[6urfl%ai eu r^ 
%ùeur : les ^prohibitions se sont cependkni mùltiplièÀ 
'depuis, ainsi q^ ïek meures e^urgatoires , en vertu 
'dis résolution^ particulières; et elles ont été aiMk 
li6àibreusés ^our qu^bn en ^t fom^ un- volume^ ^ 
'si ce travail était intéressant pour cetix qui lisei/t 
Thistoire. 

LXII. On ^>6ttrrait en composer uiie Kirt longue çte» 
démêlés violens et scandaleux que les dûkîres déifia- 
dexont&it naître entré les inqàisitéuts g^éraux de \m 
Suprême^ d^èn éblé , et le gouvernement du r o^^auttff e ^ 
dt l*autre. Il suffit de iaire reinai^uer que tés premier» 
ont poussé l>udace jùs^u^à mtééonnaltre Tatitorifé du 
r6i , et^ pirétehdre ne tenir'la leur que de '.Dieu, par Ni 
Batnre même de leurs fonctions ; éh #6rte que , si le 
roi n'abolissait pas le tribunal , ils ne cesseraient 
point, dbiàient-ils, de défendre les droits de ht 
'sainte Inquisllioii. On ne peiil lire sans indignatioti 
ce qui Vést passé au conseil de €âstille , notamment 
'péndfloit lesanidiées i(^, 1704, 1714 «^ %j^u Acttto 
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i^mitrt épdqMy U 4tvifioa eul ppur eavaç If i^uf 
^rmel que fit ^ÎPq^>»U^ttr g^n^ral p. Manuel Qoina 
tfuiQ 9onî£a^5 arçbçv^qqe â» fbfLv^]eii'exéfi^^ija^ 
^rdr« émaffê 4p soavçr^în t ^ S ^i^A^ Irqael lu^ eojpif 
gp^U d^ fmpeodrf to paI)l4Ç#Uop d'un lir^ 4ii pap« 
1^1 iupprin^fiU 1^ ç^iî*î#iDf dç M^&^ui» , ]^e r^ 

ptnntt ; il f qt «o joJQjt e^i 19^^ ^mp» a^ii: jf^qaMlwn 
4e. »? publier aiu^upie prc^^jU^tM^n à§ t^ft^ ^^ifi§ m 

Mesure i^ppfîM? Çmtifimpim* ^<ml )^ ^iHiaii99fi^ 
jflq^p^eoi» ^1^ iQO^l 4^ l«i Suprevm ç!^ -^upii^ 

jl9mi^ 4!^c^^ Wi ep .v^u,4'iu)^^i9^nçÂatiw^H^ 

coar, ceux-ci choisissent ordii;»ii(e.9içpt 4e0 qMr 
iOlRmtfim» tqvi 4of^ la f^n^ni^ d» Uvp»^ 4M>Pfiesile^ 
imeBt fiaur lo# ftjrppoftilîoQd q^ ^nt été d^nmcàor^ 
«0is<eiMM>ve pour ii<auvM8e e»Uer» dov^H fi^ indtsmi^ 
fttp «iftmplaire>9 f^veç >^Qe<^elQpi0 4e<l^.d4<^PitQ«^tÂQP 9 AU 
.f^tttier ;^uaUfio»teur ^ Qt ^9«tttt0 ^i^.àecand , ji^o te 
^ol^le.9 .non Aîgné.du ^remîet «snis. >'tls ^nt «dtiui- 
«eord isor la fMDQbibHion p las âoqajsiieurs envokMX Mfi 
.i^iiiejl^efprQGàs^f^lmi avftc.kiirlvgeimm- .^?tt^J>i{t 
^opUa^(diu)0 wji9n^,opp9#, jQbPtri^mf^^jiiUQtU^rf 4^ 
i^pi^iiHiii tj^i§;n<^ dc^ 4^w 9pv^\wfi^¥iQ\m9B^M^ 
.iHm0fê v^ )^4^mi^Ulipn;9i^ai^.de^ieoja0r«lli^ aa 
jCiC^nseil. 
JUUY. j;(is^U;4owx.4^ piM^ic^f <pl^ ^iwi île 
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âh>tt dé l^ôevoir ded dénonciations ; lears inqùisitenri 
se comportent en tout comme les preitiiersr; mais 1« 
conseil ne manque presque jamais de charger les irf- 
quiSifebi^ Je la cour de faire qualifier de nouveau 
les propositions et les livres dénoncés^ parce qu^ib 
font plus sûrs de leul^ qualificateurs que des autres ; 
j'ai ptl m^assurer que ce motif n'était pas toujours 
' sans fitmdement ^ quoique la plupart fussent des 
hommes à préjugés , sans connaissance de mstoire 
iecclèriastique , des coùciles et des pères de l'Eglise : 
leur instruction se bornait à celle qu'ils avaient puisée 
dans la théologie scolastique » et conune jamais les 
auteurs catholiques vivans qu'on attaquait n^obte- 
naient le droit de se défendre eux-nïémeS) et qu'on 
ne permettait pas de prendre fait et tause pour les 
"accusés qui (étaient morts f malgt*ô dne disposition 
expresse de la bulle de Benoît XIY ^t l'ordonnancé 
4e Charles III » il arrivait qu'au mépris du bon sens 
«t dé la justice 9 la censure Teniportiiit mir un grand 
jiombtv d'ouvrages* / ► 

'LXV. Je mé «KiiMens de ce qui arriva au sujet de la 
Science de là Ugistatiofi du chevalier Fllangierî. La 
traduotfon 'en avait été commencée par un avocat 
de Madrid : peu de- temps après que la moitié de 
l'ouvrage eut été publiée, il fut dénoncé aux inqui- 
siteurs : ceûx<-ci remirent leur censure à un capucin 
^miMonnaire y et prédicateur des* carrefours et des 
places publiques de Madrid , qui était oonn^ du peuple 
sous une dénomination peU hontirablé. €é moioff", 
-•ànÉT" étudier f ouvrage original ( dont il ignorait ki 
'langue )> et cirôyant aVmr assez fait de lire le pré- 
mier volume de la traduction , qualifia VovtrragQ 
4e dé*eéià6U, picin d-Mf69ià » respiram éw^ 



\, 
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$e8 afiiides V esprit de Va/nie-- christ, entiemi ^ 
fév<mgHe^9 enseignant ta doctrine des phitosopAes 
modernes s ce qui devait le faire prohiber .mémiB poufr 
ceux qui avaient obtenu la permission de lire les livrer 
défendus. Les inquisiteurs s^en tinrent à cette, décla- 
ration du capucin y et se persuadèrent qu^une seconde 
censure était inutile , parce qu'en la supposai^t mémo 
favorable à l'ouvrage, elle ne le serait jamaisr assez 
pour infirmer çomplettement les raisons qui, avaient 
motivé la première. Ceux qui connaissaient la prC'* 
mière partie du premier volume de ToriginaL italien ^ 
étaient fort surpris d'une pareille censure; moirmÔ9i# 
qui l'avais lu en entier j» je dis au doyen des inquisi* 
^eurs D. Jean Martiiiiez de Nubla^ que si on voulait; 
(exécuter la bulle et ror4onnance que je viens de rap- 
peler 5 je me constituais défenseur du livre; parce que 
son auteur vivait tranquille à Naples avec la réputa-* 
tion d'un bon catho^que ; en consentant toutefois à 
ce que l'ouvrage fût purgé dans un article où Tlnqui- 
sition était attaquée. Mais au lieu d'applaudir à l'in-» 
térét que je prenais à un homme injustement con- 
damné 9 il me désigna pendant long-tenips sous le 
nom iroi)ique de Fiiangieri» Je pourrais rapporter 
d'autres faits semblables, mais celui-ci doit suffire 
pour faire connaître la. manière dont l'Inquisitiod 
gisait inscrire sur son catalogue les livres dont ellç 
craignait la doctrine. 

LXVJ. De pareilles mesures sont une despreuvef 
,que le tribunal du Saint-Office était impolitique 9 puis« 
qu^on l'a vu proscrire à différentes époques des ou- 
jprages eccellens composés pour la défense des droits 
.4e l'autorité, royale, sous prétexte qu'on y refusait au 
j^ape ime autorité indirecte, sur les souverains» et 
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fktèê 40%» y ètaMifltàlt que léê iftqiikileimi M IM 
aatae» {oge« «06léiia»liques ne peuvent Mtrœr 1% 
tiM de èensare torsqu'il s'agit de mâHères ^ireiÀeAt 
èl^esf deiMc pitypotUf^ns condMméeft eoMmè entà^ 
néôê^ voisihêê de i'hétéde H proptéê à ^ eMcfolt^e. 
On voft à qubUe» eonKéqueaceli eé ptioéfpe daràil 
«bôufir* 

L&TtL EkifiB^ a«tac ditféreôli moyens «ht^tojrég 
èéatré là tii^eûlattôn des livres probIbéS) <ni àtafi 
ajouté âaDS Têdit éesdélaliolis l%rtlcle taîtaal : % Te^ 
» èaèflatii: est tenu de ééclat*er sll »ail) eu •sH a ouï 
% îAfare, 'qtie quelqu'un ait eu, eu ail p rt s bntc f tt eut » 
^ ^Mt de» Ihtes ^ «a seeie de ^ttarHn tuthetf^, wx d^ 
4 autres tiéi^tlques^ «dit rAIèdrati *A d^autrèà éedia 
^ €k la teligiM de MalHHMt, dU de^ Bibles âà iMga» 
% iul|aîre , eu d'Mti*es éeirilsi prôkibésw n 

ÀlltïClfe ïl. 

mèbiciiUib 'et àUtHê '(fbjéù. 

I, t^e^Mà'dès itiue tbùl eè iqtti était pl^pYe â I^vk». 
Miier'i'c^^hr , devait être souâiîs & teaV jif^idiiftion , lai 
)l]^qufsit«iirk 's'éfttparë^ent du drôti â^etamen et éb 
V^iisdre iur tdute^ lek productibi» de Vditi dû desHiu, 
i^Ukitt^è 'sites tatifeâuï> lés ^e^tampés, les médailtês 
et les autres ouvrages de ce genre, ëiii^sént été deli 
tedyetls &e propager lAre ftcMîtrine! I.^exetn'ple le filus 
éncleb qde Je coutititsse ile dette aqpèee dâdiii '11its« 
\ëire de hriH|dlsitrdû 'd^EàpUgtoe, m tte l*afniiée l'S^i . 
^A détiohça ab ^àînt-Otee^e oo^difie Vedàot tie Wft^ 
ti^ariger, Ôfeûx 'gratids tibleacftc pciritli «ut totteet tinè 
tbllède Hivàé eitàtmpes* ihï ^s tabWadg Hpliés ^t tti ir 



croix éUîl pUei^e 9ur im a»|el ayçc deux çiergei ; on 
lisait au pie4 de la^ croix ces mots 4e Jér^nMe : J^ 
suis it Seigneur qui ^cruiç les oo&urs et sqntjic ie^ 
reins» Dan^le actuaire près de ^autel on yoyai| 
nn ffomme i gçppipc; de $a Ix^^che sortait uo ru)M^) 
rouge terminé par un cœur placé à la giiuche di| 
çniçiQx AV)^ \p ypT^^ ' Dpe^ esf ç$prit, <f cma^ qui 
fqdarefU daipf^ V^rer w ^spit e^ m vérif^^ 

S. Jem» f4' ^- ^*?-4e8W*f ^ *^ fi(W^ ^*î^^ ^\ 
filtre %eUp • ^^is Vh^urp est vertus où fes vraif 
çdoTQ^eufs adçfer^t ù pire pn esprit et e^ vérité. 
Jean. 4* Derrière était u|i ^omip^ ricbemeipt véti;L^ 
\\fk genoii en terre çt 4^s ra^itu4l^ d'une personne 
qui prie; de ^a boucjb^ on voyait spr^ les paua^f 
j^uiyanf 4e réw^t|;ire j^jiatf^ ; ^^?^ ^S^^ ampifianf 
fi ie^ richesses f^fiift^dff^ ifixf ypfre mois^, rÇjf 
çf tâchez point yotfp ccsur. P^m. Q\.:=^f^ous n^ 
pouyez servir fe Seigneur. Au-de^us on lisait : ïry« 
pocripes, Isaip yqupai$ pairler de vous lorsipi'H a 
4Bt : Ce peuple n^'honofe des flpm; fnçtis sofu 
Cfpur est iofîn 4c n^. Marc. ^. ^ ^ 

JI. Le .second tableau représentait la Sjj^^^-iTjTrjnUé 
jpivep des ^allégp^ies, yers j^j^ar.t^e.supér4eurç o^ voyaU 
4aiis ui;i cercle brillant pieu le père BO}fji la figure 
d'un YieiUard diauve> le^ bras croisés siir la poitrine; 
jplus kiin> ^pe colQin^be et un tria^pgle dans lequel 
^n avait |i€;int sept yevix » ^vec une épé^ au-dessou»; 
^ 4^ite» une jçiviç^e ,vier^e,q^ i^ontrait ayeç la ifiai^ 
pieu Je p^ |i une maltj^t^ide de perspnn^^ attentivun 
^ux loçc^ sneleur do^naitJla$fge.sse, représentée pa^r 
iCett^ femme ; au-desspi^ de cette dernière figure on 
lisfût loBm>\BEvfnjjfiiesioi4c grâce» Surlagaucht 
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dn lablean'toB dUtinçuait les trois ennetnis 4e Tàme, 
le démon , le inonde et la chair, et la mort (au-dewiw 
de celle-ci était une inscription arabe); lesseptpéchés 
capitaux sous des figures humaines , ayant chacune 
leur attrîbut distinctif. Yers le haut du tableau était 
Une lune à son déclin dans une atmosphère presque 
•ans lumière. 

IIL Les douze estampes représentaient douze scènes 
de la passion et de la mort du Aédempteur. La pre* 
mière était ceUe de Jésus-Christ'dans la tHIc de Jéru« 
salem ; la dernière, celle de la descente dans le sein 
d'Abraham ; chaque estampe avait une inscription en 
latin et en français pour Texplication du sujet. 

IV. Le conseil de Tlnquisîtion charma cinq théolo- 
giens de qualifier tous ces ouvrages. Leur opinion fut 
qu^on devait les prohiber comme infectés des erieuri 
de Luther: le tableau de Jésus-Christ, parce que tous 
lés passages , celui surtout de Thypocrite, y avaient, 
été mis avec Tintention de' persuader que Thypoctisie 
est par elle-même un péché mortel ; que la prière 
dans eet état de l^tme en est un elle-même , et qu'ainsi 
l'hypocrite ne doit point prier. Le tableau de la Saînfe- 
Trlnilé était luthérien parce qu'il indiquait que les 
hommes n'étaient point obligés de faire de bonnes 
œuvres, mais seulement de s'adonner à la contem- 
plation divine, puisque Jésud-^Christ avait détruit la 
mort et le péché en acquittant pour eux la dltte de 
leurs .crimes par ses soulTrances et par sa mort. Les 
estampes devaient aussi être prohibées parce qu'on 
avait donilé à leurs titres un sens luthérien, et elles 
méritaient l'espèce de censure dont on avait déjà 
frappé les estampes d'une Bible, qui en avaient été 
arrachées à la suitf d*UD décret. Tous ces ol^etsfu-* 
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reiit enlevés par ordre du conseil de la Suptémcs fff^ 
défendit expressément de rien laisser entrer de sem* 
blable dans le royaume. 

y. €e qui se passa dans cette circonstance fut eausA 
que les inquisiteurs de Saragosse consultèrent le 
eonseU de la Suprême pour savoir sMls devaient pu- 
blier un édit contre les tableaux où Ton avait repré- 
senté des figures nues. La réponse du conseil fuft que 
la prohibition pourrait avoir lieu à l^égavd de ceux 
dont les nudités seraient trop choquantes ; exemple 
frappant de Tesprit dUnconséquence dont le Saint- 
Ofiice était animé, puisqu'on même temps qu'il or- 
donnait de poursuivre celui qui aurait une Fénuê 
dans sa maison et de saisir les tableaux et les gravures 
du même genre 5 il laissait subsister dans les temples 
cle nombreuses figures d'enfans qui représentaient 
des anges, sans qu'aucun voile dérobât aux yeux des 
formes que l'artiste s'était efforcé dé rendre avec 
toute la perfection de la nature vivante. Que dirai-je 
de ees images de Jésus enfant et de S. Jean- Baptiste 
que l'art n'a si bien dessinées que pour en faire l'or- 
nement des églises et des couvons de religieuses? 
Il est permis de croire que les confesseurs pourraient 
en dire plus que moi sur cette matière. 

TI. L'Inquisition de SévUle écrivit au conseil 
qu'elle venait d'apprendre que les luthériens avaient 
fait frapper ^ Slapdre une médaille injurieuse ^u 
souverain Pontife; que d'un c6té ils y avaient repré- 
senté le pape sous la figure du diable avec la légende : 
Jkfati cortU nMtsctdi ovium; et de l'autre un car- 
dinal de kl sainte Eglise romaine avec la figure d'Un 
lioaune en démence, entouré de ces mots : t^tuUi 
»4iqtianeh êopUc. Le conieil arrêta^ le i5 novembre 
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lS|6, 4ft fiiif eidtflfr toiHeilef pib«tf #tt e^^ wturf 
pATtoui a^ oa ppofrail tes 4écQiivrir ^ et d'in|errogef 
ceux qui en avaient sur Torigio^ , l^t molils ^^ VqM^I 
4e rneqomtioo quHlf en avaient faîte» et ei^fin jmr 
taule» les cîrcQiittancei qu'il Hir^it i^e de f^iirpoon? 
nature 4ui Saîal-Oi&ce. 

. yjl, Star ces eQli»(»Ue« » le» iiH}uîsi^e^s jagèineat 
i pmpos d'examuMN: uo^ auti^ foule d'pb}et».pli|ji pn ( 

■uias élrangeis àla iocMn» avec autant de «évérit^ i 

qu'Us rav^iwt CaitÀ ré|;ard deslivres^etàieppi^bi* 
ter 4N1 & les {lermettre selop le caprice qu^ diri^iil 
leur politique. Aioai» les éveplailp» les tabjayère9> te» 
aûroirs et les meubles d'appart^MAi càu^'ept (put 
veat de grands «mbarras et de pjrofoxnd» icbagrio» i 
eeujpc 4«i en étaient pMsesseiirs» loriqu'Dn f d/épQjU;? 
vKit quelque figurie mjlJM^ilogicpie qpi p^^^ut fr^ îi^t 
déceale; el4C6p«»dMt, 4W uev^^ait alprs qu^ ^e^ 
MvemttNt ^icohjber de c^s h^ns m mmhftt^x, o^ If 
îauBÊkix» 9 la jyupersiitiaii el les meuAuiig^ semb^jenf 
avoir jété combinés pour to)mper les boinjQ»es simpV^ 
et les femmes ciédulef , eB leur persuadait qu'il était 
accordé des indulgences plénièces à.tOMS lesp^lm^rfif ' 
{KKur une courte prière adi^essée au saint ou à 1# 
sainte dont l'ivage était vénérée dM# iel ou tfl ^eo^ir 
veut ; pour poster un acopirfaire, une.médafUe o»iine 
MUqoe ; pour fbaiser xm os que il'on cnoy^it ( ^a«s m** . 
#«niû,pireuve) être upe de»t iu^h<4i^||,de Ate. ^olof 
nie 5 ou un.os de la poitrîpç de SfCt j!^^» pj|i ^ 
3reu;x .de 8|e. Xucie , des*i:eins de 3* BairmQod » «de Pé- 
|ûne de Ste. mte.de Gasia; ou pour poster .seulement 
le(diapelet;.^our baiser la robe d'^n moloe ; ou har 
i)iUer quelque saint de l'église de son ^cQuvent; el 
itofin^ une foule innombris^ble d^autces^ay^uiçsinMSi? 
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«afrès poèr les pi^tfqties fatîiMiitte te gdttl'Aihail 
itibstlkuer à de» cetivres d*aïie piété soli^ et rais<»i« 
liaMe. 

ITin. n est tependant jaste de lairie remarqaer 
qti^M) a êuppriiùé certaioes nenvahies et 4etf prières 
propres à te genre de superstition , et même quelques 
bnes qui trompaient les Ignorans^ par le réctt de mi-* 
racles suppcwés. Mais te tmariisie de eetix qui circu^ 
lent encore impanémeuft eit sans propeirtion areo 
ceux qu'on a eru^^evôir faire disparadtte , parce tjw 
les quàiiJBeateurs sont toufours des meSnes iiHéressés 
à'fovoriser'le culte de^ sadnts de teors cou^ens : dis* 
portion dont il "serait facile de trouver le prkiGâpe 
' ians la msodme des moines "français du laT siède « 
^i louaient (et nommaient des frmudes p(eu9es) hi 
mensonges et les fictions qu'eux et les aittres moines 
k-é[mndaient dansie lùoniie , afin de disposer les ameS 
tréflulés à utie plus grande vënératSonpour les saints 
de leurs ordres, et aux Ubfirafités qol en étaient trop 
sOQtreift ta suite. 

m. Bi quelqu*an ose adketer» gariler eu tire des 
livres probîbés, 11 se rend suspect ^"bérésie aux in<- 
quisiteurs, quand même il ne serait -pas prouvé que 
cette lecture Va rendu ^hérétique : il est ceiisé avoir 
encouru l|i peine de rexoommuoicatiou mafeiire por- 
tée par redit de prohitiition ; il est procédé contre^ lui 
par lé tribunal, et le résultat de cette action est de 4e 
faire, absoudre adcauttlamy comme 6*11 avait règle- 
ment mérité la censure devant -Dieu. 

X. iPendarit les dernières aU0éeS du dîx-huiti^me 
siècle , personne n'a été mis dans leS prî-qns •secretles 
pour avdiir seulement gardé Ou lu des livres dé- 
"fendus^ é^l u^était en même temps ceuTainou d'avoir 
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ànancéou écrit ^def propositions hérétiques où coii« 
Iraires à l'esprit de rinquisition. La peine qu^on in- 
fligeall se bornait à une amende pécuniaire , et à la 
déclaration qu'on était suspect d'hérésie au nioindre 
degré ; et il faut même convenir que cette qualifica- 
tion était omise s'U y avait des motifs de croire que 
le prévenu n'avait péché que par curiosité 5 et non 
par adhésion à la mauvaise doctrine. 

XI. Cependant toutes ces dispositions sont arbi- 
traires, et les inqui^teurs étaient autorisés par les 
constitutions à poursuivre tous les infracteurs de la 
loi comme suspeelts d'hérésie. On voit par cette cir-> 
constance combien il eût été dangereux de compter 
sur l'indulgence du Saint-Office» surtout si l'on avait 
eu le malheur de parler mal des moines qualificateurs^ 
cm de se moquer de leur manière de vivre et des usa* 
ges monastiques; dans ce cas extrêmement grave, le 
dénoncé était regardé comme luthérien , et son sort 
abandonné à 1^ vengeance de ces prêtres. 

XII. La permission de lire des livres défendus ren- 
dait îneffica<;e toute action intentée contre quiconque 
Tîolait la loi de prohibition. A Kome ie pape J'accor* 
dait en recevant de l'argent, sons qu'on eù^ préalable- 
sinent constaté si. celui qui faisait la demande était 
Incapable d'abuser de cette permission pour renoncer 
au culte catholique. EnEspagde, l'inquisiteur général 
agissait ajvec plus de prudence : il prenait des infor- 
mations secrettes sur la conduite du solliciteur et sur 
l'opinion que le public avait de sa manière de penser 
mn matière de rdigion , et de son exactitude à remplir 
ses devoirs de chrétien ; et lors même que les rapports 
lui étaient faVorables, il était encore difi^ci^e d'ob- 
tenir la perniiMion de lire , et surtout de garder dei 
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livres défendus. Si Tinquisîteur était favorablement 
disposé à son égard, on TlnTitait à exposer par 
écrit Tobjet qu'il s'était proposé avant de solliciter 
le privilège; sur quelle matière il voulait consulter 
les livres défendus ; quelle espèce d'ouvrage se pro- 
posait de lire, et les raisons qui le portaient à entre- 
prendre ce travail. En supposant que l'on eût été de 
bonne foi de part et d'autre , le privilège était accordé 
pour un certain nombre de livres déterminés dans tel 
ou tel genre de littérature. Lorsque la permission était 
générale , on y insérait toujours une exception pour 
les livres que les édits avaient prohibés, même pour 
les personnes qui avaient obtenu le privilège : tels 
étaient ceux qui attaquaient directement et avec in- 
tention le catholicisme, tant ceux qui avaient été com- 
posés pour cette fin, que ceux dont les proposition» 
dangereuses étaient éparses dans le texte. 

XIII. En ce sens, sont exceptées de tout privilège 
les Œuvres de Rousseau, Montesquieu, Mhrabeau, 
Diderot, d'Alembert, Voltaire, et de plusieurs autres 
philosophes modernes incrédules, au nombre desquels 
on a |ugé à propos de mettre Filangieri. Dans les der- 
pières années de l'Inquisition , les permissions que la 
cour de Rome accordait ne mettaient point les infrac- 
teurs del'édit à couvert de l'action inquisitoriale ; elles 
étaient soumises à la révision, et l'inquisiteur géné- 
ral en autorisait l'usage après beaucoup de difiGicultés, 
^mme si la eour d» Rome n'avait rien accordé. 
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